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PRÉFACE. 

J E n’ai nul intérêt à décrier les opération^ 
de l’assemblée nationale. Elle en a fait de 

« i 

bonnes , elle, en æ fait de mauvaises , et d ’ail-j 

leurs ce que j’en dis , des députés l’ont dit 

avant moi. Il n'y a pas une seule de mes 

remarques qui ne se trouve dans le recueil 

de leurs complaintes , ou de leurs motions. 

J’ajoute que les opinions rsont libres , et 

telle est la. mienne. »• 

; - ' ■* 

Je n’ai calomnié personne. J’abhorre les 
Calomniateurs , et Je ne parle' que d'aprô.^ - 
des faits. Je condamne également les fré- 
nétiques des deux partis ; mais je me plais 
â répéter qu’aucun de ceux qu’on nomme 
aristocrates n’a attenté à la vie des démo'^ 
crates. .] 

L’histoire du tems que toute la démence 
effrénée des folliculaires ne pourra cor-^ 
rompre l’attestera. Si je passe brusquement 
d’un pays à l'autre , si je reviens souvent 
sur les mêmes objets c'est quQ la naiurej 
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PRÉFACE...- 

<les évëncmcns l'exige. Combien n’en a-t-îï 
pas coûté à mon cœur, pout entretenir mea 
lecteurs de ce qui ne peut que les glacer 
d’effroi ; mais les étrangers sauront du moin» 
qu’il existe encore dans la Kation des écri- 
vains raisonnables , dont la vérité tient la 
plume , et dont l’équité régie l’esprit. En. 
pénétrant l’intérieur de certains D«'putés , 

j’ai fait comme Liclineumon , peut animal 

* 

qui entre dans le corps du Crocodile , et 
qui semble ne lui ronger les intîstins qud 
pour venger les habitans des boids du îNil 
dont il est la terreur fct le fléau. * . . ' 
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LE MARTlROLOGE, 


O U 


HISTOIRE 

DES MARTYRS 

DE LA RÉVOLUTION. 


O ’ E S T Avec le sartg des victimes que Ia . 
• révolution a fait v^erser , qu’il faüdfoit écrire 
cet ouvrage. Je ne Jiuis en être l’historiert 
qu’eu me jettant h travers des morts et des 
mourans , qu’en présentant à mes lecteurs 
un effrayant aspect de faux emmanchées , 
"de piques , de sabres et de bayonnetes , qu’eti 
leur rappeUant des vols , des-sacriléges , des 
incendies et des assassinàtsy qu’en revenant 
Sans cesse sur des horreurs dont l’hümanité 
outnigée frémit , et qui cependant se renou- 
vellent à tout instant. 

La cendre d’une multitude de châteaux dé- 
vastés fume encore , les sanglots d’une foule 
de malheureux fmppent et contristent encore 
nos oreilles, etla France étonnée, confondue, 
se dit à elle même t ne suis je donc plus 
qu’une ombre de ce que jétois autrefois ? 

■ Une auguste monarchie finit-elle pour fairf 
/ere. Partie» A 
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place au règne de l’anarchie ! II en est fins 
malheurs , comme des familles qui s'c-n- 
gendrent les unes des autres , ils ont leur 
origine et leur généalogie. Le luxe ruineux 
du siée le de Louis le grand amena par degt és 
la dépravation du nôtre, et, quancl Louis 
mourut , ses profusions avoient ouvert un 
gouffre que les revenus du royaume ne 
pouvoient désormais remplir. Envain Louis 
XVI vertueux par caractère , économe par 
goût et voulant le Lien , entreprit de re- 
médier a ces maux ; outre qu il montoit 
sur le trône, à l’age de 19 ans , n’ayant eu 
pour gouverneur qu’un deV((t fanatique , 
et pour précf pleur qu’un prélat inepte , il ne 
connoissoit la cour , que par des prodigali- 
tés et la plus vile corruption. Son pero 
étoit mort sans avoir pu lui inculquer ses 
connoissauces et ses vertus , et son aycul 
ne lui avoit laissé que des souvenirs qu’il 
sût heureusement oublier. 

La jeuuesse de son épouse , ne pouvoit 
lui offrir les ressources qu’on trouve dans 
l’expérience , et la maturité de l’âge. Reine 
de Rance , royaume renommé par son opu- 
lence , sa grandeur , et l’élégance de ses 
habitans , elle crufpouvoir bannir 1 étiquette 
autriclÿenne , et faii'e des dépenses relati . es 
à son rang, avec d’autant plus de raison 
. que le ton de la cour favorisoit alors ces 
idées. 

Envain les détracteurs de Marie Antoi- 
nette , s’èfforçoient de censurer son goût 
^pour les fêtes en lui opposant l’espèce de 
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lésine de Marie Leczinka , qui née au milieu 
, des orages , sortoit du sein de l’adversité , 
quand elle épousa Louis XV. Biendifierenfe , 
la compagne de Louis XVI élevée a la cour 
devienne, n’avoit éprouvé , que les douceurs 
, delà prospérité et quittoit les marches d’un 
. trône pour aller s’asseoir sur un autre. Le 

• jeune monarque sentit le besoin qu’il avoit 
r d’un Mécéne, et malheureusement on lui 

. . donna Maurepas homme fiivole , jusque 
dans la vieillesse ; Maurepas qui avoit été 
ministre à l’âge de 19 ans , et ensuite à soi- 
xante et treize , fut dans ces deux saisons 
de sa vie , le personnage , le moins propre 
à régir 1 état. Insouciant d’ailleurs par carac- 
tère , léger d esprit , ne trouvant de mérite 
réel qu'â ceux qui savoient le déharasser des 
. affaires épineuses et l’amuser , il eût créé 

• l’égoisme , s’il n’eûtpas éxisté. 

Le fardeau qu’on lui imposoit en le gap- 

{ >elant àla.ccur, lui fît chercher un travail- 
etmeapab e de .le suppléer ; il jetta les yeux 
sur le maçon- fils d un commissionnaire de 
Blois!., et qu’on appeloit le marquis de Pésé , 
comme on appelle marquis un jeune Epa- 
gneul. Pésé qui n’avoit de génie que celui de 
.rintrigueliü mdiqi ale iropfaineuxJSecker , 
déjà connu comme la machine à calcul la 
mieux montée de a franco et le sons ordre 
- le plus infatigable. Il avoit donné un ouvra- 
ge dont le titre séduisit le vieux ministre 
, qui le poussa , et il se vit prés du trône, ame- 
■ . né par le hazard , comme un roseau que le 
Botapott.saésur la grève. . . , 
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L’aurore dp son administration ne parut 
^point aussi Lrillante qn’on l’avoit espéré ; 
au lieu de ces vastes desseins qu’on attendoit 
«l’nn homme qui protestant et républi- 
cain , avoit pxi franchir les barrières de la 
religion et de l’état , pour arriver jusqu’à 
la place d’administration des finances. Oix 
soupçonna qu’une prévention mal fondée 
y avoit la plus grande part, hientét on en 
eut la preuve. Aussi lier de son élévation , 
que de son prétendu savoir , il ne se signala 
que par une excessive arrogance , et des 
emprunts ; pour raviver un royaume presque 
réduit à la derniere extrémité , il créa des 

• rentes viagères , jusque sur quatre têtes , 

■ comme s’il eut prit à tâche de les rendre in- 
destructibles y croyant se ménager par ce 

i funeste moyen la gloire de ne pas augmenter 
les impôts. Les ignorants en furent effec- 

• tivement ladupe tandis que les citoyens éclai- 

- rés ne cessoient de répéter , Necker n’est 

• qu’un banquier , Necker, n’adegenie que 
i pour faire des périodes et des extraits ; il y 
, parut dans scs comptes rendus. Il avoit 

•commencé par mettre des entraves à la mo- 
t narchie , par l’érection des assemblées pro- 
, vincialcB , qui devinrent le germe des étals 
généraux et le principe de notre étonnante 

• révolution.,); Une mauvaise tête suffit , disoit 

- K Grotius , pour boulverser un empire. )> 

< Le compte rendu fait à l’insu de Maure- 

■ pas , précipita le Genevois , qui sentit 
sa disgrâce , €t ne put la concevoir ; il se 
couvrit alors de ridicule et osa se plaindre 
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de ce que sa cheue moitié jadis maîtresse 
d'école n’avoit point été présentée à la cour. 
Qn siffla y Necker partit et fut oublié malgré 
quelques batlauts qui n’avoient cessé de 
crier au miracle quand les édits et les contes 
bleux du Necker parurent. 

On peut dire que Maurepas n’étoit. pas-, 
îioureux dans ses choix , chose d’autant plus 
funeste , que Necker et Saint Germain ont 
r reiisé l’abime , dans le quel le Monarque 
se li ouve précipité , l’un en répandant l’es- 
prit républicain , l’autre en otant au roi sa ‘ 
sauve -garde parla reforme de presque toute 
sa maison. Avec quelle ardeur n’eùt on pas 
vu les mousquetaires , les chevaux légers y , 
la gendarmerie s’unir aux gardes du roi et , 
faire un rempart de leurs propres corps au 
signal de la moindre insurection !. Ils au-, 
roient exterminé cette populace qu’on avoit , 
rassemblée pour insulter à ses maîtres , ils. 
l’auroient fait disparoitre comme la pous- 
sière que le vent dissipe j et Marie Antoi- • 
nette fille de quatorze empereurs , n’auioit- 
pas vu sa tête auguste sous le glaive do la., 
fureur pour avoir trop facilement répandu., 
des bienfaits sur ceux quircntouroient. 

' Les bonsmotsdeMaurepasétantinsuffisans 
pour remplir les coffres du Roi , il fallut , 
chercher à l’avanture des hommes qu’on 
^ soupçoniloit avoir quelque capacité.. V>r- . 
gennes , qui , couvant sous uii air de simpli- 
cité le désir insatirvlile de s’emichir , jouis- , 
soit aldrs d’une ré^)utation usurpée , lui , . 
et des ministres qu on prenoit en quelque 
''"■"■‘AS' 
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sorte à Téssai , ne firent qu’augmenter les 
charges de l’état au lieu de les alléger. 

Calonne parut enfin sur la scene , en fi- 
nancier habile , mais en homme trop prodi- 
gue , dans La crise , ou la cour se trouvoit. ' 
Le trône n’étoit alors environné que de créan- 
ciers et de déprédateurs ; on pilloit à Ver- 
sailles comme au milieu d’une incendie ^ 
c’i'st h dire , qu’on v jouoit les restes du plus 
beau royaume de l’univers , sans que l’on 
put entrevoir, quel en seroit le restaurateur. 
L’ • ..sseinblée des Notables se présenté alors 
à l’esprit de Calonne ; sa brillante imagina- 
tion en .saisit l’idée comme l’unique moyen 
de réparer les maux ;-et ce qui ne devoit 
être qn’un beau rêve se réalisa. 

•'Il eut sans doute suÛi d’annoncer d’une 
mani' re précise le deficib dont on a fait un 
épouvantail , à dessein de préparer la révo- 
lution , et il n’y a point de François qui n’eut 
sâcrilié une partie de son revenu , pour 
libérer l’état. On auroit retiré des sommes 
immenses , qu’on auroit portées directe- 
ment au trésor royal , sans les faire passer , 
par des Municipalités , qui vont insensible- 
ment consumer les fonds et les revenus du 
C'iergé , sans compter ce qu'il en coûte pour 
des recherches cnimeriques, pour des bu- 
reaux établis de toutes parts , et pour les 
frais de l’assemblée. • 

' La perte du royaume eût-elle été confü- 
rée , on ne pouvoit mieux s’y prendre^ qu’en 
attelant au char le plus difficile à conduire un 
brienue et un Lamoignon ^personnages peu 



CV) 

cRpaUes de tenir les rênes d’un goureme-' 
ment et qui perdirent la raison sans un péni- 
bl<* effort. Le premier obtint pour prix de sa 
nullité , le chapeau du Cardinal Du bois qu’on 
lui réservoit ; le second qui croyoit voir par- ^ 
tout la fatale lanterne le poursuivre, se brûla 
la cervelle pour l’éviter ,et ne p 'ssunnvreà' 
la honte d’avoir profané un nom qui n’avoit 
jamais été 'qü'lionoré. 

Une seconde assemblée des notables fut 
le prélude des états généraux que l’inconsi- 
déré M. Déprémenil osàle premier proposer, 
ét f]uele parlement fut assez stupide pour de- 
mander, Dès lors on ne prononça plus d’au- 
tres mots que ceux detats généraux. Il' 
sembla que tout alloit renaître , que de.s 
fleuves de miel et de lait alloient arroser les 
villes et les campagnes , comme au siècle 
d’or , et que des mines semblables à celles 
du Pérou , alloient s’ouvrir d’elles-memes, 
dans le sein de la France. Les notables en 
conséquence ne travailloient que pour la 
ibrme. C'étoit le petit modèle du grand 
édifice qu’on vouloit élever. Les architectes" 
d’un bâtiment dont lesommetdevoit presque 
atteindre les niies , furent élus dans chaque 
province , ‘et la cabale y présida beaucouj> 
plus que l’équité. On fit des promesses on’ 
accapara des voix ; et il n’y eut pas jusqu’à la’ 
dévotion même qui pour avoir des proséiites 
à son gré crut devoir mandier des suffrages.* 

Necker , remis dans sa place après le renvoi 
de Brienne , dévint le pilote de ces nouveaux ■ 
argonautes. Il fit rendre un édit qui couvo- ' 

A. 4 • 
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(Cfua enfin les états généraux , et qui en . 
cJiangeoit l’ordreantitjue, en nommant six- 
cens membres du tiers état , pour l'assimiler 
nu clergé , et à la noblesse. Le Stratagème 
ëtoit adroit, surtout d’après une Biultitudo 
de curés dont ont lit choix , à dessein d'Ini- 
milieret de contrarier les évéques. Il falloit 
des homnies de cette trcÿnpe , la plupart 
jnejites , et fortement irrités contre les pré- 
lats, qui depuis un teins immémorial sem- 
bloient péser sur eux d’une maniéré tyrani- 
que; l’on poin oit en conséquence deviner, 

1 issue des états généraux par le tumulte et. 
les factions qui des assemblées primaires 
en firent autant de lieux de confusion et 
d horreur. On crioit à tue tète, on s’invec- 
tivoit, l’on voyoir déjà le germe tios haines 
et des dissentions qui s’einparoient des 
députés. 

Pour les éclairer , disoit-on , la liberté de 
la presse étoit absolument nécessaire, ce 
fut l’avis d’tm Républicain étranger à la 
nation françoise ; qui provoqué par les 
philosophes modernes, ne vouloit pas oh-, 
server combien une telle arme seroit dan-, 
cereuse, entre les mains d’un peuple rail- 
leur etleger , qui se fait un jeu de calomnier 
et qui sacrifie tout à l’épigramme et au 
malin vaudeville qui neresiiecte rien. Que 
vit -on alors? La licence au fieu de la liberté , 
et les écrits prétendus politiques prodigués, o 
jusqu’à la satiété ; le plus petit gnmaud en 
littérature se mit sur les rangs , écrivit et 
copipil^. Il y eut un débordement de bro-. 
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churfls , îicentieuses impi-comiques , et sur 
tout meurtrières , et il lut tel , que la pudeur 
la Héligiqn, rhuuianité inèmc ne jetterent 
qu'en frémissant un regard sur ces prcKluc- 
tionséphéineres. Chaque iumre eu i ii l'clore 
sous les titres h-s plus burlesques , el s' rou 
excepte peut être une cinquantainede beus 
ouvages , sitr les milles et un qui neinêriieiit. 
que 1 opprobre ou 1 oubli , tel fut le premier 
fruit de la liberté de la presse. 

Mais elle êtoit trop chere à la philooopbia. 
et trop favorable aux vues du républicain 
protestant, pour ne pas lui donner toute 1 ex* 
tension dont elle est suceptible; aussi peut-> 
on dire que ni le trône , ni l’autel ne furent 
épargnés ; on y dégrada les rois . on y, 
outragea la majesté de Dieu même, et ce 
fut une telle explosion de fureur , de lilierti- 
ïmge et d’impiété, que dans tontes les ré-‘ 
volutions connues qui avoiei’t précédé la 
nôtre il‘n’y eut rien de pareil. C’on vit bien 
autrefois pendant la tenue des états gêné-, 
raux quelques pasquinades , et quelques, 
écrits îicentieux , mais comme on u’étoit 
point alors aussi éclairé que dans cet âge 
mémorable , surnommé le siècle par excel- 
lence , l’on ignoroit le bel art de médire , 
et de blasj>hén 5 er avec autawt d’arrogance ,, 
et il ne falloit nas moins qu une Ibrte touche^ 
de fesprit philosophique ,* qui avoit pris 
• son accroissement dans certaines loges do' 
inaçonnerie pour livrer unb guerre ouverte, 
la réligiou ainsi qu’à la royauté, et pour, 
intprégner le coeur des peuples de toigte. 
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l’aversion possible pour ce double objets 
• Oh ! nos peres, l’eussiez vous famais sonp' 
ronné , vous qui professiez ak^rs avec tous 
les sages de la terre, que les rois sont une 
image vivante de l’éternel, qu’on ne peut 
trop les vénérer , et que leur personne 
sacrée rapelle les doux noms de pere , et de 
souverain ; mais une nouvelle Imniere , sans 
Cju’on puisse connoître , si elle vient de 
î orient ou du midi, sans quelle ait été ^ 
entrevue, ni par les (.îrotius , ni ]>ar les 
Bacon , ni par les Leibnitz , ri par les Puf- 
fendorf, vient au rapport des beaux esprits 
du tems, répandre ses raïons sur la France , 
et sa n'génération est assurée. Telle est la’ 
base sur laquelle est fondée la revolulion , 
et qu’on croit inébranlable , parce qu’elle a 
pour appui la licence et l’incrédulité. 

Nnma , Licurgue , Solon, n’avoient jamais 
adopté ces moyens, eux qui posèrent leurs 
loix sur le respect qu on dfût aux dieux , 
mais ils n’eurent pour inspirateurs , ni les 
Tarnave , ni les Lameths , ni les Camus , ni 
les Mirabeau , c’est à ces grands hommes' 
de loi, qu'on doit en partie la révolution. 

Ils la projetterent , ils la conduisirent au 
terme où elle est , surtout ce A'lirabeau au- 

a uel on a pour ainsi -dire décerné l’apo- 
léose. » 

Nourri dans le sein de la débauche , où 
les passions les plus impérieuses le plon- 
gèrent d’une mdniere enrayante , n’ayant 
étudié que pour renforcer un caractère 
atroce , n’ayant cherebé daits les histoires , 
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tpie ce^quî poûvoit le familinriser j avec 
les conspirateurs , et l’apprivoiser avec leurs 
forfaits , n’ayant écrit que pour répandre 
des maximes meurtrières , n’ayant parcouru 
l’Europe, qu’à dessein de difiamer les mo- 
narques, tantôt en noxumant l’un le fleaU 
de l’espece humaine, tantôt eu appellant l’aü- 
tre un bourreau couronné , n’acquérant' en* 
fin des années que pour accumuler des vices J 
tel est en partie le léj;islateur dont la démo- 
cratie s’honore , et auquel le peuple François, 
veut élever aujourd hui des autels. Ses ou- 
vrages presque aussi volumineux que sa 

I tersonne, lui servirent de passe -port pour 
ui mériter les honneurs de la d putatiofi ; 
c’est-à-dire que ce qui devoit lui attirer une 
flétrissure éternelle le piav'a parmi les repré* 
aentans de la nation , et le rendit en quelque 
sorte l’arbitre de la destinée dü royaiune i 
et du roi lui même. ... ‘ ' 

la noblesse dont il étoit membre, le 
vomit hors de son sein , comme un étrè 
propre à la deshonnorer; mais avec une poli- 
tique plus hardie , que celle de Machiavel^ 
avec une astuce plus raffinée que celle de 
CroxHvvel , il s associa au tiers-état , au point 
de se confondre paimi les ‘plébéiens de 
la plus hnmble classe afin de les séduire, 
et d’obtenir des voix. Les moyens qu’une 
àme basse met en œuvre , réussissent 
presque toujours , parce que rien ne lui 
coûte , et que le vice s’ouvre tous les 
sentiers possibles , aulieu que la vertu n'en 
éomioit qu’un seul. - ' • ^ ' 
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Si Bîirabean devient un dëpuf# de ïa 
noblesse , les trois états ne sont point con- 
fondus , etNecker, malgré les voies sourdes 
€t odieuses, <ju’il emploie pour n’en faire 

3 u'une masse à sa disposition , a la douleur 
evoir avorter ses projets, et la monarchie se 
raffermir sur sa base , quoiqu’il faille conve- 
nir que la loge du grand-orient dont Philippe 
^toit le chef, avoit préparé cette étrange 
révolution. JMirabeau ne pouvoir avoir de 
plus dignes consors que les LametJis ; ils 
suf/isoit qu’ils fussent ingrats , pour de- 
venir tout ce qu’ils vouloir les rendre ; 
aussi les vit -on furieux dans toutes les 
motions qui sortirent de leurs tètes exaltées , 
surtout lors qu’il s’agissoit dlouUager les 
souverains, et qu’ils eurent Baniave, dit 
le petit Néron, pour appui et pour trom- 
pette; car c’étoit lui qui vocifcroit leurs 
motions. 

Je reviens àla formation de cette fameuse 
assemblée nationale. Tandis que Paris pro» 
cédoit à la nomination de ses députés , et 
que là, comme ailleurs , on s’éscrimoit d'une 
maniéré révoltante çour conller les intérêts 
de la religion , de i état , à des liomuios d3 
toute espece, l’esprit de liberté, on plutôt 
de licence, qu’on répandoit de toutes parts , 
agitoit violemment les esprits. , 

La nouvelle philosophie toncît au peuple 
le même langage que Satan au jMossie: U voyez 
vous les premières places de f Kgli.se et dq , 
l’état? Je vous les donnerai, et la royauté 
même, si en vous prosternant devant uiio 
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constitution que je vais fabriquer à ma 
guise, sf en jurant de la maintenir de tout 
votre pouvoir , vous m’adorez. J’arrangerai 
les choses tellement à votre avantage , que 
le Monarque lui-méme vous sera soumis , et 
qu’il sanctionnera , au préjudice même de sa 
couronne , tous les décrets qui vous seront 
utiles ; mais souvenez vous qu’il faudra nous 
soutenir; vous êtes un si bon peuple, un 
peuple qu’on a si souvent foulé , que je vais 
briser vos chaînes ; ne craignez rien. Il n’y; 
a plus que les grands qui devront trembler.' 
Ils ont si long-tems abusé de leur pouvoir ,• 
qu’une impuissance absolue sera désormais 
leur partage, w A ces mots prononcés d’une 
maniéré efficace , et que les échos de la 
Capitale répétèrent à l’envi, les écrits sangui- 
naires reparurent avec plus d’effervescence 
que jamais , et la première émeute se 
ht entendre au fauxbourg S. Antoine ; 
Réveillon négociant aussi charitable que 
probe, vit dans un clin -d’œil sa maison 
saccagée par des brigands. La disette des 
Bleds qu’on éprouvoit alors comme la suite 
<l’une insouciance , ou d’un monopole de 
Necker , allarmoit tous les citoyens , mais 
le grand mobile de cette révolte^ étoit Phh 
lippe le bourgeonné qui ne rougissoit pas 
de se constituer le tr^orier et l’instigateur 
des brigands. Il les tenoit à sa solde , comme 
a fait depuis l’Assemblée nationale, pour 
les avoir au besoin, et au premier signal. 
On ne mit fin à cette insurrection, qu’en 
frappant de mort quelques coupables. 
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Le mallifareux négociant fut devenu la 
victime du peu]>le ainsi que sa manufac- 
ture, s’il eût se montrer, malgré les 
libéralités qu’il avoit répandues à pleines 
mains , penclant le grand liiver, sur les néces- 
teux. C est à cetie époque qu’on doit re- 
monter, pour trouver le premier mobile 
des erneutes qui ne cessèrent par la suite 
de se succédtr ; el.e attira l’attention de la 
cour, qui s’attachant, dés lors a considé- 
rer d’un œil attentif une ligue prête à se 
former, crut devoir opposer la force à la 
ruse, et mettre en cas dévénement le Mo- 
narque sur la défensive ; on commencoit 
à découvrir la trame d une conspiration 
formée pour changer les constitutions du 
royaume, d’autant plus que les principes 
de la nouvelle philosophie répandus depuis 
long teins dans les différentes classes des 
citoyens dénaturoient les esprits , et leur 
donnoient une impulsion dont on devoit 
redouter les suites. 

Ce projet se manifestoit dans (fuelqucs 
cachiers, quoique sous un stile énigma- 
tique qui pouvoit faire prendre le change; 
mais il n’y eut plus moyen d’en douter 
lorsque , quelque tems après l’ouverture 
des états généraux, il y eut de grand dé- 
bats relativement à la destruction des trois 
ordres. Le Clergé et la noblesse luttoient 
avec toute la vigueur possible, contre une 
réunion qui renversant dans un jour l’ou- 
vrage de quatorze siècles, sappoit les fon- 
demens de la Monarchie, et il étoit sans 
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doute naturel que des François fussent vî- 
Veinent attacl ës à leur Roi, d'autant plus 
que dans tous ies discours , dans tous les 
écrits , et jusque dans les pièces de théâ- 
tre , la Nation ne ce.ssoit de se vanter elle- 
même comme celle de l’Europe qui aimoit 
le ini mx scs souverains. 

(!e pendant il se fit une telle révolution 
^ans les esprits , qu’on ne parla plus dans 
Paris niéme de la famille royale, et du 
Roi qu’avec un souverain mépris. Etoit ce 
l’ame républicaine de Neckcr qui avoit péné- 
tré tout à coup celle des François? Etoit ce 
l’approche de auelque Démocrate forcéué 
qui répandoit des miasmes pestitentiels? (.e 
qu’il y a de certain, c’est qu’un change- 
ment aussi subit devoit avoir quelque cause 
extraordinaire. Le mot Aristocrate quoi- 
qu’improprement appliqué à toute personne 
qu’on veut rendre odieuse, devint dès lors 
le mot favori du peuple; il s’en servit à l’ins- 
tigation de ses suborneurs, pour outrager 

n u’auK passans , et ce mot qu’on ne cesse 
re et d’entendre , au milieu des places 
pubb'ques, fut le .signal de la persécution.' 
Xl'SufKsoit, que la haine ou la préven- 
tion traitassent à! A rist .crate une personne 
quelles vouloient perdre, pour quelle fut 
exposée à périr. On s’attroupoit alors aveo 
Une fureur incroyable, et sans certitude, 
comme sans examen, on fai.soit une victime, 
si quelque force majeure n'arretoit le bras 
des as.ssasim. On eut dit que les fanatiques, 
qu’au CQmptoit panai les représentans de la 
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Nation avoiônt le secret de la tr;insitiîgra- 
tioii^s âmes, et qu’un PioIjesj>ierre, appuyé 
d’uiiTéthion , laisoil passer la sienne clans la 
corps d’une niultitucle innombrable de plé- 
béiens. A les juger par leurs propos , leurs 
regards, leurs émeutcjs, c’étoit une tourbe 
de forcimés. Il u’y avoit plus pour eux ni 
jnonatchie , ni Monarque, ni Dieu. Ils 
avuient sacrifié aux Lametlis, auxTreillard, 
aux Cliabroud, aux Camus, comme on sacri- 
lioit jadis aux idoles, c'est à dire, qu’à 
l’exemple des païens, ils changoient des ser- 
pens en divinités. Que sont en effets ces 
Lameths qui jouent un si grand rôle dans 
l’Assemblée nationale? qu’est-ce enfin qu’un 
Chapelber. Comme ils sont les premiers 
acteurs de la scène tragique qui depuis près 
de trois ans met le royaume en coinoustion, 
il convient de les faire connoiire plus parti- 
culièrement ; comineiUj'ons par les Lameths 
que le public sensé m’abandonne, et que 
la conscience des honnêtes gens me permet 
de ne pas ménager. Odieux par leur infâme 
ingratitude envers la souveraine qui les a 
comblés de bienfaits, ils ont trouvé dans 
leurs cœurs flétris, une excuse générale à 
toutes leurs indignités , cherchant le déshon- 
neur comme les autres cherchent la gloire , 
s'abaissant à des détails dont le souvenir a 
rendu risible jusqu’à leur nom même , et leur 
a mérité les satyres les plus picyuantcs. 

Bamave, vient ici se placer sous ma plume, 
sans doute par une vertu sympathicjue qui 
l’attire à la suite des deux personnages dont 
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fai ébauché le portrait, et mes lecteurs ne 
verront en lui qu’un orgueil incommensu- 
rable, tant il est exalté , qu'un amour feroce 
pour la révolution dont il n’est idolâtra 
que parce quelle reproduit à ses yéux dea 
catastrophes sanglantes qu’il prend pour 
des triomphes, au point que, dans le Calen- 
drier de la révolution, il ne met au nombra • 

des fêtes , que les Jours ou le sang a coulé. 

Robespierre ne peut échapper à ce tableau 
comme ayant hérité de Damien son oncle 
et son parrein , d’une aversion générale pour 
les souverains , comme s’étant dislifigué par 
des motions (jue la seule frénésie peut dic- 
ter, et qui 1 assimilent à ce célèbre Cha- 
pelier, ce respectable avocat, qui'a perdu 
du côté de sa réputation , tout ce qu’il ne> 
peut pgner de côté du Jeu , malgré son ar- 
deur incroyable a passer les nuits dans les 
tripots, ou il apprend au public qu’un pera * 

de la patrie peut se payer de ses propres 
mains , lorsqu’il n’a que dix-huit francs par 
jours- 

Quant à Camus cet hypocrite raffiné qui 
canoniste et théologien à l’inverse , n’a étu- 
dié la science écclésiastique qu’à dessein 
de l’assortir à ses préjugés , et qui n’a d’ad- 
mirateurs que dans quelques Jansénistes usés 
dont il faut réveiller l’appetit par des traits 
piquans contre le pape, et les évéques, il 
partage avec Treillard avocat comme lui 
le triste honneur de se répandre dans une 
verbosité ridicule , «t dans des sophismes 
dont on ne peut se défaire } quand on sait 
/®‘«. Partie. R 
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plaider pour etcontre avec la m^me dextérité. 

L on pou rroit placer , à la suite de ces gé- 
néreux athlètes, un Target si son accou- 
chement ne l’avoit pas mis hors de com- 
bat; un abbé Seyes s’il ne s’étoit pas dé- 
crié lui-même de maniéré à n’avoir plus 
besoin de détracteurs; un Grégoire, qui 
d’après son mérite et son nom n’est boil , 
a parler vulgairement, que dans une ta- 
verne; un abbé Goutte qui a les pro'ios et 
l’ame d’un dragon ; un Périgord qui en cla- 
baudant en faveur de la démocratie, et au 
détriment du Glergé dont il est un inemlire 
vicieux, est devenu le pape de l'Assemblée 
nationale , et pape bien supérieur à Pie V I , 
que Camus croit dégrader en le nommant 
l’évéque de Rome, comme si l’on ne sa- 
voit pas que c’est son titre , et que celui 
de souverain pontife ne lui sera jamais ôté , 
malgré la sublime éloquence de n’otre ver- 
beux avocat. 

Telles sont les premières têtes, c’est-à- 
dire, les têtes orgueilleuses qui dirigent 
l’Assemblée, et d’où partent ces traits d(i 
salpêtre et de feu , qui jouant comme la 
mine à travers des souterreins vont allumer 
les passions du peuple , et former ces 
émeutes ou les hommes les plus stupides 
jettent des cris de fureur, parlent do 
maniéré à s’attirer dos auditeurs , portent 
le trouble jusque dans les provinces, et 
causent une commotion générale mille fois 
plus redoutable ciue lesVi emblcmens de terre 
dti'la Sicile et du porlngal. 
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Esl-il étonnant d’après cela que Louis XVI 
successeur d’un monarque qui connut se^ 
droits , que Louis XVl qui a juré lors de son 
sacre , à la face des autels , et de la nation, 
de soutenir la monarchie; est-il étonnant 
qu’en voyant un incendie nui s’allumoit de 
tous côtés par l’astuce, et laudacede vingt 
perturbateurs seulement , il prit les moyens 
capables d’arrêter ces terribles excès. C’est 
alors qu’il dit dans son aine accablée de 
douleur; sera-t-il donc vrai que chef, d’un 
empire qui me fut toujours soumis, je de- 
viendrai la victime de la plus cruelle et de’ 
la plus injuste insurrection; qu'une tourbe 
d’esprits pervers sans aut/e autorisaticii cpiè 
leur propre volonté , se constituera l’arbitre 
de ma destinée, et de celle de tous mes sujets; 
quelle portera une main téméraire j usque’sui* 
les trésors deTéglise , quelle fera un amas de 
ruines des monumensles plus solides et les 
plus sacrés , quelle me réduira a une simple 
pension, et que d’après ce que j’eritrevois , 
elle en viendra a renvover mes ministres , a 
ne me donner que ceux qui lui plairoilt , 
quelle me tiendra enfin captif dans mon pro- 
pre palais; que ma cour, ma plume, ma 
personne, ne pourront plus semouvoir qu’a 
son gré , qu’enfm elle soufflera dans Paris un 
tel esprit de révolte que ni ma ^ie , ni celle 
de ma compagne, ni celle de mes enfans , 
ne seront en sûreté ? Il dit: et àces mqts, sen 
conseil, qui avoit encore quelque énergie, 
fut d’avis qu’il n’v avoit point de tenis a 
perdre, et qu’d fallcit ccntenirles Brigands. 
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■J-La. capitale rlovencit rie plus en plus lo 
centre des émeutes, le théâtre de rindép**!!- 
d.tnco et de 1 insurrection. Ce n’étoit plus 
le teins où, d’un seul mot , on arrétoit les sé- 
ditions, tout préparoit I anarchie, et il ii’y 
avoir nas jusipi’aux femmes, jusiju’aux en- 
fans du premier ilf^e, qui ne proférassent , 
au milieu des hnrlemcns, des blasphèmes 
contre le Monarque, et contre Dieu même. 
On les vovoit, les brochures a la main, dislri- 
hiier des horreurs qui révoltent rhiimanité ; 
mais ce qui dut réellement a 11 armer , c’<;st que 
dans un clin-d’onl les environs de Paris, se 
remplirent de soldats , et que la jactance de ^ 
quelques officiers iit croire au peu[>le qu'on 
vouloir le saccager. Ce bruit s’accrédita ]>ar 
des amis de la licence, plutôt que de la 
liberté , qui pour aller plus loin que la révo- 
lution même annoncée par les états géné- 
raux , ne cherchoient qu'a soulever les pari- 
siens , naturellement crédules et amis de la 
nouveauté. Dès-Jors on leur persuade de 
maniéré a ne pouvoir les détromper qu’on 
vouloir arborer la tirannie , au détriment 
de 1 humanité, réduire les franrois à la plus 
honteuse senitude, faire enfin de Paris un 
monceau de ruines. 

Quel coup d’teil pour un peuple accoutu- 
mé ùune vie libre et aisée ! c’est alors qu’on 
chargea de malédictions les Régimens, qu'on 
prit en exécration le Maréchal de Uroglie, 
qui dtivoit les commander; qu’on sévit 
i outre la cour, qu’on rappella tout le despo- 
lisme des minisues , que l’on connut un® 
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nouvelle aversion pour la Reine , d autant 
plus déraisoiinaMe qu'il n’y avoil: nul motif 
de la haïr; mais dans toutes les révolutions', 
il existe toujours un objet qui devient l’exé- 
cration , ou l’idole du public , et c’est un 
fanatisme qu’on ne peut définir qui produit 
cette étrange bisarrerie. 

Les imaginations , s’échauffèrent , et ca 
ne fut plus la raison qui examina. Le démo- 
crate sortit des bornes de la modération, et 
il fallut pour n’étre pas étranglé, convenir 
que Louis seize étoit un tiran, le Maréchal 
de Broglie un monstre , la petite trouppe 
campée sous les murs de Paris , un corps for- 
midable digne d’étre égoi'gé ; ces propos se 
trouvèrent sur toutes les levres au méiwe 
instant , comme si on les avoit sémés ; 
tant il est vrai que rien n’est aussi rapide 
qu’une sédition , et qu’il ne faut que quel- 
ques mots pour l’allumer. 

Cependant quelle apparence, devoit on 
se dire de sang froid , qu’un Roi de France 
voulut abandonner sa capitale .aux horreurs 
du carnage et 'des flammes, et voir périr, 
SOUS" ses yeux, une multitude de ses sujets , 
malgré sa douceur naturelle , et malgré les 
sommes qu’il retire de la consommation de 
Paris. 

Mais la frayeur ne raisonne pas , et pour 
ne rien omettre de la vérité qui doit être 
l ame , et le plus bel ornement de l’iiistoire, 
nous dirons qu’il y a tout lieu d’assurer qu’on 
vouloit dissoudre les états généraux , non 
pour déclarer la banqueroute , comme ou 
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l’a publié , mais pour écarter les esprits qiii 
coiumeuf;oient à devenir factieux, qui projet- 
toient de renverser la Monarchie , en parois- 
sant la relever , qui alloient enfin beaucoup 
plus loin que l’ordre qu’on leur avoit donné, 
et qui , au lieu de recrépir l’édifice , en abbat- 
toient les murs , pour faire une habitation a 
leur gré. 

Le parti sans doute étoit violent , et d’au- 
tant plus qu'on ne le soutenoit qu’en exci- 
tant des émeutes de toutes parts, qu’en for- 
mant une ligue contre le souverain même, à 
dessein de le dépouiller de ses plus légitimes 
droits , qu’en altérant l’essence de la Reli- 
gion , en feignant de l’épurer. 

C’est ce qu’on vit dès l’ouverture des états 
généraux où après quelques froids compli- 
mens , on s’occupa du bouleversement des 
trois ordres, et où l’on employa les plus 
cruels movens pour réduire la religion et 
l’état à la pins triste humiliation. 

L on en vit la preuve dans le sanglant ou- 
trage (ju’on fit à rArchevé(|ue de Paris, qui 
accablé d’une grêle de pierres ne sanva sa 
vie qu’en se réfugiant chez le cnré de Ver- 
sailles, pour avoir dit qu’il étoit à craindre 
qu’on ne sappât le trône et l’autel , que la 
1- rance alloit insensiblement prendre la for- 
me d’une république, que Louis XVI étoit 
enfin au moment d'avoir moins d’autorité 
que le Roi de Pologne, et peut-être même 
que le Stal bouder en Hollande. 

Eh ! que ne présumoit-on pas sur -tout 
lorsqu’on jetoit les yeux sur les poissardes 
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c^ui venoient d’un ton menaçant provoquer 
1 assemUée , sur des brigands gagés pour 
huer , ou applaudir, selon les vues des dé- 
magogues les plus forcenés. 

11 étoit bien difficile , disons mieux, im- 
possible que douze cent individus rassem- 
bl(js dans un même lieu , eussent une même 
maniéré de penser ; on a beau prôner le pa- 
triotisme , il existe une sorte d’égoisrne dont 
cliacun est plus ou moins imprégné , et qui 
tient à l’amour de soi-même , quelque ef- 
fort qu’on fasse , pour s’en détacher. Ainsi 
le clergé tenoità ses biens , la noblesse à ses 
distinctions , le tiers état au désir de s’en 
approprier au moins une partie ; delà cette 
ojûniiitre résistance à conserver des privi- 
lèges et des honneurs , que les uns soute- 
noient comme inhérens àla monarchie , les 
autres comme intimement liés à la religion. 
La noblesse et le clergé se trouvoient à la 
discrétion du tiers-état , si la différence des 
trois ordres venoit à s’anéantir , et la suite 
a prouvé que la crainte étoit bien fondée î 
mais celle qu’imprimoient les démocrates,, 
dont le parti étoit le plus nombreux , sub- 
jugua les gentilshommes et les prêtres de 
manière à les courber enlin sous le joug 4e 
ceux qui se inontroient les plus forts. Ils 
avoient si bien ourdi la trame de leurs conj- 
plots , que le peuple dont il surprenoit la 
crédulité par des estampes , par des écrits , 
par de l’argent même répandu à propos, leur 
servoit de Bouclier. Ils pouvoient l’appeller , 
fiurs de l’avoir , au premier signal , pour 
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exf^ciitor le massacre ou l’incfirK^ie. Terrible 
pO'irion ! d’autant plus pf^TilIouse , que la 
reliuimi si capable de rappeller les hommes 
à la modération , est entièrement éreinte , 
et que si l’on en apper: oit encore quelques 
vestiges , ils ne subsistent qu’à raison de 
la routine ou de la superstition. 

Depuis que des évangélistes séducteurs, 
les Helvétius, les Diderot ont paru en France, 
pour y répandre des principes favorables à 
toutes les passions , pour y détruire l’espé- 
rance d’une antre vie , pour y étouffer en- 
tièrement le germe de la foi , le puissant 
frein d un être absolu rémunérateur, et ven- 
geur , est presque rompu ; à peine croit-on 
à l’immortalité de l’ame , à l exislence d'un 
Dieu , ces deux grandes vérités si essentiel- 
les au maintien des gonvernemens que 
Kousseau lui-méme ne craint pas de dire , 
que tout souverain doit punir de mort qui- 
conque ose les attaquer ; mais on écoute 
J ean J acques , lorsqu’il favorise une opinion 
qu’on soutient , et il est rejetté lorsqu’il la 
combat. 

Jamais moment n’avolt été plus favora- 
ble pour entamer la grande régénération 
que fa nouvelle pliilosopbie méditoit depuis 
«ne longue suite d’années ; les désordres 
dans l’administration de la justice , ainsi 
que dans les linances , les excès d’une cour 
clout les débordemens et les protligualités 
avoient dévoré la substance , et terni l’éclat; 
les écarts licentieux du clergé , ( sans être 
néanmoius comparables à ceux du neuvième 


Digitized by Goo 



_ ( 25 ) 

et dixième sîecle) ëtoient une source d'abn» 
qu’on ne pouvoit entrevoir sans frissonner; 
toutes les richesses d’un côté , toutes les mi- 
sères de l’autre , parta (f’eoient le royaume, 
de maniéré à exciter l’indignation et l’hor- 
reur. Tout devenoit précipice , tout oflroit 
un gouffre qu’il falloit remplir. 

Les ministres qu’on avoit appellés suc- 
cessivement , les projets qu’on avoit imagi- 
nés , les changemens qu’on avoit faits , ne 
tendoient qu’à précipiter la ruine du royau- 
me , ce bel empire que les nations voisines 
considéroient avec une jalouse fureur , et 

3 u’elles s’efforçoient de prendre pour mo- 
ele; quidevoit l’éclat de sa grandeur et de 
sa puissance à la maÿesté de Louis XlV » 
et à l’espèce de miracle que fit alors la na- 
ture en produisant pour sa gloire des grands 
hommes dans tous les genres; mais il faut con- 
venir ici d’une triste vérité , c’est qu’il fut 
despote , Æt qu’il n’y a malheureusement 
que l'orgueil au despotisme qui crée de su- 
perbes villes , qui érige de magnifiques mo- 
numens , qui opère enfin des prodiges. Il 
fallut le pouvoir absolu d’un Pierre le Grand 
pour faire sortir du néant et des marais la 
fameuse ville de St. Pétersbourg , et régéné- 
rer tout le vaste empire de la Russie; toute 
la domination des Romains pour comman- 
der à l’univers , et pour perpétuer une gran- 
deur qui subsiste encore dans le souvenir < 

qu’on en conserve. Delà vient que les répu- 
bliques ne prennent jamais l'élan des mo- 
narchies , et que toujours étouffées par les 
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/actions , elles ne portent rien à l’cnil dn 
voyageur cjiii le frappe , ni rien qui l’é- 
tonne. IMaintenant qu’on ne voit que l’au- 
rore de la liberté , on ose citer J.ouis XIV 
comme un conquérant trop idol.'itre de la 
gloire et du faste , comme un monarques 
plus ami de sa grandeur ejue de ses sujets ; 
mais qu'on jette un coup d œil sur les magni- 
fiques provinces qu’il sut conquérir, et qui 
depuis Tépoque de leur réunion à lalrance 
ont produit des trésors , le souvenir de se» 
victoires fera rougir ses infâmes détracteurs, 
qui , sans lu de‘'potiiuie qu ils lui reprochent , 
verroient la France sous le joug de ses voi-. 
sins. 

La liberté que le fanatisme du jour déifie , 
est la ruine des empires,, quand elle n’est 
pas soumise au pouvoir, ün sage gouverne- 
ment sait entretenir une obéissance amicale, 
par des liens imperceptibles , de la méiu» 
mani‘'re, dit Pitlfendorf, que le créateur 
enchaîne les mers; toutes réljclles qu’elles 
paroissent à nos veux , elles ont l’air de pro- 
mener les vagues à leur gré , tandis qu une 
main invisible les captive, et les dirige. 

Ici je reprends mon stijet , et j ose dire que 
la mollesse de Louis XV fît encore plus de 
mal , que le despotisme de Louis XIV ; ce 
dernier eût du moins des ministres qui , ja- 
loux d’aller à l’immortalité , s’arrêtèrent au 
milieu des profusions , aulieu que Louis le 
bien aimé , se vit en proie , ainsi que tout 
le royaume a la voracité d’une multitude de 
•vautours qui desséchèrent toutes les sources 
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tle l’abondance , et qui ^ profitant de la foi- 
blesse du monarque , usoient le pouvoir de 
la monarchie , à force de faire le mal. 

• De^coupsdefoudrepartoientâ touteheure 
d’une cour qu’on croyoit sans nuar e, et c’é- 
toit dans le cabinet même d’un cardinal de 


Fleury', dans celui d’un St. Florentin que 
se fabriquoit un nouvel ostracisme dont les 
hommes les plus intacts n’étoient que trop 
souvent la victime. On compte jusqu’à soi- 
xante mille lettres de cachet expédiés sous la 
ministère le plus doux, dont la majeure par- 
tie eut pour objet la querelle du jensénisme. 

La Bastille alors ne cessa d'engloutir une 
multitude de malheureux qui , sans secours , 
sans consolations , et presque sans lumière, 
ignoroient souvent la cause de leur détention 
et n’étoient privés du commerce des hommes 
que pour avoir écrit une ligne , proféré un 
mot , , et souvent sur de simples soupçons. 
La liste de ceux qui moururent en désespérés 
dans ce heu d’horreur , révolte l’humanité. 
Les histoires qu’on en donne , peuvent être 
romanesques , mais il n’en est pas moins 
vrai que la solitude effrayante à laquelle on 
étoit condamné , avoit quelque chose de 
barbare , sur tout lorsqu’on n’avoit rien à se 
reprocher , ce qui n’étoit pas sans exemple. 
Les ministres se léhcitoient de pouvoir me ttre 
sous le sceau du silence et de l’oubli des ci- 


tovens qui leur avoient déplu. 

Plus on osoit écrire et parler , plus la vue 
de la Bastille irritoit les esprits. C’étoit au 
milieu de Paris un épouventail qu’on ne pou- 
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volt souffrir , sur-tont depuis îa pluma 
des Linguet , et des Mirabeau en avoient fait 
une affreuse description. La France au mo- 
ment d’enfanter la liberté , éprouvait ces 
luouvemens convulsifs , qu’on ressent dans 
la crise des grandes révolutions. Lllepoussoit 
des cris d’impatience cpii annoneoient le dé- 
sir tpi’elle avoit de se regénérer , et ce n'étoit 
<le toutes parts qu’un choc d’opinions plusou 
moins raisonnables, selon le génie des pro- 
vinces , et la tournure des esprits. 

Llles avoient J arn ces opinions dans des 
recueuils inan|uésdu cachet de la Nation , 
j)our servir de l'ègle et de lumière à tous les 
députés ; et chacun ardent à se les procurer , 
en avoit fait des satyres où des Commen- 
taires. 

La conservation des trois ordres tenoit 
toujours à cœur aux deux premiers , comme 
Jaisant l’essence delà monarchie françoise , 
«lepui.s sa fondation ; et comme étant le sou- 
tien des prérogatiTe.v , ou des préu ntions de 
Ciia(]ne indivitlu. Le jxniple dans cet arrau- 
gein. nt , il est vrai , n’étoit compté pour rien , 
et peut elle eu étoit-il ]>ius heureux , atten- 
du (juc selon la pensée de J. J. Ilousscau /a 
trauqiiiUiii) est incompatihle accr la liberté. 
Quoi([u’il en soit , il y eut une vive énijition 
<lo la part des trois ordres , le tiers état errhar- 
di par la nouvelle jdiilosophie (|ui se fait 
gloire desecouerle joug «le l autorité , et 
«jni se scntoiteii force tant du côté du nom- 
lire, cjuo fin côté du miiiistro , dont il étoit 
vivement éuayé, ne veululrien pt f 'poser tpie 
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les trois ordres ne fussent enfin confondus; 
le clergé et la noblesse ne firent que d^*s 
efforts superflus; le plan étoit de les dépouil- 
ler ,et de donner au royaume une nouvelle 
impulsion; la raison du plus fort devint en 
conséquence celle du tiers état. 11 subju- 
gua tout ; et les titres les plus anciens , ne 
lurent plus que de vieilles erreurs. Il étoit 
décidé que le clergé surtout , auroit tort , et 
quand même il se fut jette de lui même dans 
les bras du troisième ordre , comme on lui 
reproche de ne l’avoir pas fait , il auroit 
infailliblement succombé. 

MalheureiAement il avoit révolté toutes 
les classes des citoyens par des mœurs dépra- 
vées , et par un luxe insolent. On traiiquoit 
publiquement les bénéiîces , et l’épiscopat' 
n'étoit plus qu’une dignité toute séculière ; 
il falloit être comte , ou marquis , pour deve- 
nir le successeur des Apôtres qui , dans leur 
origine , ne furent que de simples bateliers , 
amoins que quelque événement extraordi- 
naire n’arrachat des mains du Ministre delà 
feuille quelque petit évêché eu faveur d’nn 
homme parvenu. Excès déplorables , et qui 
ont trompé l'assemblée nationale , en ne 
lui laissant pas discerner la sainteté del’epi.s- 
copat , de la conduite des évêques. A peine 
les états généraux se constituèrent-ils a’eux- 
mêmes on Assemblée nationale , pour se 
rendre mai ti'es de l’autorité royale , qu’ils de- 
vinrent les tyrans de la préJature , et de la 
noblesse ; ils n’avoient jusqu’à ce moment , 
laissé éiitrevoir que de foibles projets , mais 
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cnmme Sixte qnint , quand II eut obtenu Ifi 
tiare , ils s’écricrent : ( nous sommes paprs 
c’est à dire Rois et Puntiles, et rien ne j)Oui ra 
plus nous résister. ) 

'J'el étüit l’ordredes eboses , quand le peu- 
ple ameuté par les nouveaux législateurs , 
pour soutenir leur ouvrage , prit le goût des 
révoltes. On lui cria (jue totit étoit j)erdu , 

€]ue la banqueroute alloit éclater , (|uePai is' 
loucboit à sa reine , qu’une in\..s.on pio-' 
cliaine de la part des troupes qui l’environ- 
jioient , devoir l’asservir sous le joug delà 
jilus horrible tyrannie. 

Aussitôt le palais royal comîne l’heritage 
maudit d’un prince chargé de malédictions 
devient une antre , un foyer où l’on attise 
les feux d’une incendie qui ailoit se propager 
avec une rapidité incroyable. Les é tincelles 
volent de toutes parts , les fiénetiques s’as- 
semblent à la place de Louis quinze, ils y 
portent en triomphe les bustes de d Orléans 
et deJSecker , comme les reliques de deux 
1 ’aumaturges que le }>eujde vient de cano- j 

xiiser. Le renvoi de ce dernier devi. ni l’occa- 
eioudes plusgrands lrouMes,eliîfautavouer 
«ju’on no pouvuit alors le congédier , sans. •! 
nuire à la chose pu!)hque, et sans heurter 
la raison. Le grand art de la polititpie est de 
de savoir temporiser. Des suisses comman- 
dés par Al. de lîesenval , des aiiemands par 
le prince J-ambesc essaierent de dissiper une. i 

émeute dont l'aspect faisoit trembler ,etla 
Tempête n’en devint que plus rcdoutab'e. 
l'on cric aux armes , ion se précipité ies" 
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tins sur les autres , et les chefs des deux 
régimens qui dévoient avoir tort avant 
même d’avoir agi , sont déclarés infâmes. 
Leurs noms passent de bouche en bouche, 
avec exécration, et la nuit du douze au 
treize Juillet devient l’époque d’une révo- 
lution sanguinaire ; des brigands se ras- 
eemblent , et forment dès le matin une 
horde redoutable ; ils se répandent de toutes 
parts, armés de piques , de faulx emman- 
chées , et dans un tel nombre que les femmes 
et les enfans rriémes , exhalant la fureur , 
courent à la manière des bétes féroces sans 
autre intention que celle de brûler et de 
saccager. Des communautés deviennent la 
proie de leur rage, sur-tout la maison de 
S. Lazare, où repose l’immortel Vincent de 
Paul, l’homme qui a* le plus fait de bien 
dans Paris , en érigeant au moins vingt hô- 
pitaux où le peuple trouve sans cesse des 
ttsiles et du secours au milieu de ses malheurs. 

Mais rien n’arréte, la frénésie s’empare 
de tous les esprits , et la fureur ne s’appaise 
que lorsqu’on a mis en pièces tout ce qui 
tombe sous la main. 

Les missionnaires qui se voient au mo^ 
■ment d’étre égorgés prennent la fuite, à 
'travers la ville et la campagne, et ont l’avan- 
tage de participer à la persécution qu’on fit 
-subir à leur archevêque , en le rendant le 
-premier martyr de la révolution. 

Pendant qu’ils s’éloignent, courant hors 
d’haleine entre la vie et la mort, leur mai- 
fion se transforme dans un amas de débris , 
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et ce qu’il 7 a de plus extraordinaire, c’est 

3 ue la fure-ur de saccager l’emporte sur celle 
e piller. 

Tout bon citoyen frémit à la vue de ces 
excès , et tandis que les tocsins sonnent de 
toutes parts pour avertir les habitans de se 
tenir sur leur garde , les bourgeois de Paris 
qu’on peut dire être d’excellens patriotes , 
gagnent les églises pour y conférer sur les 
moyens les plus prompts et les plus capables 
d’arrêter le désordre. 

A peine sont-ils rassemblés qu’une intel- 
ligence admirable préside à leurs conseils , 
qu’on y prend la sage résolution de s’unir 
en apparence aux brigands afin de les dé- 
sarmer, pendant que les gardes francaisf^s, 
fatiguées du dcapotisine du duc du Châtelet 
leur nouveau colonel, se rangent sons l’é- 
icnilart de la liberté , se joignent aux ci- 
toyens , et crient uivc la tuit.an. Le peuple 
Lois de lui même chcrolie d(\S fusils de toutes 
parts. Il n’y a point d’endroit où il ne pé- 
aiétre pour s'en procurer; il s’enfonçe jus- 
ques dans les souterrains des invalides , aux- 
quels il ne laisse d autres armes que des 
Lùtons. Dès le i4 > soudoyé par le parti de 
Piîilippe d’Orléans , il s(! ha. ai de à prendre 
la bastille , comme un fort qui le rendoit 
maître de la capitale , et qui s'écroulant sous 
ses coups, ne s^ioit p>lus le boulevard du 
tles]>otisme. L’entreprise s’éxécute aus.si-tèt 

3 u’elle se conçoit ; la fur ur augmente l’au- 
ace et les forces , tandis que de Lau’ney 
gouverneur , mailieureuscment trop connu 

paï 
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par sa rudesse envers les prisonniers , ne 
voit d’autres moyens de «e défendre, que 
d’eniplover , dit-on, la trahi on. Aîais flans 
le moment qu’on (mtie à fou^e ouverte, on 
le saisit , on le traîne jusqu’à la grève , au 
jnilieu d une pojmlaec écuniante de fureur, 
et on l’iiimiole à la rage , qu’ou luurime un 
acte d’équité , comme si 1-a fustice cniphne 
de pareils moyens quand elle exerce ses 
rigueurs. 

Déjà il n’est plus , et sa tête séparée de 
sou malheureux tronc , dont on arrache 
les entrailles palpitantes, traverse les rues 
au milieu d’une Joule innombrable qui la 
j*orte en triomphe , qui applaudit dt; toutes 
ses forces en poussant des cris d aiiégresse , 
et qui voudroit le voir renaître pour l’im- 
ïnoîer encore une fois. CetUî exécution ne 
suffit pas à la soif qu’on a pour le sang; la 
tète de Flesselle tombe quehjues momens 
après, et l’on se reproche de n avoir encore 
commis que deux assasiuats. On cite une 
lettre vraie ou fausse qui aunoncoit une 
correspondance intime entre le Gouverneur 
de la Pastille, et le Prévôt des IvJarchauds , 
dont il s cadavres mis en lambeaux for- 
mèrent le spectacle du jour , et servirent 
de récréation à une multitude de femmes 
qui ne pouvoieut se rassasier d’im pareil 
aspect. Il V parut par la fureur avec la- 
quelle on clierciia le prince Aiontoarrey , 
et son épome, à dessein de les massacrer; 
on les poursuivit jusque chez le ciiiéî de S. 
Louis où ils s’étüicat heureusement ré- 
Partie. G 
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fugiés ; et peu s’en fallut que le comte Se-^ 
vérin Rzevuski général de la couronne flo 
Pologne, quisc trouvoitdeleursociélé,nefi.t 
enveloppé dans ce désastre, aventure d’.aii- 
tant plus extraordinaire que , pour vanger le» 
droits de la liberté , l’on auroit mis à inorc 
celui qui dans sa patrie en fut le plus géné- 
reux défenseur , celui que cinq ans de caj)- 
tivité soutenus pour une si noble cause , 
ont rendu immortel. 

Mais que dire à des furieux qu’on avcit 
ennivrés , et qui soupiroient après le sang 
des Aristocrates comme des cliiens de 
meute après une curée. Ces coups de parti 
ëtonnerent tellement la cour que les régi- 
ments placés autour de Paris eurent ortïi e 
de se retirer ; le peuple n’en devint que plus 
audacieux.il sufiisoit d être noble, prêtre, 
ou décoré, pour être jugé digne de mort ; 
on vouloit-se venger de ce que la naissance 
l emportoil sur la roture et ne laisser dans 
la Prance , s’il eut été possible , que des 
Plébéiens. D’après cela combien M. de Akm- 
barrey ii’étoit-il pas coupable d’étre gentil- 
homme, d'avoir été ministre, et combien 
ne fallut-il pas trouver de lanx-fuvans pour 
le dérober à la fén ocité de ses aggresseiirs ! 

L’on ne quitta prise qu’en se donnant 
parole d’immoler de nouvelles victimes , 
<lès que l’occasion s'en présenteroit ; que 
dis-je : on la cberchoit de toutes parts, et il u’y 
a pas de doute que les princes du sang , 
jus<|u’aux frères même du roi n’eussent été 
tacriîjés , s'ils n’eussent trouvé leur salut 
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rïans une prompte évasion. Il fallut gagner 
»iiie terre .étrangère , tant la rage étoit portée 
ïi l’excès. M. le comte d’Artois passa àTurin 
ainsi que plusieurs autres princes du sang. 

Cette émigration paroîtroit inconciliable 
«ivec la bravoure d’un Condé , si l’on igno- 
l'oit qu'il ne prit ce violent parti , qu'après 
s’étre assuré que Louis XVI timide par 
caractère ne vouloir ni gagner la ville de 
Metz, ni soutenir sa noblesse. 

. Un mémoire où les princes avoient fait 
valoir , peut-être avec trop de chaleur , 
leurs prérogatives , les avoit rendu coupa- 
bles aux yeux du public , alors prévenu 
contre tout oe qui s appelle privilège ; et le 
duc d’Orléans qui travailloit sourdement à 
les faire paroître encore plus odieux, les 
exposoit à périr. * ' 

Cruelle extrémité pour un guerrier tel 
que le prince de Condé connu par son cou- 
rage , et ses victoires ! Moment fatal pour 
des Bourbons accoutumés à ne voir autour 
de leurs grandeurs que des courtisans et 
des vassaux prosternés ! Une fuite est une 
espèce de martyre pour des hommes de 
cette trempe que tous les décrets possibles 
assimileront envain à la lie du peuple , 
et qui n’en seront pas moins regardés aux 
yeux de l’univers comme une race privilé- 
giée dr.'it le sang et le nom impriment des 
respects chez toutes les nations du monde. 

Bien -tôt leur départ entraîna celui des 
Polignacs qui , objets de la haine publique, 
firent bien de s’évader. Il ne sero.it pas resté 

C 2 
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lin lamljpau ni fie leurs IiaKts , ni de leurs 
^M.'rsonne' , Iniit on étoit alli'ré fJe leur sang; 
n’eut on voulu <jue jmnir leur altiicheinent à 
la reine <{ui tiuuna toujours trop lacileinent 
sacoiifiuuce, il n’en existeroil plus qu’un tra- 
gifjue souv'enir. Leur évasion (iiii ne se fit 
qua l'aifie Je l’astuce et Je l’onscurité, les 
sauva du péril, et ce lut un signal Je Jé- 
Sijrtion. Les postes ne sulllrenc pas à l’im- 
patience des fcinigrans. 

Is'onibres de Seigneurs les uns en cal- 
culant leurs torts , ïes autres leurs ennemis 
se retireront à IS’ice-en-Piémont dans l’es- 
pérance d une contre révolution. La crise 
éloit trop forte pour tiu’on la soupi^onnat 
J(' longue durée. 

La fureur de quitter Paris , s'emparoit 
de tous les esj)rits , taudis que le IMaréchal 
de Broglie réfugié à Luxendjourg, n’avoit 
d’autre existence sur le déclin de son âge 
qu’nn exil forcé, et des calomnies. Il étoit 
traité par les folliculaires comme un des plus 
grands ennemis do l’état , lui qui les avoit 
tant de fois et si généreusement combattus; 
ce qu’il y a de plus odieux, c’est que les ven- 
geur; de sa gloire risquoient de payer de 
leur tête même, la justice qu’ils osoient 
lui rendre. Un frémissement de rage ne 
perinetloit pas d’ouvrir la bouche en faveur 
d(i ceux quela préveiiiioneut immolés : des 
inquisiteurs répandus de toutes parts , millti 
fois plus cruels que ceux qui déshonorent, 
depuis si long tems l’Lüpagne et le Por- 
tugal, teuoient d*ins leurs mains, sous peine ' 
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de mort, la plume et la langue des généreux 
françois qui vouloient écrire, ou parieivll 
n’étoit permis qu’à la faction de d Orléans, 
et de ses infâmes associés de publier des^ 
atrocités , et d’en commettre. Déjà ses 
scélératesses n’étoient plus un proldénie ; 
il avoit trop de coopérateurs de ses' ma- 
nœuvres , pour qu’elles demeurassent ca- . 
chées. Il est des crimes qu’on ne peut céler, * 
dit IN'iacliiavel , et que les seuls soupçons £ 
réalisent. J’ajoute que les actions de ce» 
factieux sont autant de dégrés par lesquels 
il descendoit journellemeTit des. vertus det 
ses ancêtres. Les vices qu’il porfoit dans» 
son cœur , dès le premier. âge, se réunirent * 

f )our en faire un monstre d’avarice et de^ 
ubricité. Son palais n’existe tel qu’il est • 
que sur les débris dé cent malheureux qu’il 
a ruinés , comme sa fortune nei s’est accrue 
que par une criminelle adresfee à conduire' 
le prince de Lainbaüe au. tombeau. L’An- . 
gleterre en débite autant que la France suc 
.son compte, et si le princt^ de Galles n’est - 
pas mort victime delà débauche , c’est qu’itt 
a cessé de le voir. s ' 

Mais comme il n’a que de l’esprit et qm?!'", 
ques connoissances incohérentes que sa > 
passion décidée pour la crapule ne lui per- 
mit jamais d’approfondir et de lier, il ne"^ 
réussit qu’à exciter des émeutes. Celles qui • 
se formoient au palais royal parmi des » 
Brigands dont le seul aspect laisoit horreur,, 
avoient pour objet d’effrayer ceux qui dans I 
l'Assemblée - nationale nJembrassoient nas-t 
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les folles npînîons d’une partie du tiers-etat/ 
Si le Clergé uni à la n oblesse eut dit d’un ton 
ferme : nous les attendons ces hommes sédi- 
tieux qu’on nous envoyé pour nous intimider, 
nous irons même au devant de leur cohorte , 
ne redoutant ni leurs ménaces ni la mort , 
mais nous demandons au préalablequ’on fasse 
justice sur le champ des conjurés qui dans 
cette assemblée même fomentent de pa- 
reilles séditions, et qu’ils payent de leurs têtes 
cet horrible attentat ; bien tôt l’on auroit 
vu pjilir d'Orléans et Mirabeau , de ma-, 
niere que la peur n’auroit plus été l’armo 
dont-ils se servirent tant de fois , et qne lo 
club des Jacobins n’eut jamais existé. Il y 
a des circonstances où le courage vaut plus 
que la force; et les hommes ne sauroient 
trop l’employer quand les cabales s’achar- 
itent à vouloir les dompter. On rédoute telle- 
ment l’intrépidité d'un homme qui s'expose 
au péril et qui dit : frappez , que presque 
tous ceux qui se présentèrent sous cet 
aspect , durent leur conversation à cette 
noble fierté. 

Mais la pusillanimité s’empara des esprits/ 
Des députés qui n’avoient pour eux que 
des sophismes et de l’audace , en imposèrent 
à la science même ainsi que la' vertu , et 
les ennemis de la monarchie profitèrent 
d’autant plus facilement de cette f'oiblesse , 

a ue le peuple en partie à leurs gages étoic 
atté d un bonheur à avenir dont on le 
berçoit. Des émissaires , des espions , je dis 
même de bas valets se glissoient dans des 
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souterrains dont on leur traçoit la route, 
pcTsuadoient àla multitude que les prêtres, 
que les nobles désignés par le n ot cV aristo- 
crates vouloient donner de nouveaux fers à la 
France , et enlever le roi pour le faire re- 
paroitre sous le terrible aspect d’un tyran. 
Ce bruit passoit d’une Ville à l’autre , tan- 
dis que rassemblée nationale se rendant 
maîtresse de tous les esprits , soit par la 
frayeur qu’elle répandoit de tous côtés , soit 
par la lecture de mille brochures meur- 
trières qui ne sembloient écrites que pour 
distribuer des poignards et des poisons , 
tenoit la nation entre la vie et la mort. Ce 

3 u’il y a de plus cruel , c’est que la disette 
es grains excitoit un murmure universel, 
que le ministre sembloit favoriser le mo- 
nopole sous prétexte d’une circulation libre 
d’une province à l’autre. Les pauvres se 
transformoient en brigands ; plus ils deve- 
noient dangereux, plus on les armoit ; par- 
ce qu’à quelque prix que ce fut on vouloit 
intimider. Le peuple insensiblement vit à sa 
disposition les piques , les haches , les sabres , 
les fusils , au point que dans la crainte même 
des coups de mal-adresse , on redoutoit jus- 
tement sa rencontre. On en tira l’élite pour 
en faire des gardes nationales , et il faut con- 
venir qu’elles furen t souvent utiles . LaFayette 
devint dans Paris leur chef , hii qui né avec 
un goût décidé pour les révolutions, courût 
juS'qu’en Pensylvanîe àdessein de combattre 
à tort et à tr.r/ers , pourvu que cela servit 
au triomphe de la liberté. L’on eût dit à voir 
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sa f ite précipi'ép alloît relever nr» 
trône. Tandis (ja’il ne (piiitoitises parents sa 
pairie , son emploi , «]ne pour ubbattrela 
puissance i!u Roi d’iviii^lcterre. 

Il n’y a pas do léte chaïule qui eut fait 
alors tout ce que sa tète froide lui consei'Ia; 
il lenta jiar son courage do devenir > n liéros f 
et malgré son air distrait , il ne quitta pliila- 
deipliie qu'à dessein de saisir la première 
rencontre qui lui procureroit la gloire tlese 
.signaler dans un pareil genre. La révolution' 
de la France lui en offrit l’occasion et il la 
saisit avec ardeur, mais sans calculer avec 
lui-même , a il n’eut pas mioijx fait de rester 
attacbé à sou Roi, 11 Faut croire ipie dans ce 
pri juier moment d’efrerve'Ccnce,ilronrou- 
dit le motiarqiie avec la nation, et qu i! s’i- 
magina pouvoir servir dvoix maîtres. (Quoi- 
qu’il en soit, il paya cher sou courage ou 
son ambition, eu se voyant sans cesse ^mx 
prises avec d(;s faclieux qu’il fallut tantôt 
adoucir , tantôt intimider. Sa vigilance de- 
vint une sauve - garde qui tranipiillisa les 
citoyens , d'aiiTant plus quelle fut éclairée de 
ces bouches à ieudunt leseiil aspect imprime 
Ja terreur. 

L’agilité avec la quelle le peuple Parisien 
transporta les canons parut un jihcnomèiie. 
Il y en eut dans un clm-d’œil de distribués 
détentes parts, et sans cette précaution les 
fréquentes émeutes de la capitale seroient 
devenues les scènes les plus tragirpies. L’on 
n’existoit qu’en partie. La ]>litce de grève , 
l’hôtel de ville devenoient inaccessinles à 
raison de la foule qui sembloit eu avoir fait 
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son domicile ; les femmes , les enfans même 
nV restoient que dans l’attente de quelque 
exécution; ils sembloient y avoir prixgoût, 
tant on avoit allumé leur fureur; et ce qu’il 
y avoit de plus extraordinaire , c’est qu’on 
persuadoit à ces fanatiques qu'ils étoient L s 
bons patriotes , et que les prétendus aristo- 
crates dont ils se rendoient les bourreaux , 
étoient les forcenés. Paris se trouvoit sous 
ce poids d’oppression mille fois plus redou- 
table que le despotisme de Maroc ou d’Al- 
ger. 

Telle étoit la situation de la capitale qui 
crut devoir arborer une cocarde de trois 
couleurs, en signe d’un pacte national, quand 
il fut résolu que le Roi s’y rendroit pour 
y ratifier la prise de la Bastille, applau- 
dir au choix d’un général qommandant , 
d’un Maire , se reconnoitre enfin Vassal 
de l’assemblée nationale. Il n’y eut qu’un 

f 'rand courage , ou qu'nne grande insensibi- 
ité capable d’engager le Monarque dans une 
route de quatre lieues toute hérissée de pi- 
ques, de Îîayonncttes et de fiisils , et dont la 
multitude pouvoir monter à deux cent mille 
âmes. Il étoit dcfendu de crier vive le Roi , 
jusqu’à ce qu’il eut fait sa soumission à la 
ville, et l’on n’entendoit en conséquence 
que des cris qui féloient la Nation : c’est .à 
dire que c’étoil le tripmphe du peuple , et 
l’humiliation du Monarque. 

Ou étiez vous Louis XIV ? auriez-vous 
alors reconnu votre petit fils? 

, On voyoit à son carrosse des coursiers 
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«battus qui sembloient le traîner à regret , et 
des avanturiers armés de dards dont l'uu- 
dace éll'rénée révoltoit les vrais citoyens- 

L’iîôtel de ville fut enfin le lieu on l’on 
parut se souvenir que la France étoit encore 
un empire Monarchique , sur-tout lorsque le 
Boi complimenté par le nouveau maire eut 
opplaudi à la révolution et pris la cocarde. 
Alors la municipalité pensa qu’elle le tenoit 
dans ses filets , et il n’en fallut pas davan- 
tage , ptuir qu’on criât à tue tête, vive le l\ou 
3) C’est le pape, dit ingénieusement une 
3> duchesse , que Charles-quint tenoit en 
33 prison , pendant qu’il faisoit prier de tou- 
3) tes parts , pour sa délivrance. 

Il rentra dans Versailles sous .l’inspection 
de l’Assemblée nationale , qui ne le perdoit 
pas de vue , çt qui altribuoit cà son amour 
j»our le peuple , le sacrifice qu’il faisait da 
sa royauté. 

Ce qu’il y a de fâcheux , c’est que les plus 
vils pléliéiens osoient s’en revêtir, et que 
des folliculaires affectoicnt de publier que 
le sceptre leur appartenoit de préférence à 
celui qui depuis neuf siècles en a la posses- 
sion. 

Ces écrits dictés par une stupide fureur 
produisoient à leur tour les plus affreux 
propos. On ne parloit que de brûler , que 
d’éventrer, que de saccager; c’étoit une 
série de malheurs qui tiroit son origine des 
têtes qu’on avoit démontées ; le cri de la 
liberté étoit celui de la licence, et il n’y 
avoit plus moyen d’arrêter la langue des 
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citoyens. On eut dit que l’esprit françoîs si poK 
sous louis XIV , si aimable sous louis XV , 
avoit rétrogradé de plusieurs siècles , et qua 
l’on étoit revenu au temps ou l’on ne savoit 
que se battre et jurer. Le sexe même sa 
lamiliarisoit avec les blasphèmes , et le lan- 
gage des halles étoit devenu celui des écri- 
vains à la mode. Plus oncalomnioit , plus or* 
étoit recherché , plus on vomissoit d’injures, 
plus on étoit lu, et le burin renchérissoit 
encore sur la plume, afin de multiplier 
les atrocités qui, passoient pour des jeux. 

Le peuple plus acharné que jamais ne 

{ >renoit les émeutes que pour des gentil- 
esses. Il lui falloit d'autres tableaux que 
des brochures et des estampes pour assou- 
vir sa fureur contre tout ce qu il nommoit 
à tort et à travers Aristocrate. Du sang 
versé sous ses yeux , tel étoit son spectacle 
chéri, et dès lors il n’est point étrange 
que Foulon qui venoit d’étre appellé à la 
cour pour partager l’administration des fi- 
nances , et qui passoit depuis nombre d’an- 
nées pour un mauvais citoyen , périt au mi- 
lieu des cris d’une populace mutinée. 

On s’en rendit maitre par surprise, on le 
traîna jusqu’à l’hôtel-de-ville et là sans l’é- 
couter on l'attacha à une lanterne qui servit 
de potence. Tout Paris n’apprit sa fin désas- 
treuse qu’en voyant sa tête ensanglantée, 

3 II’ une troupe de brigands portoit au bout 
’ une pique , et dont on osa napper le visage 
de l’infortuné Berthier son malheureux 
gendre, au moment qu’on l’amenoit dû 


I 


DtQitized by Google 



( 44 ) 

coittpîegne pour lui faire snln’r le même 
supplice, et lui arraclier le cœur avec une 
férocité touie semblable à celle .(!<vs aniro- 
pophages , lorsrpi’ils se rassasient de la cliair 
de leurs freres. 

A Dieu ne plaise que jn veuille excuser 
ces deux trailans, dont les malversations 
n’étoient que trop connues, mais fhi moins 
faîloit-il que la loi mit euLre les mains des 
bourreaux le glaive qui les immola: leurs 
tètes , quoique coupables , seinbloient repro- 
cher au peuple cet attentat, et leur mé- 
moire quoique vraiment pdieuse , est moins 
souillée, que s’ils avoient emporté dans le 
tombeau leur impunité; c’est à-dire qu’on 
les plaignoit , et que s'ils eussent èlè jugés 
légalement , personne n’eut osi' les honorei’ 
d’un sentiment de commiséral ion. 

Je ne parlerai pas ici de citoyens de tout 
état qu’on trouva mis eu pièces sous les pas- 
des hommes et des chevaux. PIiik de six- 
vingt brigands le jour de la dévastai ion do 
S. L.azare , avoient péri dans les caves , yvros 
de vin et de fureiir. Paris sfunldoit an mo- 
ment de devenir un vaste cinu tiore. Ou ne 
passoit dans les rues qiie jiour entendre 
des cris meurtriers , que pour y voir des 
attroupements dont le seul aspect faisoifc 
frémir , que pour y être coudoyé par des 
scélérats qui afliclioient- la licence la ]>lus 
effrénée, que pour y lire dans leurs yeux 
hagards des sentences de proscription et 
des arrêts de mort. Le palais-royal éioit un 
mont-vesuve qui fournissoit sans cesse l’a-; 
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• liment d’un feu meurtrier dont les éruptions 
pénétroieut jusqu’au centre de l’Assemblée 
nationale ; U falloit être l'abbé Maury pour 
•n’en pas redouter les dangers. 

L’argent que l’on distribuoit au peuple 
en secret se cliangeoit eu un démon fa- 
milier qui le portoit à tous les excès. Le 
mot de Lanterne étoit devenu le signal 
de la terreur , le mot de ralliement inème , ^ 

des enfans , et le peuple avoit tellement la 
démangeaison des exécutions , qu’il ne v 
travailloit qu’a trouver des victimes. Uii 
simple mot [»assoit pour une accusation , 
et il siifiisoit d’étre accussé , pour voir sa 
vie en péril. 

Ce[)endnnt le corps des gardes nationales 
se répandoit de toutes parts, à dessein de 
ramener l’ordre, et il n’y a pas de doute 
que sans son activité , Paris eut vu d’autres 
malliems, et qu’il eut réellement éprouvé 
les horreurs de la famine. Les grains n’ar- 
rivoient qii’à-force armée , et il falloit les 
•aller chercher, afin d en pourvoir la capi- 
tale qui cba(jue jour avoit besoin d’étre ra- 
vivée. Point.de provisions, point de maga- 
zins, et un monoj)ole secret dont le mi- 
nistre seul avoit la confidence, et dont 
Louis XV 's’étoit mullieureusement servi 
lui même pour former un trésor particulier J 

<jui ternit sa mémoire, et celle de tous 
ceux qui se prêtèrent à cette œuvre abo- 
minable. 

Louis XVI avoit beau gémir, le mal 
étoit fait, €t il sembloit ne régner que 

I 
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pour avoir des ministres imbëcilles ou maî- 
veillans. Il crut devoir rappeller Necker, 
et le retour de cet agioteur nui n’auroit ja- 
mais reparu en France, s’il eut pris un 
autre conseil que celui de sa tête exaltée, 
devint une source de nouveaux malheurs. 
On applaudit à son triomphe , sans penser 
que ce seroit un jour sa défaite. Il se mon* 
tra plus orgueilleusement que jamais, croyant 
avoir dans un ouvrage, qu’il devoit donner 
au pubhc , de quoi lui liiire une réputa- 
tion immortelle. Rien ne séduit les hommes 
autant que la vanité. 

Le Palais royal fut illuminé ; mais le mé- 
rite de Necker se \oyoit à travers de ces 
transparens éphémères qui n’ont qu’un éclat 
trompeur ou puérile. Paris sur ses entrefaites 
seiiibloit aussi mobile que le vaisseau qui lui 
sert d’emblème ; il voguoit au gré du ]»lus 
fort , c’est-à-dire du peuple c]ue l’on avoit 
armé de maniéré qu’il se croyoit tout-à-la 
fois la puissance exécutive et législative. Il 
ii’y avoit que l’activité de M. de La Fayette 
et la prudence tie IV1. Bailly dans qui toutes 
les charges d’échevins , de prévôt des mar- 
chands, d’intendant, de lieutenant de police, 
<le gouverneur, étoient venues se concentrer, 
qui savoient résister au torrent. Leur posi- 
tion étoit , on rue peut pas plus périlleuse, 
ils se trouvoient sans cesse entre la mort et 
la vie, et il fallut toute leur patience et leur 
souplesse pour n’y pas succomber. 

1^’on reprochoit au nouveau IVIaire de n’a- ' 
voir pas les conuoissauces relatives à son 
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ÿlat ; maïs un astronome étudie le cours des 
tastres plutôt que celui des affaires, ne soup- 
çonnant pas qu’on le chargeroit de tous les 
détails d’une ville telle que Paris. Un flegme 
qui lui est naturel lui donna le teins de pé- 
ser et d’approfondir , et lui tint lieu d’expé- 
rience ; si l’on cria contre sa gestion, c est 

3 u’il n’y a pas d’homme en place qui n’àit 
es détracteurs. 

L’hôtel de ville devint une ruche murmu- 
rante où néanmoins, aumiheu des bourdon- 
xiemens et des frelons qui savoient s’y glisser, 
on travailloit avec succès pourlebienpublic, 
tandis que le parlement qui n’avoit plus qu’un 
lil d’éxistence , attendoit d’un moment à 
l’autre sa dissolution. Il ne s’agissoit plus 
de l’opinion d’un Montesquieu dont on 
ndoroit les ouvrages , il y a quelques an- 
nées , et qui prétend que les charges vénales 
sont nécessaires dans la magistrature pour 
lui conserversaconsidératioujilne s’agissoit 
plus des superbes maximes de l'immortel 
d’Aguesseau; nouvelle terre, nouveaux cieux, 
t)n créüit des systèmes et il falloit s’y ren* 
dre. Les plus fprtes voix de l’Assemblée na- 
tionale avoient crié 'vive J. J. Rousseau , il 
sera notre oracle , notre législateur , notre 
dieu , et ceci avoit étoulfé l’opinion de 
quiconque eût voulu parler ; il étoit répété 
par quelques curés ineptes doqt la vue na 
s’étendit jamais audelà de leur village. Toutes 
les cours souveraines languissoient , comma 
des arbres frappés de la foudre, et qui n’ont 
plus qu’une verdure mourante dont ils vont 
£6 dépouiller. . 
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A l’aspect des chanopniens , des émigna* 
fions, delà nouvelle politicjue , de la nou- 
velle morale, des nouveaux prim ijies en tf>ut 
genre, le Train oisse deniainloit à Ini-inèines 
suis-je encore friin< oi>? 'l'oul ce que Je vois, 
ce quej’enlends.neseroit il donc point un re- 
ve?5ur loiitlor>(jiTil vovoit c iiacpiojour les dé- 
crets les plus singulici séinanés d’une nation 
dontle gouvernemeut éloit monarchique. 

La secousse devenoit trop violente , pour 
ne pas ébranler les provim es. La révolution 
operoit à la lettre ceijue l'éruption des vol- 
cans produisit , il v aquehpios années, dans 
la Sicib*. Les sages voyoieiil la colore du ciel 
qui s’apjiesanlissoit sur un rovauine que la 
corruj)iion avoitvitiéjuMjue dans ses racines; 
les politiques reconuoissoient la vicissitude 
des choses humaines qui n’ont de stabilité 
que pour un teins. ( e (ju’il y a de certain , 
c’est que lesesprits que le crnvm'elisme niet- 
toit en œuvre , agissoient en Trénétiques par 
toutes les émer.teset toutes les motions dont 
ils étoient le ressort. Il réaiisoient ce que la 
fable disoit de Jupiter , qui d'un signe de 
tête , ébranle l’iinivers. Ils niontoient et 
démontoientley)eupleàlenrgré,et il s’endé- 
tachoit des individus (jui partout Tormoieiit 
des pelotions , ou les plus Turieux osoieiit 
pérorer , et , ebose inouïe , venoiont à bout 
<le se faire écouter. 

La fureur étoitl’ame de ces beaux discours 
et il n’est pas d homme tourmenté de Li fièvre 
quelque violent que soit son délire , qui tien- 
ne des propos aussi in, enscs. jJes hrocliures 

comparables 
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Comparables à l’ellébore pour la manièrcilonf: 
elles iroubleni le cerveau, ëioienr attendu<^S 
avec la plus graufle impatience, lues avec l;t 
J)lus ^aitde avidité pat l’ouvrier Snème , tau- 
dis que des poisiardes sourdeineni appe!l '’es, 
par lin Lameth , ou uti Mirabeau venoieuC 
augmênlet le tumulte de rAssoilild.ée, et 
faire décréter , à force de cLïmeurs , ce que J.i 
frénésie os'oit proposer. 

Ces bruits vetioient chaque Soif frapper 
l’oreille du Monarque qui n’en dormoit pas 
moins avec tranquillité, semblable à ces sei- 
gneurs qui se reposent sut des gens d’af faires 
de l’administration de leur maison, et qui 
ne voient des mémoires de régie que pour les 
'signer. 

Heiireiiseapatbie,disoientlesroisfainéans, 
lorsqu’ils goûfoient la douceur d une indo- 
ïenco qui ms traînôit pas lents, et qui no 
leur présontoit la royauté que coiunie un 
paisible sommeil. 

La lieine, sans doute impatiente d’un repos 
"si long-tems prolongé , eut d siré plus d ac- 
tivité; mais quand et Comment se réveiller? 
li’beüreétoit passée, lllle avoit sonnéle vingt- 
trois .Tüin , lorsque le Pioi vint lui-méme k 
l’Assemblée faire lire son discours , et il fal- 


loit eu profiter; il n.’y pas de minilte dans 
l’horloge dés rois qui ne vaille une heure, 
lorsqu en sagcj politiques ils savent en pro- 
fiter. 

Afin que la fureur du petiple ne se rah 
Îentît point ,' on l’éi)Ouvantoit par toutes 
sortes lie moyens. Chaque crieur de Paris 
/tre. Partie. D 
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et combien n’y en avoit-il-nas, devoit îns* 
truire son quartier de quelque prétendue 
conspiration de la part des Aristocrates. 
Hier c’étoit au midi de la France, aujour- 
d'hui c’étoit au nord. Cette maniéré de te- 
nir tout le monde en haleine avoit pour 
première cause une inquiétude naturelle à 
3l. de la Fayetti^, et (jui lui lit souvent 
employer ce strala^ciiie en jjeusylvanie ; 
mais comme il n'y a rien qui n’ait son clé- 
savantage , il en résulloit rcuigoritement du 
numéraire, et un es])ionnage comparable à 
celui de \ enise ou cliaqise mot et chaque 
pas ont besoin d’interprétation. 

JJe là des soupçons, d('s méprises, des 
emprisonnemens, qu’on justihoit comme des 
maux inévitables dans un temps de révo- 
lution , mais cpii n’en étoient pas moins 
cruels pour ceux qui en souiïroient. Ainsi le 
curé d’Arpenteiiil quoiqu un pasteur res- 

f ectable, quoiqu’un lionuorabhî membre de 
Assemblée nationale, paya l intérét de son 
attachement pour rarchevéïjue de Paris; le 
disciple ne fut pas mieux traité (juele maitre 
à la différence qu'il eu mourut d’effroi. 

Ainsi les curés des S.Gervais, de S. Ni- 
colas du chardonnet, quoi<[ue membres in- 
violables furent obligés de se retirer pour 
n’étre pas mis en pièces. Parmi les douze 
ronts membres qui couqioÿoient l’Assem- 
blée dont les uns égoïstes, les autres sédi- 
tieux , il y en avoit d’impies qui ii’étant 
arrêtés ni par la crainte du ciel, ni par les 
remords préparoient une incendie capable 
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(le consumer la noblesse , le clergé , le roi 
même , de maniéré à n’en laisser que des dé- 
bris. Ils soudoient de toutes parts la terreur 
comme ces ouragans impétueux qui prome- 
nant l’allarme et la foudre , causent un boule- 
versement universel. Les monastères , les 
temples même étoient ébranlés; on perdit ce 
timide respect qu’on avoit pour la maison de 
Dieu , et les aziles où la vertu vivoit isolée, 
devinrent dans un clin-d’œil des lieux de dé- 
sordre et d’horrtur. On y plaça des corps de 
garde sans même demander permission aux 
supérieurs de communautés , et on ne connût 
plus ni les barrières de la clôture ni celles mê- 
me du sanctuaire. Lachaire de vérité se méta- 
morphosa dans celle du mensonge ; et des 
lieux ou le monde n’avoit jamais pénétré , 
se changèrent en tabagies. Les femmes 

f )rostitués y donnèrent des rendez-vous, et 
es chrétiens eurent la douleur de voir au sein 
du christianisme, ce que les disciples de 
Confucius, et de Mahomet rougir oient de 
faire chez les Bonzes et chez les Derviches. 
Mais ç’étoit la liberté, mot qu’on peut dira 
sacrilège par l'horrible abus qu’on en a fait 
dès le conjmencement même de l’Assem- 
blée , en n’osant prononcer le nom de Dieu , 
et en lui sul^tituant celui à’ Etre suprême 
1 dont les Athées se servent sans scrupule pour 
désigner la nature qu’ils regardent comme 
le principe de toutes choses. Délire d’autant 
plus affreux que nous vivons dans une 
Monarchie dont le chef s’intitule , depuis 
nombre de siècles , fils aîné de l’église , et 

D a 
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ne înonre sur le lt<'ine qu’on cette quallié. 

]S’i Voltaire ni J. J. Honsseaii convaincus 
l’un etl anlre dei’exi.-tence tlo Dieu, malgré 
leurs arliuirateur.î fronf^liqnc.s qui Jour font 
dire le contraire , n'anroiont approuvé sur cet 
article la conduire de rv\s-.eini)lée. Ils con- 
noissoient trop la Jbrce et l étendiie de ce 
douille sficié «]ui tient essoiuiellement à 
lame, pour oser entreprendre de l’en de- 
taclier. li’liomnie n’a l’idée de la jii>tice , d« 
la vérité, que parce (pt’il a celle d’iJn Ldeu , 
■et sa conscience n’est [)his qu’un mot stérile, 
ses jiireni(;u.s<[ue des paroles siq)erlliu's, si la 
divinité n’est qu’un être chimérique; Je suis 
désolé de ne pouvoir me persuader cpi’il y 
nit un dieu, oijoit un grave j)ersonnage de 
vingt-ans ; tels sont les illustres élevés de 
la sublime et nouvelle philosopliie qui réduit 
les hommes A la classe îles |»lus vils animaux. 
Le magnifique dénouement! 

Faudra-t-il donc anéantir toutes les Re- 
ligions , lire et relire sans cesse pour ap- 
premlre à vivre à la maniéré des brutes? 

Cependant les troubles , siiscités par le 
grand agent du palais roval soutenu do ses 
satellites les Lameth , les Earnave, les INlira- 
beau, portoieut jusquedans les provinces l’es- 
prit de la plus liorrible anart^ie; sous pré- 
texte de patriotisme on se faisoit un doux- 
devoir de massacrer, sans penser qu’il est 
un fanatisme civique qui a prodint encore 
plus de maux que le fanatisme religieux; 
témoins ces fiers Romains, qui pour défendre 
4a gloire de leur nation, iuscr virent la terre à 
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la plus odîeusft tyrannie. Le palriotisme mal 
entendu fut cf.ez eux la source des fleuves 
de sane dont l’Europe entière se vit inon- 
dée, et l’on finit par ne plus connoilre le nom 
de patrie que pour le profaner. Ainsi Crassus 
et César ne s’eu servirent que pour voilée 
leur ambition ; ainsi en. bâtissant connue 
Luculius , en se prostituant à la débaucha 
comme Clodius , en pillant le pays connue 
Verrès, on se donnoit pour d’excelleus pa- 
triotes. Exemple rcncuvellé par certains dé- 
putés qui ne parlent que de civisme dans le 
teins même qn’ils nu;lleiit l’état en com- 
bustion, et qn ils déva.stent jusqu’aux égi i.$es. 

Ün vit dans l’ancienne Rome leErigaudaga 
s’unir à l’autorité , et disposer des [ilaces 
toutes les richesses se concentrer entre les. 
mains d’un petit nombre de conjurés , et c’é- 
toit une tyraïuiie sourde exercée contre tou- 
tes les loix. 

A ce portrait on ne reconnoit que trop ce. 
qui se passe aujourdlmi scu.s nos yeux, bi, 
Vonconnoissoit bien ce que c'est que, la pa- 
trie, on sauroit t[ue c’est une terre que tous 
les habi tans sont intéressés à cultiver , que 
personne ne veut quitter ; une more qui, 
chérit tous ses enfans , <pii veut des grands 
çt des petits, mais personue d’oj primé. La 
raison avoit beau* tenir ce lanj^age , elle.- ; 

n’éloit pointécoutée. On voulait absolument i 

anéantir les grands et tout ce qui leur ap- j 

partient. Le marquis de Lamliert cy devant j 

ministre du conseil de guerre , le baron de- j 

Castelnau ministre de france auprès de la. , 'l 
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rf'puMîqiie de Geneve , furent arrêtés dans 
leur voiture et conduits en un lien de «ureté , 
on jusqu'au moment de leur détention leur 
ame ne put être que vivement agitée. 

La fermentation delà capitale tantôt plus 
on moins violente , eut plus d’elfervescence 
que jamais à 1 occasion du l>aron de Bezen- 
val qu’on crut devoir arrêter , lorsqu’il se 
rendoit en Suisse. Cet officier g<;néral con- 
nu par de longs services et par une réputa- 
tion bien méritée , devenu coupable aux 
yeux du peuple , pour avoir commandé les 
suisses le douze juillet h la place de Louis 
XV , et surtout pour avoir été honnoré des 
bontés de la Reine, péché irrémissible aux 
yeuxdes enragés qui commenroient à former 
un corps , et qui depuis cette époque n’ont 
cessé d entretenir des correspondances dans 
les provinces et de se rendre formidables 
autant par leur manège que par leurs mo- 
tions meurtrières. Sur ses entrefaites on 
s'ocenpoit d’assurer la conduite dos con- 
vois de subsistance, et de poursuivre les 
vagabonds dont le nombre se mnltij)lioil: 
chaque jour d’une manière allarmante ; 
dans un grand nombre de villes de diffé- 
rentes provinces , les greniers à sel furent 
ouverts , le sel vendu à^moitié prix , les 
bureaux des fermes incendiés on fermés. 

Le jXîaiue et sa capitale se virent au mo- 
ment de s’ensevelir sous la fureur des bri- 
gands i sous prétexte que l’on accaparoit 
les bleds , et que ceux à qui l’on en vou- 
loit , étoient des accapareurs , on ne res- 
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piroit que- sang et massacres. MM. Mon' 
tesson , irère cl un député , et Cureau son 
Ix'au père périretit criblés de coups de fu- 
sils au milieu du marclié de Balon , et la 
rage qui survécut à leur fin tragique ne 
s’assouvit c|u’en morcelant leurs cadavres, 
et (ju’en les traînant par lambeaux. La fé- 
rocité qui avoit saisi le peuple de Paris 
j)arut trop belle aux yeux des provinces 

} )Our n’étre pas imité. L’oii eut dit à voir 
eur acharnement qu’ils prenoient à tâcha 
de renchérir sur les exemples de la capi- 
tale. 

Il y, eut .â Chartres lapins horrible émeu- 
te k l’occasion des bleds. On fit baisser le 
prix du pain d’une manière frappante , on 
brûla les registres des recettes , on dévasta 
de fond en comble la maison d’un particu- 
lier , et pour couronner ce forfait on cou- 
cha dans la poussière des personnes qui 
s’étouffèrent dans leur propre sang. Le Per- 
che éprouva de pai'eils troubles , et ce qu’il 
y eut de terrible , c’est que plus on gros- 
sissüit ces malheurs et plus on plaisoit à 
la multitude. Le directeur des aides de 
Verneuil pour recompense des largesses 
qu’il distribuoit annuellement aux pauvres , 
vit sa maison saccagée ; il étoit difficile 
d’exagerer les maux ,tant ils alloient en 
croissant. Les flammes d’une incendie pres- 
que universelle semblèrent se joindre cf’une 
extrémité du royaume à l’autre ; dans quin- 
ze jours de tems on vit disparoitre des 
multitudes d’abbayes et de châteaux pour 
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n’oflVir A ra-Il du vovay<nir que dos eerirTrei 
fumantes ot dos dôva;.lalions nnssi niiisiliies 
CM\ fovmieri oiivneiii snif’-mos. Oonnd 

la iorco no pot tenir cuiitro !a rage di-s liri- 
gand' , le flèsospc ir onranla dos prodiges , 
nue dame d u i nom conim , car il éloiteii- 
(.0!0 permis d on avoir un , s’hal>illo en sol- 
dat , s'arme dune manière eliiavante, et 
d’tiiie main victoriou'-o fît tomber trois in- à 

ccndiairos à ses pieds ; fo:nme vraiment 1 

«ligne d’im snccès somlda.lilo à celui de 
Jt^amie d’Arcq ! One ne vint elle alors arra- 
clicr Louis ,.Jinnv«au cliar!o 5 sept , à son 
font: sommeü? î\!ais ilèloit écrit <lans le livre 

O 

d.'s destins que la cour de i'rance payeroit 
d’ime manière terrih't' l’iiitèrèt do ses lotir 
'gnes injustices , et do ses ai’l’reuses profii- 
fions. I 

i>ans les marèdiaiissèos ot sans los milices 
Lourgeoiso'. , les maî'Jons mêmes anroiont 
cti; dévastées ]>onr faire retomber sur les 
prétendus yh-istCA rntes les horreurs d'un 
j'areil forfait. î^i l('s cavernes les plus pro- 
iondes , ni les tours b s plus élevées ne pu- 
rent servir de rampart contre la fureur de 
ceux qn'on avoir subornés. Oh a s tel , lieu- 
tenant de maire de la ville St. Dénis accusé 
d’accaparement par le et i [loptdaire , et pour- 
suivi jusque dans nu clocinu' , ne put dé- 
fendre 6fi tète du coup fatal qn’on osa lui 
j>orter, et tandis qti’on le croit en sûreté, 
sa malheureuse fanu Ile voit cette tête presque 
encore animée , passer sous ses yeux comme 
lu plus, expressive image d’un fanatisme 
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dont les saurages auroient rougi. Prérîeiis& 
innocence ! Par quelle l’alalitéle ciel permet- 
il que tu sois persécuté * , pendant ('ue des 
scélératesses ne sont que trop souvent impu- 
nies ? C’est ainsi que J\J, de Üaile brav®, 

' officier se vit au mcineiit de périr pour 
avoir signé l’expédition d’un bateau de pou- 
■dre de traite, que les régisseurs enroyoientà 
Essénepour y être rafîm'e. 

Quelques cruels que fussent ces sortes de 
martyre , ils n’avoient pas le degré d’atrocité 
que la conjuration d’t'ricans et de ses ad- 
joins vouloit leur donner , si le Roi lui-mê- 
me ne se fut ressenti du malheur commtin ; 
l’on commen^;a par le travailler commé on 
cisele un vase d’or d mt on diminue lé 

i )oids en paroissant lebrillanter. Après avoir 
ong tems balancé ses droits , on lui accorda 
le -veto suspensif, mais de manière qu'ibne 
peut s’opposer au moindre décret constitu- 
' tiotinel , et que presque tout ceque Ion dé- 
• crete tient è la constittition. Voilà com- 
me la monarchie s’est entièrement affais- 
sée sous le rigoureux empire des Lameths 
les plus audacieux ennemis de la royauté. 

' Il paroit que Louis XVJ. décidé à ne 
laisser qn’une demie couronne à son fds, 

• l’élévera dans Iss print ipes delà di'-pendance 
et de la son mission , mais n'aura t-il point 
ù se reprocher d’avoir faussé son serment , * 
t en ne soutenant pas des droits «pi’il avoit 
juré de maintenir lorsqu’il fut sacré. 

Il eut la douleur de voir jusqties sous les 
• fejiétros de son château le peuple de Yer- 
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sailles , par la suite d'une constitution libra 
qui lui donne tout pouvoir , arracher un 
parricide au supplice qu’on alloit lui faire 
subir, et pendre à un réverbère une feuiine 
qui n’( toit coupable que pour avoir tenu 
quelques propos de circonstance que l’on « 
taxa de forfails. 

La détemion du baron de Bézenval à Brie- 
Comte- Robert , ii'occupoit [>as moins le 
corps helvétique (pie toute la France. Lc^s 
lioniuRcs g(ms soullVoient de voir un ofli- 
cier général , à qui l’on ne reprochoit que 
des choses vagues, sous le glaive, non de ' 
la justice, mais de la fureur. Il coiiioitdes 
sommes énormes à raison de l’escorte qui 
l’environuoil; le jilus fameux criminel d’état 
dans qu(‘l(]ue pays que ce puisse être, ne 
fut jamais mieux gardé; mais on reduutoit 
les émeutes qui demandoi(nit arrogamment 
sa tète , comme si elle eut été à leur dispo- 
sition. Cette soif de sang chez un peuple 
fran^;ois auroit quehjue chose d'inconce- 
vable , si l’on ne savoit pas que depuis plus 
de trente ans , on va à la sappe de tous 
les principes de religion et d’humanité , et 
qu’en affectant une bienJaisance simulée, 
l’on n’a jamais midix établi le règne de la 
vengeance , de la haine et de la calomnie. 

Tout peujile à qui l’on dira , vous nom- 
merez vos pasteurs , vous choisirez vos juges, 
vous deviendrez chefs de municipalités, 
Tousserez armés de mani(’;reà vous déf<*ndre, 
vous effacerez la noblesse , vous partagerez 
eniin la royauté , abjurera tout ce qu il 
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croyoît } pour s’investiv de ces honneurs y 
et pour jouir de tous ces privilèges', c’est 
le langage cju’on a tenu à chaque citoyen. 

Les rois , s’est-il dit à lui-méme , tiennent 
de moi leur couronne, et rien ne peut me 
commander qne ma propre volonté ; de là 
les insurrections de toutes parts, le refus 
de payer les impôts , cette hauteur qui a 
passé ju.sques chez le dernier des artisans , 
ce ton d’arrogance et de férocité , que rien 
ne peut réprimer, w vous avez muselé le 
Monarque , dit un seigneur Polonois , à 
V deux membres de l’Assemblée nationale j 
X) mais comment museler le peuple , aujour- 
îi d'hui que vous l’avez élevé, sur les ruines 
» mêmes du souverain; les armes dont vous 
î) l’avez revêtu , lui tiendra lieu de loi , et 
33 ils n’en reconnoîtront point d’autres. » 
L’évènement a prouvé qu'il ne se trom- 
poit pas. Toutes les lettres attestoient la 
iêrmentation la plus alarmante. L’Alsace 
et la Franche-Comté se disputèrent l’hor- 
reur des meurtres et des dévastations. L’on 
y brûla des manufactures, des abbayes, des 
des châteaux; et les paysans des vallées, 
semblables à des bétes féroces, se gorgèrent 

de sang ; on en but et Mais ici la plume 

tombe et la main se refuse à tracer un pa- 
reil tableau, Strasbourg rougit encore des 
excès qui se commirent dans son sein. La 
révolté et l’yvresse engendreront ce qu’il 
y a de plus effrayant. Le mibtaire ne con- 
nut jplus de frein , le sexe plus de pudeur , 
«t Ion se fit gloire d’entasser crimes sur 
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crimes avec autant de fermeté , qne si l'on" 
se fut' signalé par d’éclatantes vei tus. 

• Plus de douze cent juifs pillés et chassés 
d’Alsace et de I.orraino se rclngicrent 
Basle. Les projmiétaiies des ( liAteanx forcés 
de reuietire l< nrs titres^ les ont vu brûler 
sous leurs veux. Le elniteaii <le Sansy aj>- 
partenant à la prince.'-sse de JjeaulreinonC 
lie put se garantir de la rurenr des forcenés, 
et la princesse e]l«'-nnune obligée do se tra- 
vestir, fie monter à cheval , «le passer la ri- 
vière au gué , pensa périr de fatigues et 
ci’oftroi. 

JM. de Alesmoy seigneur de Quincey eut 
la douleur de se voir accusé d'avoir voulu 
faire sauter son château jiour y ensevelir 
d’honnétes citoyens. Son prétemlu crime fut 
connu de tout le royaume, taud.i'» (jue l’on 
n’a jamais voulu ]nthlier sou innocence. 
Toute calomnie est excellente (jn.ind elle a 
(jiiehju’ y/r/slocr^/£(^ peur ohiet. C’est la loi 
du jour, «t une méthode adoptée }>ar ions 
les écrivains (pi’on a gagés. Ils n’ont pas fht 
que le château de Vaux viUers n'est plus qu'un 
lieu d’horreur depuis la cave, jusqu’au luit;, 
fjue la duchesse de Clermoul lomuMie en- 
levée par ses dômes) il pies, ne s’est sauvée 
«ju’en fusant abaltre un pan de nnir de sou 
parc, et quelle resta sous de.s l’agf.is jusqu'à 
ceqiiedes chasseurs envoyés paria princesse 
dcBroglit;} ht conduisirent dans un lieu de 
siireté. 

.11 parut alors un scélérat cliargé d’ordres 
signes Louis par les quels en étuit aulorisâ 
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i sacc.igerles monastères elles cliateaux , et 
combienà ce sujet n’y eut-ilpas de personnes 
massacrés ? 

Mais la rapidité des événemens me irans- 

Î >orte tout-à-coup dans la Normandie, et il 
audroit un esprit qui se mulitpliat aut ant 
qu’il y eut d’incendies d’assasinats de tou- 
tes parts , et pour les rendre aussi prompte- 
ment qu’ils se succédoient. Rouen éproLtÿe 
nn pillage de grains qui entraîne les J>lns 
grands désordres , et malgré les fruits d une 
récolte qui devoit ramener l’abondance, la 
disette des farines cause une disette pire que 
celle de i’hyver. L’indiscipline des troupes 
se joint à ce malheur , et tandis que la fer- 
mentation augmente , Bordier acteur du 
théiitre des variétés de Paris , soutenu de quel- 
que misérables agens,de son espèce, se jaorte 
vers minuit chez M. de Maussion intendant,, 
et demande sa tête au milieu des plus Iior- 
ribles imprécations. Les soldats se mêlent 

f armi la populace, on bat la générale et 
allarme se répand chez tous les citoyens. 
L’exécution de deux de ces incendiaires que 
l’on pendit , mit lin à cette scène d horreur, 
et la mémoire de Bordier devient un sou- 
venir d’exécration. On voudroit le plaindre, 
et son action infâme ne permet même pas 
à la pitié de jetter un soupir. 

Le comte de Belzunce major du régiment 
de bourbon expire à Caen sous les coups 
d’une multitude de forcénés , qui le taillent 
par morceaux, et qui promènent sa tète eu 
triomphe comme une victoire dont ils 
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SC glorifient. Beizunce qui petit neveu 
de ce digne évêque de Marseille, dont le 
zèle à toute épreuve afi'ronta la mort en 1 720 
au milieu des dangers d’une peste elfrayante, 
méritoit un autre sort. Son pere qui depuis 
cette fatale avanture n’existe plus que pour 
demander à tons ceux qu’il rencontre son 
malheureux fils , ressemble à ces ombres 
ejrantes dont Virgile fait la description an 
sixième livre de l’éneide. Il est des martyrs 
de plus d’un genre ; les hommes qui survi- 
vent à la mort de ceux dont on arrache la 
vie ne sont que trop souvent ceux qui souf- 
frent le plus. L’esprit d un peuple se retrouve 
toujours. Le franrois n’imaginant plus de 
modes dans le genre de la parure et de la 
frivolité en créoit de nouvelles dans la ma- 
niéré de piller et de saccager. Il se faisoit 
lin plaisir d’arrêter les bleds que l’on con- 
duisoitd une jirovince à 1 autre, et sur tout à 
Paris, de sorte que le pain ne s’y distribuoit 
qu’il force armée, et ilfalloit s’y prendre d«'s 
1 aube du jour, pour s'assurer la subsistance; 
eh! Quelle subsistance! un aliment aussi 
mauvais que meurtrier. Ce seroit un registre 
immense à parcourir que celui qui contien- 
droitlos noms des infortunés qui trouvèrent 
im poison actif dans ce qui devoit les sub- 
stariter. Ce fut par ce motif qu’Elbœuf et 
Louviers se ressentirent de la cuinmolioii 
générale dont la France etoit agitée , et fin- 
nocent Guilbert fut inhumainement irainé 
dans les prisons ou il auroit péri sans fin- 
tervontion de MM. d’Harcourt et de luFay et te 
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«lui se déclarant ses protecteurs, rendirent 
à la vie un pere , une niere, et toute une fa- 
ïnille qui se mouroit dans les convulsions 
du désespoir. 

Il eut été bien étrange qu’au milieu de ces 
discussions qui partageoîent les esprits, les 
familles eussent conservé la paixj aussi la 
discorde se glissa- t-elle dans presque toutes 
les maisons pour séparer l’épouse de l’époux, 
le frere de la sœur , le maitre du y alet , dans 
la maniéré de penser. 

Le démocrate ne put vivre avec l’aristo- 
crate , et l’on ne se parla plus que pour 
disputer. Les plus zélés partisans élevoient 
aux niies leur patriotisme et leur zélé , ét ce 
n’étoit qu’un égoisme rafiné. l’un n’étoit for- 
tement attaché à l’Assemblée nationale que 
parce qu’il espéroit voir la noblesse, dont son 
orgiieuil étoit offusqué, perdre ses préroga- 
tives et ses titres , l’autre parcequ’il espéroit 
voir le royaume réduit en une commune 
où l’on pdtureroit plus à l’aise ; c’est-à-dire 
que l’avocat espéroit être juge , le curé évé- 
que , le petit commis financier en chef; 
voila comme on se joue Ai peuple , en se 
donnant pour tout ce qu’on n’est pas. C’est 
l’histoire d’un mauvais moine qiiise félicite 
de ce qu'on ramene tout à la primitive 
église , parcequ’il se voit dégagé des obliga- 
tions claustrales dont il ne pouvoit suppor- 
ter le joug. 

On avoit soin d’entretenir le tiers état dan» 
ces flatteuses idées , et ce fut pour lui efi 
donner l’avant goût qu’on supprima les drôits 
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Je clinsse qui mrritoiont ur.e 're^rricîion ^ 
i*( nu’on abolit euliororiH nt les dixioes .danç 
la clialeiir d iin li l eMtliousi.isnie , (jue l’ar- 
4;li('véqne del'at is lui inênie (il 1 dlo"e de cd 
dérret comme d’im éveueniciit qui luéiiloit 
un Deinn. 

La réilexioueùt certainement inilîj^é cetle 
lri,mais (^inine elle d('[iouil!oit la noblesse 
et leclergé , iliailoit passer pour nristoera’ 
le ou la croire exeelleiiie. ISecker Icujonrs 
le moteur di- 1 ai’ioiape f t 1(> partisaiil de* 
emprunts comme de iasenle ressource qu'il 
counoit , iil un loup discems à l’/ sseniniéo 
nationale ; il V avoit dans; cette amplillcatiou 
comme dans tontes celles dont il est l’auteur, 
<Je l’orgueil , du patos , et lui êlalago de phra- 
ses cpii fatiguent lel('c U'ur sans nen lui ap- 
prendre. hes adoiMteurs écoutoient avec 
traus[>orts, se.5 justes appréciateurs baillèrent 
cl -s le coinmuj.eenienL du discours et senti- 
rent que le déiicil au lieu de se renqdir ne 
ibroit que se grossir encore davantage. Sur 
cos ee.lrelaiies la ville de Liege se inodeloit 
sur celle de Paris , et pour jouir d’une liberté 
ind 'linie , l’on ^’éssavoit A une guerre' civi- 
le ; spectacle dont le faux patriotisme s’amu- 
se, quand il esj)ére eu tirer parti. Le j>rince 
l'véque chassé par la terreur; crut devoir 
.s’évader à l'exemple des fran^'ois liigilifs , 
rj’.ii ne jouissent dans des tenes étrangères 
(jue de leur propre douleur , au souvenir 
.d'une monarchie qu’on démcdit , de maniè- 
re à ne laisser que la trace di^ scs fonde- 
ments. Dieu veuille que Louis X\ I sundve 


DIgiÜzed by Goo^l^ 



5 


( «S ) 

fe ses. ruines^ ce qu'il y à de certain c’est 
^■ue la frosteritë pleurera de ce qu’il n’eut 
Inème pas la force de sè’ plaindre k. la vue 
de la révolution» ‘ • • > 

Les attroupemens ne cessoîent d’ifiqTné- 
ter les honnêtes gens , et le nouvel noteî 
de ville formé à la hâte de ce que l’on avoit 
pu trouver nvanquoit de .‘fermeté etdeCoü' 
rage pour les empecher. Il n’étoit question 
que de motions terme anglois qui depuis' 
la révolution à fait la plus grande fortune 
en francej 11 étoit juste qu’en créant de nou- 
velles loix, l'on créât de ‘nouveaux mots 
et que les plus hétéroclites 'eussent la préé-' 
minence. . Il n’y" a pas jusqu’au* personnes' 
qui aiment à citer des faits qui‘ lurent ap’-» 

Ï iellés Faitierà par Camus. Combien de 

ois n’emplova-t-on pas le mot de déjouer/ 
surtout quand il est question' de renverser 
les pi'étendus projets àë V Aristocratie ! ‘ ^ 
- Encore s’il n’y eut eù de bouleversement 

3 ue dans les dictionnaires 5 mais on parloir^ 
'amener de Roi à Paris'^rainsi que M. lè? 
Dauphin ; les accusations se méloient aiixr 
raisonnemens et l’on exliortoit tous les yta^ 
triotes zélésjuàcjse transpoéter^ à VeiVailîeÿ 
surle.chanip ; les gardes 'franroise.s fuiérit 
incorporées dans les cszernes'des differferis 
districts aux'conditions qu’on, leur payeroit 
une somme • qu’ils stipulèrent pour Ipur 
tenir heu de leur ancienne • solde' ils ' 
mirent à l’énchére , il fallut payer pour le;^ 
faire marcher et ilsmarcliérent vers ce Vot- 
eailles qu’ik auroient du défendre , s’ila 
Partie,. jg 


Digitized by Google 



( 66 ) 

ne se fussent parjurés. Plus on recevoit (]«' 
nouvelles des provinces qui annoncoient 
des meurtres et des incendies , plus les 
enragés crioientà plein gosier , tant mieux, 
il n’y a pas de bonne révolution sans beau- 
coup de sang répandu, fétoit le vœu du 
grand iîarnave. i Ijomme so peint dans ses 
désirs. Le Veto qui depuis tant d’années 
fit tant de bruit en Pologne , <}ui arrêta tant 
de lois le cours de ses d éiibérations , qui 
malgré ses inconvéniens , ensevelit la répu-* 
blique lorsqu il fut aboli , devint en franco 
l’occasion des plus vifs débats. Un.devoit 
l’accoider au Roi ou ne lui en donna quo 
le nom, mais le Monarque sut s’en conten- 
ter , et l’on vanta sa docilité ; ce qu'il y;» 
de certain , c'est que lorsqu’il rcstoit quel- 
ques jours avant de sanctiener , on le tour- 
luentoit de manière t\ devoir ceder. Eucora 
un assassinat: la malheureuse destinée ries 
francois étoit d’avoir presque chaque jour 
quelqu’acte de cruauté , sans doute pour 
leur apprendre. ,qu’on ne démiliu-e pas un 
royaume sans susciter de grands malheurs. 
Le maire de Trove magistrat généralement 
estimé fut ajraché par le peuple des bras, 
même de ses confrères, trainé.dans lame; 
et assommé de lu manière la plus atroce , 
victime infortunée de ces stupides acctisa-> 
lions dont aucune vertu ne peut garantir , 
et dont le peuple est la dupe ; il eut la sim- 
plicité de croire qtie ce vénérable vieillard 
«voit empoisonné des farine.s. On u’attend 
pas si long tems ^.devenir scélérat. 
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Le d’Orléans en fournit un exemple ; 
impatient de réaliser l’abominable projet 

3 u’’il rouloit dans son cœur pervers , il lit 
écreter que la branche de Bourbon actuel- 
lement régnante en Espagne, ne pourreit 
monter sur le trône au préjudice de Philippe 
le bourgeonné. Tant il est vrai que l’iniquité 
se décele presque toujours. Qu’elle mala- 
dresse qu’un pareil décret au moment 
d’une conspiration; l’arrivée du régiment 
de Flandre à Versailles , devint un nouveau 
moyen de calomnier les aristocrates. Que ne 
dit - on pas à cette occasion ! mille hommes 
étoient une armée , Paris alloit être investi , 
il ne devoit pas rester une seule pierre , ua 
seul citoyen. C’est ainsi qu’à dessein d’a- 
meuter le peuple , on ne cessoit de sonner 
^’allarme etqu on emplovoit toutes les cir- 
constances propres à taire égorger les nobles 
ou les prêtres. Ils étoient devenus un objet 
d’exécration pour le vulgaire , malgi'é les 
secours qu’il en tiroit habituellement pour 
exister. Jamais leçon ne fut mieux incul- 
quée, que la haine qu’on inspiroit aux jeunes 
comme aux vieux contre les prétendus 
aristocrates. Des députés même de l’as- 
semblée autant par un esprit de faction , que 
par une odieuse cupidité , exhaloient la 
fureur dans des journaux sanguinaires et 
montroient une ame plus noir que l’encre 
mëmë qu'ils consumoieiït , dans l’intention 
d’anéantir le Clergé , la Noblesse et la 
monarchie. 

On en vit les maliieureux effets à Chàteaur 

£ a 
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Tlilerry , où la popuLice sous le rîdicirle 

i ifi’texte ([ue di;s soldats lui avoient montré 
es cornes, commit tous les excès , l’au- 
berge oùlogeoit le coinmandaiU [>illée , le 
corps de garde la ulè , les otliciers et les 
soldats poursuivis avec fureur, tel fut le 
spectacle dont on regala les citoyens , en 
dépit du vicomte d’Aumale maire delà ville , 
de M. d’Aigremont chef de la milice bour- 
geoise qui lirent tous leurs efforts pour ar- 
rêter la sédition ; tandis que des cris aigus 
rêpétoient de toutes parts qu'on rie vouloir 
plus eu France ni gentils hommes , ni che- 
valiers de S. l^ouis , ni sohiats du Roi. Voilà 
ce qn’on appelle de la nouveauté. 

JMalgré les horreurs dont nous avons of- 
fert l’effiayant tahlean, elf s ne sont qu’une 
foihle idée du terrible événement dont Ver- 
sailles fut le théâtre. Deux causes l’amene- 
rent avec l’impétuosité d’uu orage qui brise 
<;t renverse tout ce qui s’oppose à sa lureur , 
la cbereté du pain qu’on arraeboit qu'avec 
violence dtîs mains du boulanger, et qu’à- 
près avoir attendu des heures entières avant 
de s’en procurer ; le repas donné par les 
gardes du Roi, aux ofliciers dos gardes 
puisses , et du régiment de 1 la nd res qui 
se trouvoit ù Versailles. Au second service 
grenadiers , chasseurs , eiitrcreiil dans la 
salle du banquet, se mêlèrent avec les con- 
vives, bumnt avec eux, tandis <pie le Roi, 
la Relue, arrivèrent avec leDaupliiii, firent 
le tour de la table , et eurent la courte satis- 
i'aciiüu de voir leur auguste fils porté sutf 
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‘les bras des convives comme le dépôt sacre 
delà nation et sa plus douce espérance. On 
porta de toutes parts les santés de leurs majes- 
tés , et toute l’indiscrétion de cette l'été , dont 
*on a fait un crime , consista dans un air de 
musique quirappelloit les paroles de Richard 
cœur de lion. 

A peine la nouvelle de ce diner fut elle ré- 

f )andue dans Paris , que la cour passa pour 
e centre d’une contre-révolution , et que 
dans une effervescence qu’on ne pourroit 
imaginer ( si elle n’avoit été suscitée par la 
/action d'Orléans ) on vit toutes les classes 
du peuple se confondre , l’ouvrier quitter sa 
boutique , l’artiste son attelier , la poissarde 
ses baquets , pour renouveller les horreurs 
de la fronde et se livrer à tous les excès. 

Deux jours se passèrent dans cette fermen- 
tation , ce qui prouve qu'on ajustoit la scène 
au théâtre, aulieu que s’il n’eùt été question 
que d’un premier mouvement, comme on a 
voulu le faire entendre , l’explosion se seroit 
faite sur le champ. 

Un crime tel que celui que l’on méditoit 
devoit être réfléchi. U falloit que Famé atroce 
qui l’avoit cont u , et que les agens qui se pro- 
posoient de l’exécuter eussent un plan tracé. 
L’on y travailla le dimanche et le lundi avec 
une telle combinaison que , sans une pro- 
vidence particulière qui veille à la sûreté des 
Rois , le chef-d'œuvre de scélératesse eût 
entièrement réussi. Ce qu’il y a de certain 
c’est que l’argent ne fut point épargné , et 
que des étrangers sortoient -du Palais-royaJ 
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avec des ëcus qu’on avolt glissés dans leurs 
poches , sans savoir ni comment , ni pour- 
quoi cet argent leur étoit arrivé ; Mais je 
laisse ici languir mon lecteur, et déjà une 
foule de femmes ou plutôt de furies investit 
l’hôtel-de-ville, prend des piques, des armes , 
du canon, et se rend à Versailles. Aux unes 
on dit qu’il faut aller chercher le roi , aux 
autres, et c’est un très-petit nombre choisi, 
qu’on a quelque dessein. On bat la générale, 
toute la milice est sur pied , et M. de La- 
Fayette marche à la tête de trente mille per- 
sonnes j>our empêcher , disoient ses amis , 
les désastres d’uneinsurrection. A onze heu- 
res et demie du soir, l’Assemblée nationale 
apprend qu’un corps composé des deux sexes 
conduit par le Commandant-général do la 
garde-nationale parisienne arrive , canons 
en tête ; une foule proi’igieuse partie dès le 
matin , s’étoit postée an château dont les 

f 'rilles fermées se trouvoient défendues par 
a garde du Roi. 

Il n’est pas nécessaire de dire ici que ce 
Fut du cinq au six octobre 1789 que se réa- 
lisèrent en partie les projets meurtriers en- 
fantés au Palais - royal par d’obscurs scélé- 
rats , dont les uns, montés sur des trétaux , 
les autres répandus au milieu des plus dan- 
gereux attroupemens , ameutoient le peuple 
par des lectures et des propos qu’on frémi- 
roit de répéter. La datte s en conservera long- 
tems. 

Ce ne sont plus des François qui assiègent 
le château de Versailles ; mais une horde de 
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fnctfeulc <5111 , dv^chus de la gloire et de la 
loyauté de leurs ancêtres , foulent aux pieds 
le monarque et la monarchie. Les mœurs sont 
travesties comme les personnes , dans une 
confusion où des hommes habillés pn femmes 
tel qu’un duc d’Aiguillon qu’on accuse aveC 
toute la vraisemblance possible d’une pareil lé 
infamie , préparant la Scène la plus capable 
de souiller lé nom françois. La-vue est of- 
fusquée des piques , des haches , des sabres, 
des crocs , dés fusils dont la ville de Ver-p_ 
•saiiles est hérissée. Rien ne peut contenir 
les forcenés qui se pressent , qui se heurtent, 
ot qui ne cherchent qu’à répandre le sang 
le plus illustre , et lé plus sacré ; au bruit 
de leur approche , on avoit placé un déta- 
chement de châsseurs dàns l’avénue ; le^ 
gnrdes-du-côrpSy les suisses , le régiment de 
Flandre et la milice de Versailles au déhors 
des grillés du Châtéaü. 

Sa Majesté étoit à la chasse , et ne rentra 
que sur lés quatre heures et demie du soir^ 
Plus de quati‘e mille femmes se présentent 
inutilementpouréhtreraü château, enferme 
la passage avec autaiit de prudence que de 
douceur. Elles se rendent à l’Assemblée na- 
tionale , où un orateur , le sabre à la main , 
interprète leurs intentions qu’il dit pacifiques, 
Scene d’horreur et d’effroi qui n’étonna pas 
itioins le plus grand nombre de Députés qu’il 
ne \sWdiYmSL.Pnrlsz Députes, taisez-vousDà- 
putéSj chassez les nobles, chassez les prêtres, 
tels étoient les cris ou plutôt les hnriemenâ 
dont la salle retentissoit d'un bout à l’autre» 
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Déjà la nuit répandoitses ombres, 
saslreusc qui sera toujours présente h la mé- 
ïuoire de Louis XVI , de son auguste eoin- 
pagne , et de tout bon François ; les gardes^ 
du-corps insultés, exposés aux coups do pierra 
et de lusils se reulioient. dans les cours dtt 
cbiVteau. On ose les harceler , frapper leurs 
chevaux , on tire sur le brave Savoimlères 
l’un de leurs lieutenaus,on lui casse le bras,, 
et une décharge de la milice de Versailles 
?)lesse quelques uns de ses propres soldats et 
deux gardes du corps. 

On réitéré des ordres de sa majesté qui 
défend expresément à tout garde de faire 
feu , c’est à-dire que sans Je vouloir on les 
exposoit à tomber patiemment sous les coupst 
de la rage et de la fureur ; la fin do cet évé-, 
iiement tragique prouva que cela ne fut 
que trop vrai. 

Une députation de quelques femmes sus- 
citées par les ordonnateurs de cette fête de 
mort, osa pénétrer jusqu’au Roi qui daigna 
leur parler avec popularité , leur promettant 
par écrit d alléger leur sort , et de faire di- 
minuer le prix du pain. M. delà Favettese 
regardant comme responsable desmalhenra 
qui pouToient survenir, éxigea de sa troupe 
un nouveau serment de fidélité au Roi et à 
la nation; précaution pitis nécessaire que ja- 
mais , car hélas le moment étoit venu ou 
les forcenés dévoient déployer toute leur 
fureur pour précipiter au moins la Reine 
clans la nuit du tombeau. Oui sans égard 
pour ses charmes , pour sa dignité , pour 
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son auffuite nôm , Antoinette^ fille delWi 
anortelleMarie-tlierese Impératrice, et ReiA 
ne de Hongrie , périssoit victime du plus 
liorrihle complot , si les gardes du Roi ^ 
n’eussent assuré aux risques de leur proprei 
vie celle de leur auguste souveraine. 

Une* partie de la populace avoit forcâ 
les passages et percé dans la première salle» 
du chateau , tandis que des furieux massa-« 
croient au milieu de la cour des gardes qui 
s’opposoient à leur affreux dessein ; on cou-. 

Ï »e leur tête malgré les courageux efforts dei 
a milice nationale parisienne , et presquo 
à la porte de la Reine, on brûle la cervella 
du garde qui y étoit posté , sans parler da 
celui qu’on frappe de trois coups de hacha 
et qui ne donne d’autre signe de vie qu’un 
long soupir. 

■ C’est alors que la Reine, abandonnant 
son appartement et son lit à la fureur des 
factieux qui mettent tout en désordre , 
passe précipitamment dans celui du Roi ^ 
©U le monarque à la douleur de voir sa com- 
pagne infortunée presque -soos le glaive de 
la mort, quoiqu’armée d’un courage dont 
il est lui même étonné. 

Quel coup d’œil pour un souverain accoin 
tumé à voir la france souscrire à ses moin-. 
dres volontés ! momens affreux qu’on vou- 
croit pouvoir dérober à l’histoire pour l’hon- 
neur de la Nation ! ils se passent à la pour-, 
suite des gardes -qui n’avoient- pu sortir di% 
chateau , et qui pour la pluspart auroient ex-«. 
ph é so us le fer des assassins , si les grenadier# 


Digitized by^oogle 



( 74 ) 

de la garde parisienne n’eussent »^carté Ie« 
brigands. Le maréchal de saxe disoit , mal- 
gré sa bravoure , que le ccurage le plus intré- 
pide ne peut faire face à une setiilion , dau- 
tnnt plus que sans ordre, sans méthode on 
est attaqué de tous cotr's, et par tout ce 
qi.'i tomoe sous les mains des factieux. 

Le palais des Rois , cet azile sacré , devinft 
tout-à-coup un lieu de confusion et d hor- 
reurs. On y marchoit sur la cervelle et sur 
le sang des gtirdes du corps qu'on avoit im- 
molés , tandis qu’on pilloit les effets de ceux 
cjui survivant à cet affreux carn.nge cher- 
choient leur siireté , dans les bois ; quel- 
qu’atroces que furent ces forfaits ils semble* 
rent encore trop doux aux yeux des enragés , 
et il fallut pour contenter leur fureur pro- 
mener au bout des piques les têtes ensan- 
glantées de ceux d’entre les gardes qu’on se 
lit un devoir de mutiler. La postérité les 
verra ces têtes malgré l'eloignement des 
lieux et des temps, comme des accusatrices 
éternelles de l’abominable forfait qu’on de- 
voit commellie , et dans les transports de son 
étonnement et de sa douleur elle s’écriera : 
périsse à jamais V exécrable mémoire des 
monstres coupables d’une telle atrocité. 

L’histoire a recueilli les noms précieux 
des de Siede et Varicourt , et leur mort est 
une véritable immortaUté. L’honneur fran- 
çois brille sur leur tombe , comme dans le 
coeur de ceux qui leur survivent , et qui , par 
la privation de leur service , par leur sépa- 
ration de la personne du Roi, partagent la 
gloire de leur martyre. 
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On’prétend que plus de trente gardes du 
corps périrent dans celte sanglante explo- 
sion, avec la douleur d’expirer sans savoir 
si leur mort sauveroitla vie du Monarque. 

Le peuple hors de lui même fit un trophée 
de leur cruel trépas. Il vint de Versailles à 
Paris portant dans ses mains les tristes restes 
de ces généreux défenseurs de leur souve- 
rain, les présentant dans les transports du 
plus atfreux délire à tous les passans. Deux 
ministres étrangers, frappés d’horreur, re^ 
brousserent chemin, on les poursui vit et ce no 
fut qu’en donnant de l’argent qu'ils se dé- 
barrassèrent de cette atroce importunité. Le 
Palais-Roy^ ne put se rassasier de ce coup- 
d’œil, tant il étoit avide de carnage et de sang. 
D’ailleurs les forfaits remontoient à leur 
source en s’y montrant sous des images par- 
lantes. On a beau vouloir en étouffer le sou- 
venir , la minute en est dans les annales do 
la vérité , et tout ce quelle écrit dure plus 
que le marbre et l’airain. Quoique l'Assem- 
blée nationale croye avoir le droit de fermer 
les oreilles et les yeux , il n’en sera pas moins 
vrai que le duc d’Orléans parut dans la jour- 
née du six Octobre, sous trois habits différons, 
.et qu’on le vit à Versailles le matin d’un ait 
fort occupé. Mais le Roi se disposoit à partir, 
mais la Reine vivoit et le coup étoit manqué. 
Un folliculaire eut beau dire qu’aucun spec- 
tacle n’égaloit la magnificence du Monarque 
revenant dans sa capitale , rien n’étoit plu# 
misérable que ce piteux coup d’œil. Des fori 
^énés qui par leurs yeux mena^ans , et 
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îcnr affreux attirai! seniMoient' traîner T;j 
jiioit avec eux, fornioieut un coi que 
l’on n’osoit euvisa!>(U'. 'l'oiil étoit (Mi flosortlre 

O 

nu iniiicu des armes de toute esj et«ies 
lif^ures qii’ou paroissoit avoir taillées pour 
imprimer 1 horreur, tandis (Uieles souverains 
sans cardes qncciui] ou six qui se trainoieat 
à pied, et sans autre suite que ihts Ijrii^ands 
<pi il lalloit .supporter,retra< oient le souvenir 
lie ces Unis que Rome donnoiten spectacle, 
lorstpi’elle h-s avoit vaincus. 

I\lal{;ré tant de malîieurs à redouter, iln’y^ 
eût ni meurtre, ni tumulte , un resti' de res- 
j)ccl pour la majesté royale contint heureii- 
-seinent la multitude; le cliàteau des 'l'hnil- 
leries devint enfin la résidence du lloi , «1© 
la Reine , et du Dauphin. Ils en jirirent pos- 
session pour y demeurer , mais yardévs à vna 
par lu isation. La iniliee j»arisienne entoura 
la jK'rsonne du iMonanjue, et ce lut sa stireté- 
.U fallut que dès le lendemain il jnontr.i. 
lie tpiairc iicures on qnatre-iienivs au peuple- 
«|iii assie_:;ea le château, et qui' la Reine ainsi 
que .VJ. le Dauphin partageât ce pénihle assii- 
jètisseinent. Les uns les bénissoieiu,los antres 
osoient les invectiver, et rien n'éioit plus 
imjuiélant que leur position. La polititjne 
jdai.oit un "sourire sur leurs lèvres, tandis 
que le d'\sespoir déchiroit leur amc , et ca 
tjii’il y a d étrange, c’est qu’oij eût exterminé 
quiconque auroit osé dire que le J loi ne de» 
;Voil pas applaudir à une telle révolution. *' 
► nouveaux altroupemcns ntyant fait: 

i;rainJvc de uuuvauux excès , oa rgudit 
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proclaitvations solemnelles qui , au L’eu de 
calmer les esprits , les inquiétèrent vivement. 
Les gens paisible» en furent effrayés , et tous ’ 
ceux qui pouvoient quitter Paris s'en ai ra- 
cJiereut avec une promptitude incroyable. . 
Dans la nuit .du samedi au tumanche il y 
eut des maisons marquées, ce qui lut nu 
signal d’atrocité; on arrêta nombre de per- 
sonnes sciqiçonnées de. desseins dangereux; 
des feuilles de toutes espèces ne se répan- 
dirent dans’ Iç public que pour exciter des 
fermentations et grossir des malheurs. On 
ne fut plus maitre de les arrêter , la liberté 
de la presse devint plus forte que toutes 
les ordonnances de la ville, d’autant plus 
qnej^ksqiÿ’alovsila’y avoit qii<î Je parlement 
au nom du tPjtp qui sut contenir le peuple 
dans lespLo/'Ugs du devoir ; mais on n en 
vouloit plps parce qu’ilifalloit détruire jus- 
cpi’au nom de tous le| élablissemens qui 
avoient jirécédé ; c’étoit un parti piis. 

Il y eût des listes de. proscription répan- 
dues avec une malice incroyable ; on y dési- 
gnoit les hommes qu’on voidoit faire égor-. 
ger comme les plus grands 'Ari^tocrutes , 
quoiqu’ils fussent souvent recommandables , 
par leurs taleiis, et par leurs vertus. 

Les ministres commencèrent .à devenir 
l’objet dés recherches et de la liaine publi- 
que. IVlirabeau attaque Saint-Priest d'une 
maniéré cruelle, 

Le Iloi rendit une ordonnance , dans la- 
quelle il (ht formellement qu’il a été infor- 
mé , que les liabitans.de sa h<»nne vMq do ^ 
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Paris, ne se port(nent à des attronpemens 
et à des mouveinens qui répandent l’al- 
larme , que parce qu’ils y étoient excités 
par des personnes malennlantes et enne~ 
mies du honJteur public. L’ordonnance 
est du 8 Octobre 1779, ce qui prouve qu’on 
ne calomnie pas les a gens de ces scènes 
tragiques , lorsqu’on les accuse de cet 
abominable complot. 

On croyoit que les gardes du roi repren- 
droient leur service ordinaire, mais iis lui 
étoient trop fitlelles pour ne pas les écarter, 
tout ce qu’on put obtenir , c’est qu’ils ne 
seroicut pas Hcentiés , que leurs appointe* 
ment continueroient jusqu'à nouvel ordre; 
voili comme le monarque jouit de Sa li- 
berîé. La garde nationale a pris leur place, 
et il faut avouer , qu’elle s’en acquitte avec 
zèle ; sur ces entrefaites le duc d’Orléans , 
part pour Londres accompagné de l’auteur 
€les liaisons danoèrenses , qui dans une 
telle société, reconnut plus que jamais la 
vérité de son ouvrage. Ce départ fut an- 
noncé comme l’objet d’une commission im- 
portante , et la chose étoit vraie , le roi 
ayant dit à l’oreille du conspirateur de s'é- 
loigner de sa personne. On n’aime pas le voi- 
sinage d’un monstre , surtout quand il est 
d’une espece à ne pas habiter une ména- 
gerie. Les écrivassiers répandirent que le 
prince alloit conquérir le Brabant, comme 
si le héros d’Ouessant pouvoit être soup- 
çonné d’une pareille entreprise. Jl fut ar- 
rêté à Boulogne par la municipalité , payant 
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en cela le tribut des voyageurs , (Ju’on ne 
laissoit plus passer ; genre de persécution 
qui manqiioit à toutes les souffrances qu’on 
faisoit éprouver depuis le commencement 
de la révolution ; elfe n’eut pas éié belle, si 
on ne l’eùt accompagnée de tout ce qu’il y 
a de plus pé;iible et de plus odieux. 

La défiance alloit si loin que même sur 
des invraisemblances , on arrétoit avec éclat 
les persornes les plus tranquilles. On s’em- 
pressa de mettre en lieu de sûreté , deux 
abbés et une demoiselle de Bufesy , comme 
ayant levé uite armée de soixante milia 
hommes pour culbuter Paiis de fond en 
comble. Le peuple recevoit ces nouvelles 
comme des vérités dsscendues du ciel. Il 


étoitméme trés-dangéreux de les contester. 

L’intention de rendre odieux les prêtres ,* 
que l’on vouloit dépouiller , se réalisa d’une 
maniéré incroyable. Un écrivain façonné 
selon le goût des séditieux imagina une tra- 
gédie sanguinaire sous le nom de Charles IX/ 
où l’on vit paraître le Cardinal de Lorraine, 
bénissant en habits pontificaux , des sabres' 
et des poignards , quoique d’après l’iiistoire 
il futalor.s à Rome, et quele fanatisme qu’on 
lui prête ne fut jamais entré dans son cœur;’ 
mais Chenier , étoit un assez graiKl person- 
nage pour démentir l’histoire par des con-‘ 
trevérités que la poésie ne pardonne qu’à’ 
des Gheniers. C’etoit mettre le poignard à 
la main du peuple , et lui dire assassinez les - 
mijiistres du Dieu vivant partout où vous 
les rencontrerez. Il suffit qu’ils vous dé-, 
plaisejit pour avoir mérité la mort. 
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Là Telîghîtt fjui ne doit nnroitre que dans 
îes temples et sur les autels se vit donc tra- 
duite comme criminelle sur un tliéàtre pro- 
fane, pour servir de jouet à la multitude, ôTre 
couverte de ridicule et cliar^<^e de malédic- 
tions : aucun moine , aucun prêtre , aucun 
ëvéque, ne purent paroître en piddic sans 
dire grièvement iiuniltés. On eût dit rpie 
l’aris étoit devenu calviniste et que son Roi 
tpioique fds aiiié de l’église avoit prononcé 

Î our toujours Anathiune à la câlin ilici té. 

,’onn’enteniloit de toutes parts que des im-. 
précations frénétiques , de la part des pau- 
vres mêmes, quoi qu’encore couverts des lar* 
gesses de leur archevêque et de leurs curés ; 
tel est le fruit d une pièce qui dans tout autre 
moment eut été pins que dégc/utante, et 
qu’une sage police n’eut jamais laiiSsé parol- 
tre. Mais la police , mais la justice , nuiis la 
royauté, tout étoit soumis aux ordres du peu- 
ple, depuis qu’on i’avoit armé, royaiisé et 
presque divinisé. 

La chambre des vacations , lri-.tes débris 
du parlement, jugeoit des causes de tonte 
espece sans se rejioscr un insten'^; c’est-à- 
dire f^u’on pressnroit les restes d une vigne 
qu’on alloit arraclier. 

Le Roi malgré ses malheurs eut joui d’un 
trop lyng calme, si l’on n eût préparé dos 
meurtres capables de le trouldcn ( ’n se plai- 
soit à semer des terreurs srj^is les ]>as de la 
famille royale , et pour y réussir, on excita 
une êmetile chez im boulanger qu’on accusa 
d'étre im accapareur , at un agent de l’Aris- 

' . locraiiei. 
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^cTa'tïe. Ce brave lionirne qui faist>itî'oyale>i 
wient sou Commerce , et qui pour distribuer 
>le pain dès l’aube du jour p«ssoit une partie 
de la nuit à le préparer, 1 avoit tout vendu 
lorstpi’tine voisine s’écrie qu’il recevcât do 
l’areent auxoonditions de ne délivrer ni fari- 
ne ni pain; dès l’instant même on l’investit, 
«on le traîne à la grève fni il est aîtacbé au 
fatal reverbère ; sa tête est mise au bout 
d’une pitpie , on porte l’atrocité itis^ju’à jet- 
ter cette tète sur le lit delaTnalbeureuse é? ou- 
se de cet infortuné , et elle est ensuite por- 
tée en triomphe par la plus vile populace , 
sous les fenêtres même du chatcau de^ Tuil- 
leriesà dessein d’effrayer le roi par cet hor- 
rible tableau; la femme du boulanger grosse 
de quelque mois ne survit A C'efte terrilile- 
aventure que pour passer les jours les plus 
cruels , et appercevoir toutes les nuits l’om- 
bre de son malheureux époux. 

On vovoit non sans horreur que Paris s’ap- 
privoisoît avec ces actes de férocité d’autant 
plus qu’ils étoient loués , et bénis dans les 
brochures qu’on hurloit à plein gosier; bro- 
chures dans lesquelles çes traits abomina- 
bles aux yeux de la raison étoient regardés 
•comme l’effet du patriotisme le plus pur. 

La loi martiale sagement imaginé pour 
arrêter le cours de ces cruautés , devint une 
loi sans vigueur presqu’aussi-tél quelle n’a- 

Î [uit. Le peuple trop absolu pour qu’on osa eu 
aire usage , s’est en quelque sortie réservé le 
droit de mutiler , de saccager , de brùlef , et 
c’est da ns cet abîme de scélératesse que les eix- 
/ei e. Partie. L 
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rages de l’assemblée nationale vont puiser 
leurs motions. On ne pouvoit mieux les 
appuyer. 

il y avoit long-temps nue le haut clergé 
malheureusement trop riche et tro[> fastueux 
irritoit la Nation par îles désordres dont les 
prêtres du paganisme auroient rougi. On 
Voyoit des prélats sans cesse Paris, y vivre 
en gouverneurs de province ne s’y distinguer 
rjue par une liberté qu’on pouiioil nommer 
licence, ou par des juocés scandaleux; et 
pour rendre leurs vices encoie pluséclatiuis. 
Voltaire devenu l'idide de la ration , moins 
encore pour ses talens , (jue pour la hardiesse 
de penser, les avoit poursuivis avec vigueur, 
dans dos ouvrages revêtus de tout ce qu« 
l’éloquence à dp plus fort, et la raillerie do 
plus piquant ; le sarcasme qui iiaissoit sous 
sa plume , lorsqu’il s'agissoit de déchirer lu 
religion , et ses ministres , passoit aux veux 
d'une nation légère pour uueuémoiistraiion. 
De là cette haiuo contre les prêtres , ce ridi- 
cule jeté jusrjiie sur les plus saint-uiysteres , 
ces projets ao desinictioii qui engloboient 
dans une ruine totale les biens ecclésiasti- 
ques , et qui ne laissoient aux jirétres qu’une 

i iortion à peine suflisante pour ne pas les 
aisser mourir de faim. 

Cela s’imprima , se réimprima , se répéta 
tant de fois par les beaux esprits et les pe- 
tites maîtresses qu’on en lit enlin l’alphaoet 
delà nation, et que jusque chez l’oivrier, 
jusque chez le paysan on entendit des dia- 
tribes contre les moines et les abbés. Les 
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fermiers qu’ils 'engraissoient de leur super- 
flu , les pauvres qu’ils /aisoienr exister , les flé- 
chi loieiit avec fureur. Permission du Ciel qui 
étoit indigné de voir des Lévites qui doivent 
donner l’exemple , ne connolirela religion 
que pour la décrier ou la piller. 

Les biens de l'église dt'vinrcnt en consé- 
quence le sujet c‘es plus giiinds débats, on 
discuta sur leur propriété, et comme, de puis 
un teins immémorial , on épioit le moment 
de s’en emparer , on décida la question 
à l’avantage du plus fort. 

L’abbé JVlaury doué par la nature , d un 
génie tranchant ,• d’une trempe d’ame peu 
commune, chercha dans son éloquence 
qui le sert parfaitement au besoin, toutes 
les raisons qui miliient en faveur du clergé, 
pour lui laisser l’administration de ses pos- 
sessions. Il parla de ce ton qui subjugue , 
mais qui ne touche pas ; tandis que l’abbé 
de Montesquieu moins tonnant , mais plus 
persuasif traita la question sans irriter les 
esprits. 

On disputa long -tems et avec fureur peur 
décider enlln que les biens ecclésiastiques 
appartiennent à la nation tandis qu’il ne 
sont ni à elle, ni au clergé , et qu’on ne 
doit les envisager que comme un dépôt 
fju’on ne peut aliéner; qu’en allant contre 
1 intention des fondateurs, qu’en portant 
une main immonde sur des oblations con- 
sacrées à Dieu , qu’en annulant enfin tous 
les testamens ; mais des abbés et des évô- 
ques on vouloit en faire des m.arlyrs. 

L 2 
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Des voix ncliotijcs, et rirliement payées 
tloiiliercnl gain do cause à la nouvelle phi- 
losophie, qui tout en prêcliant le toléran- 
tisme , SC dilecle à persécuter les gens d'é • 
glise avec un acharnement sans exemple. 

M. de Bonnal évé(pie de Clermont , re- 
vendiqua les immunités du clergé, et s’il 
ne parla pas avec l’éloijiience de l’jmmnriel 
IMiissilloa un de ses prédécesseurs , il ne 
convainquit pas moins les gens sensés , de 
la bonté de ses raisons, tlles éloient pé- 
remptoires et la meilleure preuve qu’on en 

1 )uisse donner , c’est (pi’elles excitèrent des 
luécs , et (ju’on les déuigra dans tous les 
mauvais écrits. 

L’assemblée nationale avoit trop à cœur 
le dépouillement des biens ecclésiastiques , 
et des autels pour ne pas r«ccélerer. Il y 
eut une conjuration de cei l:iins dé[>utés qui 
se Lguereut pour venir à bout de ce des- 
sein. L’adresse avec laquelle on avoit in- 
troduit des Juifs et di^s- Lrotestaiis , leur 
servoit de renfort contre les Catholiques, 
et ce n’étoit pas une légère satisfaction 
pour les Calvinistes que celle la ven- 
geance. Otileur rappelloit tout ex]iir.s l’his- 
loire de Charles IX , en la reproduisant sur 
le théâtre de la Nation. 

Les évêques dans cette circonstance per- 
dirent de vue l’exemple de S. Tliomas de 
Canlorherv , qui défendit au j)rix même 
do sa vie les inuuiniités de son église ; ils 
Liisserent piller l’héritage du Seigneur , 
.sans présuiucr que leur présence étoit une 
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sorte d’acquiescement , et qu’il faUoit au 
moins sortir. 

L’Assemblée nationale imagina que pour 
sanctionner de pareils décrets , elle ne pou- 
yoit être trop voisine du Roi. Aussi décida- 
t’clle d’un ton absolu , qu’elle se rendroit 
à Paris , et qu’ere y lixeroit sou domicile v 
.un tenis indélini. 

Il n’ëtoit plus à craindre que la puissance 
du Roi influât sur les Députés. On lui lioit 
tellement la langue, et les mains, qu’il ne 
parloit , , et n’écrivoit qu’après les ordres 
émanés de l’Assemblée. Son pouvoir execu- 
tif étoit purement passif, et par bonté darne 
il vouloit bien se croire en pleine autorité. 

Cela n’empéchoit pas certains Députés 
d’avoir l’air de penser que le Roi méditoit 
une fuite dans les trois évécbés. Ilssavoient 
qu’en donnant consistance àde j areilles nou- 
velles , ils tenoient le peuple en haleine , et 
qu’il faJloit continuellement alimenter sa fu- 
retir. 

Les Thuilleries ne tardèrent pas à se rem- 
plir, matin et soir, dès que l’Assemblée na- 
tionale fut installée dans leur voisinage. Il , 
n’y a point de motion, quelque barbare, quel- 
qu’absurde qu’on puisse l’imaginer , qui n’y 
trouva des auditeurs et des partisans. Ils fout 
foule autour des plus ardens fanatiques , et 
ce sont toujours les plus imbéçilles qui se 
constituent orateurs. Est-il permis , dit un 
pere qui , depuis six mois, cncrchoit son fils 
et qu’il trouva pérorant une troupe de déma- 
gogues , c|ue vous puissiez écouter un per*- 
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.sormape an<;si dépourvu de bon sens, il n’a 
j;i!/iai'ij»u rien ajiprendre , ([ucbpiesoin qu’on 
ni! pris de le iorrner , et il devient tout-à- 
coiif) votre oracle. Il Jant crier au prodige. 

C’est d’apiès de semblables inslnictioiis , 
que Tahlu^ aiaury fut. souvent insulté , et ([ue 
sans pâlir, il mesura plus d’une fois fle.s yeux 
le toiniieau r[u’on lui préparoit. Malgré son 
éloquence foudrovante , et la force de ses 
rai'ons , il ne parloit (|ite jiour être baffoné > 
et li avoit tort avant d avoir dit un mot, tan- 
dis que ses antagoni les , souvent au-delà de 
la qiiolion. et pri'Sijue toujours <le maii\ ai' e 
foi , n’avoient 1 avantage .sur lui, que lors- 
qu’il étoit interrompu ; mais son nom chargé 
de.s [tins atroces injures pn>soit dans le.s écrits 
du jour; et c'étoit une fête pour le peuple , 
et pour la police de le savoir cruelloiuent ou- 
ïra gé. 

H y eut des plaintes contre le parle’me.nt 
de Rouen , et contre qui n'y en avoit -il pas! 
L'Assemblée nationale ne relent issoit (uie des 
cl; um'ur.s contre les ariUoerntex. On les ac- 
cusoit de toutes parts , et jamais on ne Ie.s 
trouvoit coupables ; il falloit nécessairement 
les ab>oudre , ou faire violence à la vén'ié. 

Une famine simulée dont les vrais auteurs 
accn.soient les aristocrate.s , ne ces.soit de 
désoler Paris. Il y avoit un monojiole qué 
l’administrateur des linances mettoit en jeu, 
pour se préparer des ressources capables de 
payer les motions qui éloient utiles à ses 
lins. Aussi les Jiametlis , les Chapelier , les 
Trcillard , les liarnave , les Mirabeau , di- 
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rent-ils plus d’une fois dans leurs orgies , que 
leur besogne étoit d’autant plus admirable , 
que la bonne Mation Françoise ne pouvoil les 
deviner. Ils s’abusèrent grossièrement. ; car 
on les sait par cœur , et toutes leurs ruses 
n’ont abouti jiux yeux des Itommes cluir- 
vuyans qu’à les faire voir aussi fertiles en 
<lc tours que féconds en malices. Il est in- 
dubitable qu’on exportoit du pain pour le 
revendre à quelques lieues de Paris , où il 
étoit à pliîs haut prix. On vouloit par ces 
manœuvres échauffer le peuple en besoin , 
et lui persuader qu’il n’y avoit que les aris- 
tocrates capables de ce forfait. Astuce dia- 
bolique , pire que toute la politique de Ma- 
C'biavel , et qui réduisoit une multittide in- 
nombrable de pauvres honteux ù la plus ter- 
ri I>le extrémité. 

Les curés avoient beau répandre des au- 
mônes , la portion du peuple même qu’ils 
soula^eoie^t , les accusoit hautement ou de 
ne rien donner , ou de garder pour eux plus 
de la moitié de ce qu’on leur reinetl oi t : genre 
de martyre pour des pasteurs sensibles mille 
fois plus cruel que la mort même. C’est 
ainsi que la capitale dupe , en partie , de 
ses préventions et des véxations qu’on exer- 
çoit pour l’affamer, se dévoroit au sein de 
l’indigence et de la douleur. 

Le numéraire , quoique Paris soit la ville 
de l’univers la plus riche <lans cette partie , 
commenç'oit à ne circuler qu’avec peine. 
La crainte des eontre-révolutions qu’on an- 
ponçoit de toutes parts , l’absence des sei- 
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f rWTirsqnî sVitoienr n'fugiéi l’étrnn'r<^r^ 
jnteiTujition tlu coinmerco «jni n’avoit j)lu^ 
«l’activité , tout cela forrnoit un engorgo- 
jnent dont chaque citoyen ressentoit les 
funestes clTets. A tous c»!S mallicurs on op- 
posoit les plus helles espérances et le peu- 
j)lo , assez 1*011 pour s’y laisser prendre , cro- 
yoit déjVi que toutes les possessions de la 
r.oLIesseet du clergé etoioiit son pal riinoine* 
'J’ant il est vrai que rülusion çst une es- 

f iécc de bonheur en ce <) «elle nous console 
ors même quelle nous trompe. 

Ld'e fut sans doute m'cessarre à M. de 
resenval pendant tout le teins d une capti- 
vité dont la fm pouvoir être bien tragique^ 

• îi’acharneiuent du ]it>uple est la j*his cruelle 
»]uestion qucriiomme puisse soulTrir. Il fuî; 
trausléré tle Brie-Comte-Ilohert à l’aris, etil 
3 ie ftdlut pas moins ciue la lenteur avec la- 
«[uclle on déclara son innoc ence pour l’arra- 
♦ her à la fureur des enragés. iVlmgré lentes 
les interrogations qu’on lui ht ainsi qu’à nom- 
bre de citoyens tpi’on crut devoir arrêter, ort 
ne découvrit aucune trace d’une contre-ré- 
volution , preuve certaine qu’il n’y en avoit 
jioint à reciOHler , quoiqu’en eut dit S. Huru- 
ge dont la détention au chtitelet dura deux- 
mois entiers. 

Jamais on ne scuipçonna pins légèrement? 
l’innocence et jamais les soupçons ne furent 
plus dangereux. ]\L du Rosoi auteur de plu- 
sieurs ouvrag*^ dramatiques vient à dix- 
heures du matin chez l’évéque de Chiions 
pTopaser la souscription d’un jounial^ L» 
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prélct accejpte , se rend l’Assembîtie , / 

du Rosoi qu on charge de lui porter c^es ob- 
servations sur la grande question di s biens 
du ctfergé se voit arrêté de la part du fl cri , 
et conduit à l’hotel de ville par un grand 
nombre de fusiliers. 

La chose s’explique , le prisonnier sort : 
et il n’est pas moins vrai qu’un sage gou- 
vernement doit craindre plus que le feu de 
pareilles surprises , mais il sembloit que la 
régénération du royaume étoit une croix 
que chacun devoir porter. On inarteloit y 
on tailloir les prêtres et les nobles comme 
les matériaux qui dévoient entrer dans la 
structure du nouvel édifice , non plus pour 
en faire la base et les murs , mais pour* 
être simplement des pièces de rapport. 

Il auroit manqué quelque chose d’essen- 
tiel aux maux causés par la révolution , s’il 
n’y avoir eu des calomniateurs déterminés. 

Il en sortit de toutes parts pour tourmenter 
les âmes honnêtes , et pour répandre le fiel 
à profusion , et il n’y eut presque pas de ré- 
putation qu’on ne mit à l’encan , pour la 
vendre aux libraires qui achètent les men- 
songes comme les vérités. M. jourdain de 
l’E toge négociant d’Amiens fut une des vic- 
times que la calomnie épargna le moins. 

Accusé de monopole , et de contravention , 
lise vit l’objetdes plus cruelles pe;rsécutions y 
et il eût infailliblement succombé , si le 
ministre des finances , et le président de 
l’assemblée nationale ne fussent venus à, 
aon secours» ’ 


Digitizedbÿ Google 



( 9° ) 

^ Siln renonmmée n’a que cont houclies y 

la calomnie en a plus de mille qui chaque 
jour distillent le venin le plus suntil contre 
imit citoyen dont le nom vient au bout de la 
plume de celui qui tralique d’atrocités com* 
me de marchandises de bon rdoi ; tel est l’usa- 
j;e de ci^ iix qui se disent bons patriotes, com- 
me si la patrie n étoit pas lormée de tous 
les individtis «juisont nés sur le meme sol , 
et qui tous ont droit à la protection des loix 
dont le principal objet est de Irapper d’A- 
nathéme le ravisseur du bien d’autrui , et la 
calomniateur, 

Il paroit indifférent à l’Assemblée na- 
tionale fjii’on dénigre les plus pures yertus.* 
mais il hû est important de faire perdre 
aux provinces les noms qui les désignent 
dejiüis un tems immémorial, comme si dans 
tous les empires du monde, il n’y avoit pa.s 
des peuples qui fussent distingués par diffé- 
rentes dénominations , comnuîsi le royaume 
de Naples par exemple ne comenoit pas des 
Napoliieins , des Caiabrois, des Siciliens 
etc. Mais il falloit à la France un genre de 
nouveauté qui parut extraordinaire. On crut 
devoir la diviser en quatre vingt-trois dé[>ar- 
temens qui tous portent des noms de rivières • 
pouravertirlepublic, disoit un plaisant, 
y elfe la nation à teaii , par la maniéré dont 
on la traite. 

Il fut en conséquence décidé qu’il n’y au- 
roit plus que quatre, vingt-troi» évéïjues^ 
qu’on les snpprimeroit tous sans dilliculté ^ 

. si l’on ne craiguoit pas le i'anhüsme écclé- 
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fiiastîque; car c’est ainsi qu’on nomme le zèle 
pour le véritable culte. 

On vit alors paroître un mémoire Justilî- 
catif de M. Augeard détenu au châtelet 
comme un conspirateur, son délit se rédui- 
soit à avoir composé quelques pages de ré- 
flexions sur les circonstances actuelles , et 
c'étoit un de'soS cbmmis qui , encouragé par 
la récompense prohiise aux déj^teurs , osoit 
l'inculper dans une prétendue conspiration ; 
ce crime vanté par les démagogues comme 
une acte d’héroïsme ouvroit la porte aux 
accusations du valet contre le maitre, du 
fils contre 'le pere, de l’épouse contre l’é- 
poux , et ce qu’il y a de plus affreux c’est 
qu’on en fait un catéchisme de société. Ne 
nous étonnons pas , si cela continue , disoit 
nn grand évéque , de voir les péchés mortels 
érigés en vertus théologales ; c’est ainsi 
un amour excessif de la patrie, dénature 
les premiers principes et cliange toutes les 
notions. 

On parloit tous les Jours de complots , de 
i'impatriotismedes prétendus Ca/oi/ns, (c’é- 
toit lenom dérisoire qu’on donnoit aux éc- 
clésiastiques , ) et nulle recherche, nulle évi- 
dence, nul jugement ne précédoient la con- 
damnation d’un coupa’t'le, que dis-je, on n’a 
pas encore atteint et convaincu un seul 
prêtre d’avoir excité des séditions. Quelques 
anandemens d’évéques qu’on traitoit d’in- 
cendiaires ne respiroient que la modération 
.et la paix, on les cite, on les dénonce dans 
les papiers publics, ou les lit , et tandis qu’on , 
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croit y trouver fies invitaiions à proncTreres 
armes, des sentimeiis de n'volle coiilre l’au- 
torité, l’on n’y découvre que des exhorta- 
tions à prier, à soulïrir, à ne point imirmu>- 
rer. (Jueileest donc l’éirauge poussicnî qu’on, 
jette aux yeux du peuple pour l’aveugler 
aussi Ini reuieril ; malgré h s pièces de con- 
viction qui sont enlre^ %e’'’uuiiîis , il s’obstine 
à ne pas vtydoir être' uélruiupé. O Paris 
qu’elle est ton erreur. 

L’ouvrage de M. Mounier sur son retour 
en Dauphiné et sur sa coiu! u i te à T As.sem blets 
nationale, pouvoit mieux qu’aucun oiivrage- 
faire tomber le talisman qui charme et trom- 
pe le pru])le, mais au lieu de protiuire un 

} )areil efl’et, il devint l’occasion dos plus a£- 
ieuses calomnies ; et des milliers ri Iminmes 
sans l’avoir vu , sans mémevoiiloii le lire lui 
prodiguoient les épilltètes de traître, de Iri- 
pon, c’est-à-dire <]u’il faut liécessairemcnt 
applaudir à la l'ureur même des brigamls 
pour mériter le titre de bon ciioven. 

Cette manière de juger devenoit la règle 
d’une muUilnde de soldats qui aliandoii- 
noient Iciirs drapeaux pour passer dans la 
garde nationale. Un entbonsiasme palrio- 
tiqueégaroit tellement les e>prils qu’au lieu 
de ne point séparer le Roi de sessuiets, on 
regardoit le parti raouarcliique comme anti- 
citoyen. Chose d’autant plus étrimge (juelcs 
françois n’avoient jusqu’alors cessé de vanter 
leur amour j.)our leur souverain , et que 
l’Assemblée nationale n’a pu oj)érrr ce clutn- 
• cernent sans dénaturer lee esprits. Un peuple 
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fflctice s’.est(^;levé tout-.-\-coup surles niîrie^ 
de la frandiise et do la loyauté; ce qu’oa 
adoroit, on l’a brisé. La raison chez plusieurs, 
s’égara, et l’ou vit les uns perdre l’usage de la 
laj^ioire , les autres se donner le coup do 
la mort dans la crainte de mourir. Un at>bé 
âgé de 52 ans se précipite du haut des tour» 
de Notre-Dame , et ce suicide lui lut com- 
mun avec uug^nuiilrt^de de personnes dé- 
sespérées de pérdrO'leurs emploi.s. 

Ce fut AU milieu et i la faveur de cetta 
effervessence d’un peuple , devenu en quei- 
C[ues jours antimonarchique , et qu’on no 
put rendre tel , qu’en introduisant dans ses 
veines toute l’acrimonie de la fureur , que 
les auteurs de l’exécrable complot , qui 
devoit s’exécuter à Versailles, dans la nuit 
du cin([ au six Octobre , osèrent se justifier. 
Ils voyoient dans le lointain l’austère et 
véridique postérité, qui devoit diffamer leur 
mémoire , comme ils apperçevoient sous 
leurs yeux quelques généreux françois , au 
milieu delà multitude , qu’une juste indi- 
gnation avoit saisie , et qu’il falloit néces-r 
saifernent appaiser. Mirabeau , l’homme da 
l’univers le plus fertile en expédiens , lors- 
qu’il s’agit de masquer un forfait, pensa que 
1 Assemblée, ayant la grande main sur tous 
les tribunaux possibles pour les faire plier à 
sa volonté , il seroit maître du châtelet , ou 
l’on porteroit l’affaire, et qu’en cas que celte 
iurisdiction fut récalcitrante, il auroit de» 
.subterfuges capables de faire illusion. 

Le comité des recherches commença sa 
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discussion Cf tr<^s scn’iltjnicnt la continua se- 
lon le bon plaisir des laclk;ux. 

Mais tout en voyant (jiie d< s bandits n’a- 
voient été que les instniinens de quelques 
conspirateurs forcenés , qu’ils avoiont porté 
l’atrocité jusqu’à vouloir tremper leurs mains 
Sacrilèges dans le sang delà iîeiue , et peut- 
être du lîoi ; <jue la plus violente irruption 
datis le château avoit, fQicé, les gardt s du 
corps quise irouvoient en sentinelle , f|u’elje 
avoit eufoiK^é les portes, qu’elle «avoit mu- 
tilé, qu’elle avoit massacré ; et que la fureur 
des as sassins ne s'étiât enlin contenue que 
par les efforts de la garde nationale ; le co- 
mité s’arrêta et les instigateurs de cette hor- 
rible manœuvre , dont la scélératesse n’étoit 
que trop manifeste, ne furent point dénon- 
cés , de sorte que les recherches ne parurent 
avoir lieu que pour les décharger de toute 
accusation. 

JVIais la révolution changeoit tellement les 
choses de nature, que le coupable étoit 
justifié comme l’innocent , l’innocent puni 
comme criminel , ce <pii parut dans la con- 
duite que l’on tint envers M. de BézenAul. 
Après une longue et douloureuse captivité, 
après l’incortitude dt; sa vio même tenue en 
suspens, il sortit enlin des ondnes de la mort 
qui l’avoiont environné , et il fut rendu à 
la société comme le Lazare, sortant de son 
toni beau. 

Tandis que Paris éprouvoit de pareilles 
commotions , la révolution , telle qu un inou- 
yeincnt électrique , donuoit les plus vio- 
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ientes secousses , jusqu’aux extrémités de 
l’Amérique çt de la Corse. Ici des soldats 
tués , là des nègres massacrés, apprenoient 
au public qu’on ne bouleverse point les 
royaumes impunément , et qu’il n’y a pas 
d’opération plus dangéreuse pour les états , 
qu’un P uvoir arbitraire donné sans mesure 
au peuple, (jui le dépasse toujours trop, 
même quand on le lui circonscrit. 

Ce funeste pouvoir eut beau devenir ty- 
ranni(fuc , il n’en fut que mieux accueilli 
de la jnu’t des nouveaux législateurs. Con- 
vaincus qu’ils ne feroient rien que par la 
peur , ils se servirent des ouvriers qu’ils 
ameutüient , comme de ces dogues qu’on 
lâche dans certains pays pour mordre tout 
ce qui se rencontre , et imprimer la terreur. 

Ou se plaisoit à mettre aux prises les 
'Aristocrate^ et les Démocrates ^ atin de 
rendre les décrets les plus absurdes dans le 
sein du désordre et de la confusion , et d’a- 
mener sans-cesse des incidens , qui en re- 
tardant, les opérations de l’Assemblée , pro- 
ion geoiént le séjour des députés à Paris , 
où l’on reste avec plaisir, lorsqu’on plane 
sur la royauté même et qu’on y jouit d’un 
honoraire capable de satisfaire tous les dé- 
sirs , c’est à-dire , qu’on étoit tyrannique en 
écrasant la tyrannie , et qu’on augmentoit 
prodigieusement la masse des dépenses su- 
]>erflues , en retranchant une partie du né- 
cessaire à de dignes citoyens. 

L’ordre de Maltlie sur le bord de l’abime, 
où on alloit le précipiter avec tous les ordrea 
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’r'.'ori.'i'tlqiîr.s , et tonies les ccnprégnti'ons 
<“■ c. j'ié ce lles cl(\s icnoranliii.s J cnit devoir 
rf'cliiiiier .«es priviléji.s et ses Liens, avec 
délitant ] lus ue laisoii, eue de 1 Afrique, 
cil il a son trône , il etc nd se> hrantlies dans 
tout 1 univer-i , ouvrant ô la noblesse des 
a;e <‘s qui ’a mettent à l abn de l iniligence, 
L’-isseinl.'lie jutsiinia tju’eiie avoit bcau- 
ci i:[) lait , en ctnisenant ce corps illustre 
jn e . isoireiuenl , et en ne l’abandonnant jias 
à la (ii.-crétion du peuple <|ui , <1 après ses 
prt.upôs, ne peut voir que tl un œil féroce 
de;, pentilsboninies lorniant une société. 
C est par celle raison <jue pour sauver la 
maison de S. Cyr , ce .^age et superbe éta- 
blissement de IVîad. de .Mainlenon , il a fallu 
se bâter d’y aciinetlre des lilles de race plé- 
béienne, comme étant de préférence les 
iilles adojiüves de la nation. 

Les bripaiuls n’attendirent pas la disso- 
lution des communautés pour dévaster 
leurs biens jnec une fureur difficile à rendre. 
Ils se répandirent dans leurs forêts comme 
dansunpavs ennemi , quoique les couvents 
fussent d’une ressource iuiinie pour le p(‘U- 
ple. Les pauvres , comme les ouvriers y trmi- 
voient leur subsistance , et il n'y nvoit pas 
de cathédrale, de monastère, excepté quel- 
ques chapitres nobles , où lescitovens d’une 
basse extraction n’eussent des parons , et 
ne pussent entrer. Pentium t|ii't»n éloità la 
poursuite des dévasteurs, on laisoit la pe- 
tite guerre dans Paris à ttuis ceux qui n’a- 
■voieat pas la cocarde nationale, comme si 
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ce signe extérieure changeoit la volonté, 
des personnes. Onne portoitcetle emblème 
<]ue dans la crainte d'être arrêté ou insulté, 
comme les idiots s’afiublent d’un scapulaire 
pour se mettre à l’abri du tonnere. Personne 
n’entroit au thuileries , qu’il n’eut celte 
marque patriotique, et l’on poussoit si loin 
le. fanatisme sur cet article, que des gens 
qui n’avoient pas le moyen de se procurer 
ime cocarde , étoient ignominieust;ment con- 
duits à quelque district où il falloir faire 
l’aveu de sa niisere, ou subir une punition. 
2Lvê(|ues , ecclésiastirnies , capucins mêrnes , 
malgré ,1e cri de la liberté, tous dévoient 
avoir sur la poitrine le ruban des trois 
couleurs , ou s attendre à être mis en pièces 
pflr les femmes surtout qui faisoient tro- 
phée d’afficher la cnianté. , 

Jamais Me.smer rt’influa si vivepient sur 
l’imagination, que certains députés de ras- 
semblée nationale agirent sur les esprits ; 
les tribunes , semblables à ces banquets ou 
pur le moyen des grimaces et des gestes , on 
se et>rnniuniquoit , disoit-on , une récipro- 
cité de sensations et de sentimens , ueve- 
noient des foyers miraculeux, ou des vertus 
attractives opéroient les plus grand? pro- 
diges.' l e sirriple coup d’qeil d’un Lameth , 
changeoit dans un moment les volontés» . 
On prenoit les tons qu’il désiroit, et il n’y 
eut qu’à l’anuonciade ou il avoit échoué , 
et où malgré tous ses efforts , il ne pur. 
changer une religieuse en la personne 
de JVJ. de Barentbeiii, qu’il cbercLa sous 
/«'■*. Partit. G 
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toutes los guimpes et sous tous les voiles'. 

La cocarde dont jo viens tic parler, de- 
vint le signai d iiiu* horrible rt^voltc à Tou- 
lon ; im jeune olïicier du rt^ginient de 
Dauphiné sort de la viiie, allant à la chasse, 
et sa cocar e Jioire le lait arrêter j>ar le 
fectionnaire de la milice ; c’est le jdus ou 
moins d'ampleur d'un ruban noué à soi» 
cl’.apeau f|ui occasionne une quendle. L’af- 
faire s’échauffe, il a dtts [ilaintes , il y a de» 
punitions, et M. d’Alhert de Ritmis étran- 
gerà cette rixe, prend de l’humeur à l’oc- 
casion d’une visite Inmulluense , qu’on lui 
fait à CO sujet, dans un temps où il est 
occupé; il est cité à l’Assemlilée nationale 
où il est obligé de se rendre ; on veut qu’il 
soit responsable de l’insurrection qui arriva 
dans la marine, et d’une anarchie qui'fnt 
complette. Le peuple , la marine , la garde 
nationale , tout le monde eut part au dé- 
sordre , et s’il n’y eut que quelques per- 
sonnes de tuées, c’est que le sccou ç fut 
prompt, et que par l’arfresse autant que 

1 )ar la force, on trouva le moyen d’appaîser 
a sédition. 

Mais ce ne fut qu’aprèsqne deux officiers 
généraux commandant ù Toulon ,eun nt été 
traînés dans des cachot» par des citoyens 
armés , en pi ésence d’une nombreuse garni- 
son , qu’à l’issue d’une subversion totale 
de toutes 1 s leux , de tous les droits, de tous 
les princi})os . (ju’ajirès avoir exercé contre 
M. le coiule de Rioms lui même, un acte 
de révolte d’.autant p,us criminel, que c’est 
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MVilnilîtaire quï a vielJi g?orieii<!éme'nt darts 
ies armées et n’est inférieur à aucun eitoyeil 
j>arson patriotisme. 11 n’y a qu’une révolu- 
tion aussi singulière que la nôti'e , qui 
juiisse produire de Semblables excès , sans 
être réprimés. Tout le crime de M. d’Al- 
bert , rut d’avoir chassé de l’arsenal deux 
hommes qui en compromettoient là sûreté ; 
«t cependant on le traduit comme crimûiel , 
on l’outrage de la maniéré la plus sanglante 
dans d’infâmes écrits qui ne méritent que 
le feu , qu’on trouve néanmoins en honneur 
dans presque tous les cafés comme l'ali- 
ïneiît du jour , et dont on doit se substanter, 
îû l’on veut passer pour bon citoyen. 

Non, je ne suis point étonné , disoit un* 
Anglois, à la vue de ces atrocités, si un Fran- 
çois quitte son pays et même abjure sa na- 
tion. 


l^s excès du peuple alloient si loin , que 
le trop fameux ’VV andernoot l’agent pléni- 
potentiaire des Brabançons , crut, qu’à titre 
de révolté , il pourvoit intéresser l’Assem- 
blée nationale dans sa cause , il écrivit à son 
président ; mais on ne daigna pas ouvrir 
son paquet, malgré l’obstination de quelques 
membres qui vouloient absolument qu’on 
lui répondît. Son insurrection contre la mo- 
narchie le rendoit intéressant A leurs yeux. 

Tandis qu’on Jjénissoit des drapeaux de 
toutes parts plutôt par routine que par reli* 
gion , et que la garde nationale se rendoit 
à la cathédrale de Senlis, pour assister à cette 
importante cétéinonie , deux coups de fusils 
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partis d’une maison blessèrent M. Le Blanc 
et tuerènl le coni mandant de la compagnie. 
yVussi-tôt on enfonce la maison du meurtrier 
retranché derrière ses portes barricadées, on 
arrive jusqu’à lui , et la maison saule avec 
le scélérat , ainsi que toutes les personnes 
qui venoient d entier. L’horl 'ger lîill.oude- 
iiîeiire chargé de ce ci inie , et j^ar cette atro- 
cité la ville de iSenlis frémit encore d avoii'W 
recèle un pareil inonaire dans son sein. 

La fureur sciabloit socdovée pour passer 
d’un pavs à l’autre. Il u’y en eiU pas i^ui ne 
fût le théâtre de quelque carnage, ou de 
quelqu’assassinat , c’est-ù dire que leyiribu- 
naux étant sans force , et sans activité, les 
îoix sans vigueur, l’autorité sans pouvoir , 
la haclie tenue par un poiqile ameuté mena- 
çoit toutes les tètes, , et rendoit la Vraaco 
nu séjour d’allarrms et d’horreur. Aussi I.i 
voyoit-on se dépeupler à vue <rteil. Chacun 
ëpioit le moment de jiouvoir s’en arracher , 
et ceux que la nécessité foivoit d’y rester ; 
ne pouvoient sans péril dire h ur nianière 
de penser, cjuoiqu’on eût décrété la liberté 
des opinions. Il n’y en avoir qu’une , cello 
adoptée par la démocratie , qui no ten- 
doit à rien rtioins c]u’à renverser le trône et 
l’autel. On étpit convenu seulement d’eu 
conserver respectueusement les inots quoi- 
qu’on se coniportat eu Athée et en républi- 
cain. 

La détention de MM. de Blignières , de 
.Senemont , de Baraudin , dont on informa 
l’Assemblée nationale, avoir tous le» syiuptô-. 
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mes delà f>lus cruelle inquisition. Des lettres ' ^ 

décachetées, des accusations fonnées , des 
j'ersonnes arrêtées sur les plus simples in- > 

ciices , prouvoient que.le nouvel espionnage 
dîîvenoit mille lois plus dangereux que celui 
de rancien ré; imé. On disoit j^mur consoler 
les personnes qu’on vexoit, et le nombre en 
émit grand , que la crise seroit passagère, et 
qu’on ne pouvoit renverser üu royaume sans 
occasionner ces malheurs ; mais pourquoi 
le renvel sér -, quand il n’étoit questioli <jue 
de le réparer ! j 'rente Députés tout au plus’, 
se mocquaut de leurs commettaus et des 
pouvoirs qu’ils ert aVoient reçns ", ne répon- 
dent que par des décrets fulminans qu’ils arra- 
chent eu imprimant là terreur , et chacun 
doit se taire , âdoret , se soumettre , où il 
est inscrit Sur un livre de proscription \ 
déclaré infirme, et peut-être égorgé. Si le bien 
ne s’opère qu'en produisant de pareilsmau'x , 
il est un mal hû-méme , et chacun doit 
craindre de sfe le procurer. ‘ 

Je ne dis rien des barrières ’détVuitéç da.n^ 
presque toutes los provinces , ni deis meurtres 
quiert ftirentles suites. Ï1 Falloit o’hténir main 
forte (ieé milices nation àlesré’}, dès commari* 
d nu s de trou |3es , ce cpù n é lit i soi t pas sans rixes 
et sans combats. La liainé s'eu inélâ , la force 
«gît , et dans un clin d’ofeil la tevre fut im- 
liil)éedu sang des cimyeiis souvent amis’pù 
ïuéme pàrens. Hh ' ■Quelle" est la ville dà 
royaume' où depuis deux,, ans* ces malheu- 
reuses catastrophes ne soient pas arrivées ? 

Ou se piaignoit de toutes parts de rinsungB- 
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tien dos SDlJats ; cetre rébellion avôit deunt 
niotii's, la nulosje .'ivec bujiiclle on les iraiioit 
selon les .statnts diri:,és par b s 8t. Lierinain, 
les Cuibert et auînis avanluiiers de eetl© 
c^pece, et la trop j^r.uulclib('rlé accordée ou 
du moins tolérée depuis ia révolution. Le 
soldat fi ant ois ne .se conduit que par l lion- 
néteté , par l;i fermeté , et ces rieux moyens 
ëîoierit méconnus ou né;:;ii”(;s, tandis qu'ou 
ne clevoit jamais les oublier. i.,’insubordi.'ia- 
tion dans les réf^imens démolit le plus fort 
empire , disoit le marécbal de Luxembourg. 
l-)ie U veuille que la, discipline qn’on croit 
maintenanl devpir énerver , pour flatter la 
peuple dont ou se rend l'esclavo , puisse re- 
prendre une certaine vigueur ; mais le mur 
qu’on abat ne se relève ]ias de lui même, et 
que'.lç est la main qui pourra le rétablir? 

Il y avoit long temps que les ordres reli- 
gieux, jiaucboient vers leur ruine, et qu’ils 
vivoient dans une espece d'avilissement cau- 
sé par le jieu de considération que leur dott- 
npieiit les pvéques et une intlilférence pour 
Ï’étu4q,qv.i laisoit géinir. L’émulation avoit 
totalement qui(,(jé les cloîtres, au point qu’on, 
regat^flqit com,me un phénomène un Bernar- 
din instruit. ,L,a suyaule congrégation de 
St ]\laurji’affaissoit elle-même depuis long- 
temps < et il falloit s'en prendre à nu esprit 
d'iusubordinappn préclié/lans tous les livres 
4 la. pio.de , répajidu dans- tous les états ; les 
supérieurs n’étofent jdys entendus et l’obéis- 
saiiçe ce ressort si nécessaire pour mainte- 
nir l;Ordre dtpislef), mouasières coiuuie dana 
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les familles auroi t repris toute sa vigueur si 
le gouvernement eût récompensé par des 
dignités ecclésiastiques les religieux qui se 
seroient distingués dans la carrière dos scien- 
ces , mais il suflisoit d’èlre moine pour être 
tin objet de rebut quoique , selon le concor- 
dât, il dut y avoir des évêques tirés de la classe 
des réguliers. . Ui 

Nos Prélatsentendircnt mal leurs intérêts, 
■quand ils méprisèrent une pareille associa- 
tion. Ils auroient trouvé des bonunes pieux 
et savans capables de relever l’épiscopat , au 
lieu que n’ay ant que des Ids de ducs., de com- 
tes et de marquis , ils pouvoient s’attendre à 
n’avoir que des prélats, ignorans et fas- 
tueux. 

' L’Italie mieux avisée eût toujours parmi 
ses éveques et* ses cardinaux des l'éguliers , 
et par le choix qu’on en lit pour en placer 
plusieurs sur la chaire de St Pierre , on con- 
nût qu’ils étoient caprddes de.gouverner l’é- 
gbse, et que la tète d’nn individu n’on étoit 
pas moins bonne , disoit le Roi de prusse , 
pour avoir un capuchon. , 

Mais cette vérité étoit trop forte pour des 
françois qui daris les choses les plus graves 
ne s’attachent qu’a des supei'ficies , et qui s’i- 
maginent qu'em faisant une épigranime>, 
ou en donnant un ridicule , on ne peut leur 
répondre ; j’ajoute que les bieus immenses 
de certains monastères où^ il n’y avoit que 
les supérieurs et les procureurs quivivoient 
dans la profusion , irritoient avec raison les 
ggna du monde, et que là nouvelle philosophie 
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ëtoit autorisëft h dëuonct r ces excès ; quoi- 
<me les moines en général fussent mal nourris 
il n’étoit pas moins rrai que leur opulence 
avoit quelque tlio<e He révoltant, et d’ail- 
leurs il faut trancher le mot, on ne vouloit 
plus de corps dont la profes-ion consistât à 
prier. Des monastères ou tous les exercices 
rappellent #la religion sont uial placés daiis 
un pavsoiil’on veut en secouer le joug. De- 
là celte insurrection au milieu de l’asseniblèe 
nationale contre tout ce qui poite l'Iiabit 
religieux, de là ce décret qui «léclare les 
vœux inconstitutionels , et qui sans avoir 
égard aux roùts , aux habitudes, aux maxi- 
luesévangélique-s , prethonce la ruine de tous 
les corps réguliers. 

Ce réglement trop HAtif et qui sembloit 
fait irato méritoit sans doute des amende- 
inens , et des excejitions mais; fut il jamais 
jiossible de faire entendre raison à des liom- 
nies qui, tyrans des opinions, ont à leur volon- 
té des huées et des applaudisvemens , qui 
dans le même instant, épouvantent, et dé- 
crètent. 

C est ainsi que tout le corps religieux 
s’anéantit en un clin - d’œil et que de par 
O^rétUnrd , et Camus les plus antiques fon- 
dations dos rois , dépôt sacré de nos chartes , 
source féconde de nos histoires , se trouvent 
détruites de fond en comble, et qu’un trône 
dont on ne devoit élaguer que les branches 
mortes , ou parasites , fut tout à coup dé- 
raciné. 

L'empereur Joseph II malgré la rigidité 
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. de ses réformes respecta l’ordre de St Benoît 
comme s'étant perpétué depuis douze siècles 
sans avoir rien contracté de la rouille de 
l’ignorance , et de la superstition j et il laissa ■ 
suDsister quelques abbayes. 

La France devoit d’autant plus imiter cet 
exemple , qu’enrichie des œuvres d'un Ma- 
billon , d’un Monfàucon i, d’un Clément , 
d’un Marant , d’un 1 assin etc. elle ne pou- 
voit ignorer que la congrégation de S. Maur 
étoit une école vraiment scientifique. Mais 
on avoit résolu d’abattre , tout ce qui s’ap- 
' pelle corporation , sans penser (pi’il y a des 
ouvrages dont le travail éxige une associa^ . » 

tion de gens lettres , c’est-à-dire , que les 
uns font les recherches , les autres les ras- 
semblent , et les derniers y mettent le stile.- 
Le Roi de Prusse , oui le grand Frédéric 
nous apprit à conserver les Capucins , mémo 
' comme des ministtès infatigables , appliqués 
•à toutes les fonctions, et dont le zèleéclatoit 
jusque dans les incendies ; mais nos ho- 
norables membres, dont les noms effacent 
. aux yeux des démocrates , ceux même des 
Rois et des Empereurs , ont une autre ma- 
nière de juger. ' 

Ils arrachèrent jusqu’à la racine tous les 
ordres réguliers , sans en excepter un seul , 
et sans considérer ce qu’ils perdoient en 
'laissant dans l’obscurité des Bibliothèques 
• immenses dont la conservation étoit un rem- 
part essentiel contre l’ignorance , et en otant 
àla jeunesse des azylesquilamettoient a Ta- 
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brî des ora^RS, a? iles en l’on sn voit alKerlïi 
scit'iice avec la piété. > 

Pour rjutlqnes mauvais sujets restitués 
,au monde , conihien de roli; ,;eux désolés (!e 
se voir privés des douceurs d une vie qui 
faisoit leurs déhccs , et qui n’est plus la mè 
me depuis que la révolution à répandu de 
toutes parts un esprit d’anarchie. • 

On s étoit ioüémeiit iiiiapiué (jup touteà 
•les Pieliaicusos alioier.t sortir en l'oiile de 
leurs couvens, et elles n’apjuirent la liberté 
<pu’cu accordoit que pour en pémir. U n’y a 
jiasi. mie seule communauté de lilli.'s ou la 
.ïii'euce introduite dans les cloîtres, n’ait 
lait des martyres. Elles vouiiroieut racheter 
leur clôture , et leur première répie au d»*pens 
de leur proiire vie, malgré l’iniléceuce areû 
Laquelle on les joue jusque .•■ur les théâtres. 

, N étoit ce donc pas assez que la révolution 
.eut soulevé les villes , et les campagnes, l’al- 
loit il quelle pénétra jusque dans les solilu-^ 
des les plus profondes, pour y répandre la 
-consternation. . , 

L'nealihessecptoiqiie nommée ]iar le Roi, 
.quoique hétrie par.l’évéque, quoiqu’on pos- 
session de la supériorité selon la puissance 
spirituelle et. civile doit céder la jdace à la 
.religieuse que la communauté choisit porur 
être à la tète du couvent. , . ï,. ^ . 

Plus d’antre mal tredans les cloîtres qu’une 
autorité précaire ; plus d’autre régie que la 
liberté , plus d’autres devoirs à remplir qrte 
■colui qui plaira. .Quîconc|ue parlera d’obeis-, 
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'Sfmce passera ■^onv Aristocrate-, quîconqii® 
voudra punir inérne une faute énorme , 
sera déposé ; quel sujet d’affliction pour 
des gens de bien ! 

On lisoit autrefois sur la porte de je ne 
•sais combien de monastères humilité oti cha^ 
rite; maintenant on y mettra liberté ou //- 
cence puisqu’il e^t permis d’y faire tout 
ce qu’on voudra. 

, Encore si en quittant ces aziles devenus 
des lieux d’insuboüdination , tout religieux 
avoit une subsistance honnête pour exister 
sanS; peine. Mais on ote à des monastères 
excessivement riches leurs fonds et leurs 
jevenus pour faire une misérable rente 
viagère de sejjt à huit cent livres à chaque 
religieux. Qu’il soit malade , qu’il habite 
•OÙ les denrées .se vendent au poids de l’or, 
il n’aura rien de plus, car l’Assemblée natio- 
nale qui vent le bien de tout le monde l’a 
ainsi décrété., et le bon roi l’a pareillement 
iiaiictionné. . 

. Mais ce sont les pauvres religieux men- 
dians que je suis des veux , et que je vois 
avec leurs sept cent lif^res languir dans l’in- 
digence eti tu ou rir presque sans secours ; 
ce. sont, frères q.ni ont vieilli, et qui 
){iccputun:u^Sj.,rtt vivre comme les prêtres n'au- 
ronêr que seii5(| lUiserables louis à dépenser , 
pat an , etf,quril faudra, de trois mois en 
trois mois, arrçicher avec, une lenteur et sans 
doute. une peifie iiilinie. • • > 

L’artistm gagne nu moins trente sols, par 
jouf? et.san&^contraeter quelque dette', il 
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ne peut; suff:foà se nnu-rir, à se l<r»s;er , à se 
vélir ; mais ce sont des moines , et qu’ils 
périssent . dira ce bon peuple , dont la dé- 
mocratie vante avec tant ü’eniphase la lo- 
yauté. 

Voila sans doute des j)ersonnaÊ;e5 qu’on 

Î ->eut apeller maityrs , qui périiOnt à petit 
eu ; mais le public s’imagine qu’on ne mé- 
rité cet honorable titre que lorsqu’il y a 
des brasiers , des 'échafauds des chaudières 
d'huile bouillante , des haches , des scies , 
et que le sang ccYile è grands flots. 

Il étoit juste que les évéqueS , les ab- 
bés commendataires , les chanoines , pot 
tieipassent au malheur commun d’autant 
mieux qu’ils avoient les plus grands torts 
H se reptf )cher. Mais ils ne dévoient pas s'at- 
tendre à voir leurs églises dépouilléeti de 
tons les biens dont la piété de nos pères les 
avoit dotées , à voir mettre à l’encan un 
dépôt qui leur étoit confié , et qui n’ap- 
partient ni au clergé ni à la nation et ne 
pom'oit être aliéné ; à voir jusqu’aux reli- 
ques , et jusqu’aux vases sacrés mis sotis le 
sceau des inunicipalîVés , à voir des églises 
condamnées à la démolition sans leur aveu , 
à voir les séminaires mêmes > profanés [>«r 
l’irréverence d'un pettple sans respect et 
sa us frein , 4 voir jusqu’a la pOtte dcà‘éém- 
pies leurs personnes et lêUrS' noms sur des 
estampes dont la vue fait horrèur , à voir 
enfin un prélat proposer lui nrétne tme pa* 
reille exécution. Il crut qu’apfès avoir ven- 
du, sa foi , son honneur , sa probité, -il pour^ 
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rôit faire rendre le patrimoine des pauvres / 
la subsistance des ministres , la dotation m«^- 
me’ des plus respectables et des plus an- ^ 
cienaes iondations. Telle fut l’asUice de 
l’Asserablée nationale qui trouva dans son 
sein un prélat assea bas pour se diffamer 
au point de soulever contre lui toute l’église , 
et tous les siècles à venir ; le beau titre pour 
passer dans Tbistoire , et pour y passer com- 
me un homme indigne de porter le nom 
de Périgord. Croiroit on qne sa motion 
fut a}'‘pîaudie par des gens de toute espèce , 
qu’on avoit apo.stés à dessein, et rpji furent 
assez stupides pour oublier que le bien du 
clergé ctoit une commune où chacun avoit 
droit , et qu’eu s’appIaiKlis^ant de la défaite 
du clergé, ils se reiouffsoient du malheur 
de leurs oncles , de leurs frères , de leur«» 
cousins , de leurs neveux , ils perdoient la^ 
ressource des aumônes qui n’étant plus don- 
nées qtio par les districts , le seront avec un 
éclat capable d humilier quicontpie aura 
besoin ; au lieu qu'une largesse fait-e par un 
évéque , eu par un curé, avoit. au moins la 
mérite du secret. 

On a raison de dire qu’un prélat pervers 
ne fait point le mal à demi. Il est m,>totre que 
Vévéquô d’Autun chargé de donner un plan 
d’éducation en exclura les ecclésiastiques, 
c’est-à-dire qii’il marchera sur lo^i traces de 
ce julien diiTapostat. Le disçiple est digne 
d’un tel maître; et dès lors que deviendront 
ces congrégations célébrés , l'Oratoire , la 
, doctrine chrétienne , i>. Lazàve qui depuis 
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Î )1m 5 tF un siècle et-clemi donnèrent d’exceî- 
ens siijets à l’église conutie l’autel. Eh 
Lien , elles périront et leur tombeau même 
«leviendra 1 accusateur éternel de l’évéque 
(l’Autun ce personnage qui, sans moeurs, sans 
|u incipes , sans loi , n’a que l’esprit de l’agio- 
lage et du jeu. 

D’après cela l’univer.sité , cette école qui 
C-xiste depuis Cliarlemagne , cette école la 
pépinière des savans ne tient ])liis qu’à un 
lil , et ce sont des laïcs chefs d’un comité 
«’clesiastique qui vont le briser sans rép\ig- 
nance , et sans réllexion. Des goulTres s’ou- 
vrent de toutes parts jiour tout engloutir 
et déjà je vois la Sorbonne se periire dans 
cct abyme universel , comme a\ant été un 
<!es boulevaids de la itligiou,et l'ouvrage 
4i’un cardinal iminf)rtol. 

11 faut pour ré( l'éer h's a oux desnonveaux 
logislatours e.xposer , découvrir frs tombeaux 
du christianisme el de la mouan hie , et ils 
les verront avec joie dans les docteurs qu’on- 
liisperse , et qu on nm en pièces. 

Tel est le spectacle qu’oii donne à l’Europe, 

I iour ramener dit on les ht aux jours tle 
Eglise ; si c est à ce prix qu’im i» s fait revi- 
vre, il faut dire que les usurpations, les 
saerileges, les profanai irais , h s j<illages , 
sont des vertus insignes, di-s oeuvrej pit s , eü 
ciu’on acquiert es l'u'rilt.s ries premiers 
chrétiens en perséenfani les urètres , en 
abattant les églises, en lérmaïit les écoles de 
théologie , en r uvrant la porte à toutes les 
sectCsS , comme à toutes les erreurs. 
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Parce qu’on se plaignoit du brigandage 
des moines , on s’efforce de les rendre encore 
jdus brigands ; parce qu’on accusoit les 
ëvéques de déshonorer la l éligion , onles 
couvre d’opprobre , et on les réduit à n'é- 
tre plus quun simulacre sans ame, sans 
vertu et sans vie. 

L’Archevêque de Paris lui même, ce bon, 
ce charitable pasteur qui , par amour pour 
la paix, alla même trop loin en applaudis* 
sant à la suppression des dîmes, se voit forcé 
de s’arracher à son troupeau, jxmr n’etro 
pas une victime de la fureur. Trente voix 
se firent entendre autour de lui dans l’église 
même de la métropole , lors qu'il Ix'missoit 
les drapeaux , en publiant qu’il falloit lui 
couper la tête , et mettre sur le champ en sa 
place l’histrion Fauchet, qui prêcha en sa 
présence après lui en avoir arraché la per- 
mission. Ainsi Athanase alla se cacher , 
au milieu des tombeaux , quand le^ Ariens 
parurent attenter à ses jours. 

Il n’y a pas quarente ans que les fidèles 
atiroient couru en foule pour ramener leur 
pasteur; mais aujourd’lmy, il n’y a plus d’é-. 
vêques, plus de curés que pour être in- 
srdtês ; on s’en fait un honneur comme un 
devoir , et quand on voit l’indiffêrenccî 
avec lafjuclle on tolère ces excès , on seroit 
tenté de croire que cela est décrété. Co 
n’étoit point assez du plaisir qu’on goûtoit 
à savourer la fureur contre les Evêques , 
il falloit pousser la rage jusqu’à les dépouil- 
ler de leurs maisons de camp^S^® » 
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ter les Juifs mêmes avec plus tle douceur, 
et plus de distinction. Le calice d’amertume 
présenté par des avocats frénétiques , se 
buvoit ju.squ’cà la lie, et c’étoit l’imaj^e des 
soldats de la passion , (jui abreuvent de liel 
et d’absymlui le messie. 

On supposoit tous les jours des lettres 
Avenues oe ditférentes parties du royaume, 
et c’etoit une ex^îlosion d'homrnagt's, d’o- 
ibéissance telle qu on n’en vit jamais. Un ado- 
roit les décrets , on baisoit la main qui les 
avoir faits, la bouche qui les avoit prononcés, 
et il falloit croire à ces brillants mensonges 
où soutenir un assaut avec mille clabaudeurs 
qui div?dguoient ces nouvelles menson- 
gères d’une maniéré effrénée. 

Quelle position pour des hommes clair- 
voyans et qui n’osoient parler ! Le clergé 
n’osoit même jetter un soupir , dans la 
cr.ninte qu’on l’eùt mis au néant , avant 
même qu’il eiit expiré. La curiosité cqm- 
pulsoit les livres, pour voir si dans les 
pays où le christianisme avoit pénétré , il 
y eut de pareilles tempêtes contre l’église et 
contre ses ministres, et l’on n’en trouvoit 
que de foibles exemples. 

Nulle assemblée dans l’nnivers, où les 
opprimés , comme dans celle-ci , n'avent pù 
défendre leurs droits , où le clergé n ait ou- 
vert la bouche que pour exciter des cris tu- 
multueux, que pour risquer sa vie. 

Toutes les fois qu’il étoit qu’e.stion de ses 
intérêts , les tribunes étoient remplies des 
l’aube du jour : et des satellites d’une figure 
^ effrayante 
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rffiMyanfe et couverts de haillons bbst^t 
doient les portes , dévoués à tous les genres 
«le massacre qu'on leur auroit indiqués , si 
î( H motions et les décrets , n’étoiont pas 
sur le ton que les factieux avoient noté. 

L'ahbé Maury, cet homme intrépide ^ 
que ses ennemis savent respecter, s’écrif^ 
dans l’enthousiasme d’une juste fureur , 
l’Europe. comme la postérité apprendra du 
moins, que lorsqu’il s’agissoit de vendre les 
biens du clergé , cct ordre demanda la pa-- 
rôle et ne put l’obtenir. ^ 

L’on regarda ces mots comme le soude 
d’un ouragan , et l’on s’empressa de le^ 
étouffer. Il y a plus de trente ans , pouvoit.- 
on lui répondre , que la ruine des prêtre» 
étoit jurée , et que le philosophisrno citer- 
choit les moyens de la consommer ; eh , 
qu’à t-on besoin de religion , pouvoit-on 
ajouter , quand on n’a plus de conscience , 
j)lus de mœurs , plus de probité , et qü’ou 
affiche dans les estampes , comme dans 
les écrits , tout ce qui peut relever et dégra.- 
der la vertu. 

Les protestaiis furent déclarés capables 
de posséder toutes les places du royaruue , et 
c’étoit la douce haleine de Neclter , qui fai- 
soit naître ce bénigne décret , tandis quo 
les Anglüis , les Hollandois , les Suédois , 
ne veulent admettre aucuns catholiques aux 
emplois , mais on dit , pour justifier cette 
conduite admirable, quelaFrau'ce est faite 

1 »our instruire l’univers. Elle l’instruit réel- 
eaient de manieie à lui apprendre qu’uq 
Pariie, .11 
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Comédien, qu’un bourreau , sont des ci- 
toyens sacrés , capables de lontc.s les char- 
ges , et que c’est un crime de les outrager, 
tandis que ce n’est qu’une pécadille de dif- 
famer les ministres de la religion , et de les 
traduire sur les théâtres pour les exposer 
ù toute la fureur du pufilic. 

Apeine la vente des biens du clergé fut- 
elle décidée, que ce peiqile qui. truuvoit 
chez les chanoines et chez les Curés la suli- 
sistauce de pere , inere , frere , sœur eic. 
poussa lies cris d’allégresse; qu'oii répandit 
de tontes parts que ces biens , quoique con- 
sacrés au soulagement des pauvres et au 
culte des autels, dévoient être employés 4 
réparer les brèches de l’état , c’ost-à-dire 
à paver les déprédations des ministres. Olir! 
nos peres, auriez vous smipcomié que des 
legs dont la religion fut le principe et l'ob- 
jet , auroient un jour cette dcsliiiatioii. Ou 
'feignit d’ignorer que dès te tems des apôtres, 
ou apportoit è leurs piials 1 argent des fonds 
qu’on avoit vendus , que le diacre I aurent, 
sommé par l’F.mpereor do lui remettre Içs 
trésors tie l’église , olTi it aux yeux dans une 
longue galerie les jiauvros que la religion 
assistoit; mais ou ne vouloit d’oxemjile tjue 
ceux qui sont au détriment du clergé, Ion 
vie s’atlai boit qu’à relever les scandales, sans 

i 'amais présenler aux yeux du public, celte 
onguc suite do* vertus quelles bous évêques 
se Jéguereiii: les uns aux autres depuis la 
naissance tle l’église jusqu’à nous. Car il y 
*cn eut louji'urs, et: il y eu aura qui défen- 
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^Ortt saftis cesse ses droits ; et sï Ce n’eSt 
avec la même prépondérance , ce sera du 
moins avec le même cdiimge. ' ■ 

Jl‘4eur fut, sans doute nécessaire poiir 
supporter sans murmure, Tétât pénible au- 
rjuei on les a réduits; tandis que la diète do 
î’oloigne l>ien plus équitable laisse' jouir les 
Titulaires, jusqualeunriorc, de tous leurs re-> 
venus; Par ce moyen deux qui font des au-^ 
mènes les continuent, ceux qui ont des dettes 
les acquittent , au lieu que l'Âssemblêe na- 
tionale ôte ces moyens aux bénéficiers ; vexa- 
tion qui fait gém,ir et souffrir tout à la fois 
d’une maniéré cruelle 'les 'prélats endettés , 
et les prélats charitaiiles. .Que de parens , 
•Que de pauvres honteux, -réduits par co 
trait inhumain à la plus affreuse indigence! 
Quel est d’ailleurs Tévéque à moins qu’il 
n’ait un cœur de bronze , qui ne sera pas vi'- 
vement affligé à la vue d’un malheureux 
dont il ne pourra plus être le soutien. Oter 
aux écclési^tiques les mdyens d’assister le.s 
indigens , c’est les rendre inutiles aux yeux 
du peuple , et même les exposer à sa fm’eur. 

bJais nous touchons au moment ou Tin- 
fortuné marquis de Favras fut arrêté et com 
duit en prison ; moment fatal pour lui, dés- 
honorant pour les juges q'hi Tont condamné , 

Î )Our le peuple qui s’en est réjoui. Un mal- 
leurevix recruteur dont le nom saliroit cette 
histoire , et qu'il eut l’imprudence d’entre- 
tenir sur la situation des affaires , et sur 
•celles du Pioi, le compromit d’une maniéré 
'terrible aux yeux de certains fovcént's. 

11 
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cliani; qu’il y avoit mille loiiisi de récom-^ 
p<‘nse pour tout délateur qui déuonceroit 
un homme coupable de consjûrutioii , il eu 
fit l’odieux personnage , et s’associant nu 
imposteur «le son espèce, il vint à bout «le 
perdre un homme dont le stnd crime étoil 
il’ainier son souverain. Aussi- l(it les folli- 
culaires supposèrent une conspiration dans 
Liquelle ils ftiisoient entrer iM. de Favraa 
comme ayant le projet de soudoyer une foule 
de scélérats , de corrompre la garde natio- 
nale, d’égorger ÎSecker, iJailly, la Fayett«; , 
d’enlever le Roi , de le remettre à six mille 
gentilshommes rassemblés à S. Denis, «;t 
de le conduire à Metz. Un emprunt de quel- 
qûes millions devoit dit-on soutenir cette 
belle entreprise. On croyoit, oncraignoit, 
on s’indignoit, elles esprits partagés sur cet 
important événement se livroient à des con- 
jectures plus singulières les unes que les 
autres. Le comité des reclierclies saisit cette 
affaireavec avidité dans le dessein de trouver 
une victime propre à contenter le peuple al- 
téré de sang humain, ce peuple (pie le Mo- 
narque doit recomioitre pour son souvt> 
rain , d’après les oracles de l îtiicbet cet éner- 
gumene dont les petites maisons seront la 
récompense et l’asile quand la raison aura 
recon«|uis ses droits ; en conséquence on ^ 
estima que le sieur Mahi Favras, et que 
Victoire Caroline fille naturelle de la mai- 
son d’Anbalt, et son épouse scroient mis 
en lieu desùicté. C’est alors ((u’on se glissa 
par tous les soutenaitts possibles , pour cher- 
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clier A-iott et !i travers des preuves capables 
d'arcélérer son supplice. On eût *^ié désolé 
<ii‘ laisser 'échapper une pireilkî proie, un 
ïiubie . un Aristacnite f Qqello pri se pour des 
fercéïiés' qui ne désirent que i’aneantisse- 
îueitt de kl ndblesse. il fallut' dès ce > moment 
XaWriquerjl’histbire d’un complot, et In chose 
ïie paru! pas dilHcile.' A l’aide des follicu- 
laires et des brailleurs ,1a capitale fut infor- 
xnèé dans une demie-heure que Favrasàvoit 
à SOS tordres des trcupes, des armes , que 
lMo:lsieur étoit de» bi partie ,/ et que la plus 
terrible contre-révolution allait enfin éclater, 
i. -Ce prince quoique frere du Roi %se vit eii 
quelque sorte contraint d’aller à l’hôtel-de- 
Villov et d’y révéler 'comment ilavoitbon- 
iui"f accusé, mais la rage étoit telle que 
toutes * les apologies ’ ne pouvoient sauve!' 
l’infortuné Favras dont en ailoit juré la perte*. 
•On ne parlait que dè conspiration, et cha- 
cun à cesujët compOsoit<une histoire; les 
intraisemblances même passoient pour des 
démonstrations, chose »d autant plus redou-'- 
table que les deux délateurs couvroient leur 
«scélératesse sous le vbil'e du ipatriotismei 
tandis ffüllS'ti’avoiGnt d’autre but que d’ar- 
racher la Somme stupidement promise aux 
espions, moyen infaillible d’en trouver. L’ar- 
gent qn’on'voloit au clergé ne pouvoit sans 
c loute être mieuxemployé. Par cette manière 
d’agir, lés prétres-etles religieux mendieront 
au premier Jour leur pain, leurs rentes n’é- 
tant hypotéquées'que sur le bon plaisir des 
Htiuiicitialités ) au lien que -les délattmrs 
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ftvnnr le coin lté de recJierrhe ponr nppuî, 
inipunéiuent dti leurs ilépouilles* 
ütrange métaim^rpliose cjui euncliit le 
crinie , et qui d«jpouiiIe la vertu ! , 

- Cc' n’étoit point assez, que le boiilverse;^ 
ment du royaume auît* yeux des cégénéra- 
-teurs. Ils piélendirentique 1 Euilope entière 
devoit participer à cet inestimable bieulait , 
en attendant qu'ils poitassent lents viu?s rés 
pnljiitaines jusqu’euil Afrique en enbAsies. 
AJeneve , comme Liinitropiie de la France 
reçut les premiers coups deicetio iinpulsioa 
#lans un lioelle incendiaire qu’on.envoya p;ir 
la poste. On y exhorte le peuple dans-lostvle 
de la fureur à se soulever et à prendre là cor 
carde aux trois couleurs , à se transformer 
en bouireau, à élever le superbe et, radieux 
fanal de la lanterfu'. "4 els Sont les inuyens que 
les pntriotevS «i la. mt>>le .croyent devoir cm*- 
i)loy«T, pour rétablira Qeneve le,s droits ina*- 
liénables de i’boniïne ; mais ils annoncent 
que leur fougueux délire ne leur permet j>as 
dei^counoitre la bberlé, et qu’aidien del acr 
quérir par de iàchesjnannnuvresoil en , détruit 
l’essence et re.sprit.,L<;s l iati^ois ne sont ils 
])as assez tournienlés pnreux,njé.me.s , sans 
augnie.nl(;r leur efic.rvescence en se cbar- 
ceant de la réforme de leurs voisins. Alvl que 
leuriniporteroitle t;ouvin iiement deOeneve 
où celui de Venise , .s’ils n’awient une 
inquiétude qui les dévore,; cette lièvrejour- 
rialiere du lion qu'on ne peut ijjsolurnent 
calmer , et un reste de la domination de 
Louis XJV qui > malgré ses grundes qualiiés , 
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conçut l’audacieux dessein d'ëtendre.&on 
empire sur tous les peuples de l’univers. Il 
avoit employé jusqu aux pen.sions pours’as- 
ser\ ir des hommes dans les régions même les 
plus éloignées. . . ‘ 

Ouoiqii’elles ne fussent plus restreinte? 
qu’à la France, elles'deviiirent un grand sujel: 
cie discussion , et il faut 'avouer ,qu’ondes 
proiliguoit avec une indécence .qui jes 
«oit méprisables. Un ministre de yingt-qujVtrç 
heures emportoit en se. retirant une pensiprj 
de quarante mille livres , c’étoit 1^ tauxjjCt 
le souverain quoique méconte«it,, pour 
pas changer l’usage., se souinettoit bénigne; 
ment à cette déprédation. ; ^ ,t j 

Le trésor royal étoit au pillage. , prirtçe4 
crapuleux , prêtres scandaleux , ^miuistref 
ineptes, juges iniques , commis, hisoleas y 
valets-de chambre , escrocs , catins ,, toyis 
avoient part à cetle masse communjç , et ç.ç 
'n’étoit pas de simples paillettes d’or .qn’oii 
ramasse sur les bords du I^otosi ,. c’étolt 1 q 
fleuve lui même qui u’avpit de cours que pour 
se décharger entre leurs mains. Iffalipit sans 
doute eu diminuer La source ; ,miiis.coiu.m4 
on porte tout à l’extrénie , et qu’il e.st déçré* 
lé qu’on frondera l’ancien régime .sud tou.s le? 
points, on l’a tarie; malgré la réflexion de 
Sully qui répondit , au sujet des pen.sibns \ 
que la bienfaisance des rois de France devoir 
être immortelle comme leur autorité , .l’on 
retrancha tellement les pension.s , que ceux 
dont les services sont connus , trouvent à 
peine sur le déclin de leurs jours de quoi sa 
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soutenir. L'ouragan régéiiérareur qui ravage 
jusqti’aux propru^tés les plus sacrées , lais.NC 
à peine des souvenirs de ce que l’on avoit 
possédé. 

Je vois les uns vivre sans doinesrique dans 
le tems où ils en ont le plus grand besoin ; je 
vois les autres quitter la capitale pour aller 
ts’énsevelir dans quelque triste cfiauinicre. 
Combien de peres de familles qui ne p<nivent 
Vd^er leurs enfans depuis qu’il n'y a plus 
dé féssource et d’espoir ! On veut l’aire du 
Jdus bean royatirne un cul-de sac , dit ju- 
«drciétisement un Anglois , et détruire toute 
émulation; C’est la France devenue la répu- 
blique de St. marin , à la différence qu’elle 
ftbond'd en citoyens qui n’existeront que 
p(Atf souffrir. Prenez un calculateur, mettez 
sdtrs ses yeux les arpens de terre cultivables 
que ctiinj)OTte le’ royaume , après en avoir 
évalué le produit, il verra que sur vingt-trois 
itiîHions d'hommes, chaque individu ne jouit 
piis de vingt écus de rente , et que cliaquë 
laniilleipaüvre, en conséquence, ne gagnera 
nu bouleversement général qu’un avantage 
de vingt francs par an d'amélioration. C’étoit 
bien la peine d’inquiéter les possesseurs , do 
Vendre les possessions , de mutiler, de saccu- 
’ger , j»our opérer un bien si modique. 

Il parut un livre ioup,e où .se trouvoient 
consignées des pensions si révoltantes, qu’on 
est tenté de le ciéchirer h chaque page. C’est 
ia honte du ministère fran( ois , et le dépôt 
des larcins qu’on faisoit au peuple en sou- 
tirant 6» subsistance, pour en alitnenter l’or- 
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^ueil , et la cupidiié de ceux qu’on proté- 
geoit à-tort et à-travers. 

Le trésor royal n’y pouvoit sulïîre , et il 
fnlloit miiltiplier les emprunts et les impôts 
d’une maniéré effrayante , afin de payer 
journelleinent tous les vices posibles , qui 
etoient Ont remis aux frais de la Nation, tan- 
dis que la Capitale accalilée sou^ le pf'ids de 
l’or'alîamoit lés provinces par ses concusf 
sionsetses rapines; mais malgré ces avilis-* 
santés déjtrédations , il ne fa.ioit pas prendre 
ia'likche de Camu^ pour ôtef'tOute ressource 
à céüît qu’on doit nu moins nourir ; Eh î 
Cju’eût-il dit luî-méme , si on lui eut retran-*- 
chë , ainsi qu’à nos grands réformateurs , leà 
trbis quarts, de son revenu ; mais la justice 
distributive n’est plus connue , et tel ést le 
malheur qui inet tant de pfersonnes au désesn 
poir. ‘ ‘ 

L’homme opulent n’a plus de richesses j 
l’homme d’affaire plus de travail , le commis 
plus d’état , l’ouvrier plus d’ouvrage , le pau- 
vre plus depain-, parce que la nation prise 
tollectivement ne pouvant rien , il n’y uvoit 
que les grands et les riches qu’on anéantit; 
qui pouvoient tout. 

Je pénétré en esprit dans les liôfels , et 
je n’y vois personne , dans les maisons , et 

Î 'e n’y rencontre que des gerts ruinés , dans 
es boutiques et je n'y trouvé que des mar- 
chands qui ne vendent rien dans les chaùl 
mieres que des spectres ; 'de toutes parts cé 
ne sont que des êtres frappés de la foudre, et 
qui ue respirent que pour soupirer, Il n’y a 
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plus de minu5raire que dans les tripots , ét 
c’est sans doute une chose révoltante do- voir 
l’or germer au milieu des joueurs , tandis 
c]ue la l' rance d'une exlréniilé jusqu’al autre 
ïi’a que des assignats. Le ciel sans doute la 
punit de son luxe insolent. Is ayant plus que 
du papier pour tapisserie , que du papier 
pour rnonnoie, saiio argenterie, sans étolfes 
précieuses , sans dentelles , sans dianians , 
elle paye d’une manière elïrayante ses pro- 
fusions. 

Cependant aux grands empires il faut de 
l’opulence et de la grandeur, malgré le génie 
réA>rmnteur qui semble voidoir abattre les 
palais, les monumens , pour faire du vpyaume 
ui,r vaste champ ou l’on n’aura plus qu’une 
vie matérieile à entretenir , conséquence 
naturelle dune philosophie qui assimile 
1 homme à la bête , et qui ne lui olfre à la 
ptort que l’horreur dti néant. Buvons , man- 
geons, car peut-être nous mourrons demain ; 
ainsi le sage se mot[ue des ipsepsés, qui 
tiennent ce discours ainsi l’on pense , et 
l’on parle quand on ne comioit que la bile 
et le sang {*oiir principe de la pensée. . 

Des haines , dos querelles , des insurrec-* 
lions s’obstinoieat là perpétuer les m.alheurs 
des différentes provinces. La Bretagne sur- 
tout en offroit un effrayant tableau. Tantôt 
le peuple , et tantôt la noblesse , tantôt le par- 
lement , et tantôt la bourgeoisie dormoient 
des scènes d horreur , d’autant plus qu'il y 
«voit des assassinats, des meurtres , des 
incendies. La mort continuellement provo* 
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ffüêe- se présentoit sous les formes les plus 
lerribles , paroissant obéir aux desseins des 
forcenés qui de Paris envoyoient la fureur, 
comme on dépêche une missive. La Capitale 
ëtoit le mont Vésuve, les proviijccs le.mont 
I^lhfln.,, et, des feux souterrains qui s'allu- 
mpicnt dans. leur, sein, il résultoit une ex- 
plosion dont la secouse ébranlok le royau,* 
me, jusque dansîses fondemens. 

- L’autorité royale se tenoit tellement con-< 
cetUvé dan§ elle-niéme, qu’on la croyoit 
^ntierèment éteinte. Ceux qui resi oient ne 
, souffroientpas moins de la nécessité d'étou^ 
fer lepr, douleur ,■ que de la douleur même. 
Il n’est peut-étrç.pas de, martyrp plus cruel ^ 
la R,e>|ie sourioit ^ des personnes dont eÛa 
5 'pnnoisspit ,1a perlidie , et cette violence 
faite à son, caractère franc, el; loyal mettoit 
le comble, ù se^ peines. D’,ailléurs le chagrin 
croit à raison , , clés personnes,; .plus on 1 en- 
vironne de dori^res , et d’honneurs , plus ri 
est déchirant ^ pomme si une chaumière étoit 
«fj demeure naturelle, et _qu* il enrage d’étre 
au .milieu d,’nn palais. 

> Je défie, l’épriv^lp. plus fécond de dér 
tailler tous les genres de souffrances qu’en- 
traine Ip révolution. La suspensipn des pen- 
sions., îédqii; plus de. trois .mil|ion.s de per- 
so lymsj aux plus cruelles extrémités; enpor^ 
si l’on eut pu emprunter , mais-clracun crai- 
gpa«t'de-prëter gan^oit toute sa compassion 
ppup lui se\^ ; çt la masse d’infortunqs parti 
tC,n^eiesdonJile peuple ressentie contré coup^ 
est énorme., . ^ < ' 
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Envnin on s’imagine exerfcer un acte 
jn,<;tice en privant les l'ugitils de leurs pen- 
sions , la plus part n’»^toient sortis du royau* 
me qu apr.'s avoir vu leurs maisons embra- 
sées , saccagées , démolies , et le fer prêt à les 
égorger ; d’ailleurs qui peut guérir de la peur, 
llest des instans dans le cours de la vie ou 
là bravoure semble s'engourdir , sur tout 
lorsqu’il s’agit de périr de la main des bti- 
eands sans lionneur et sans profit; sur-tout 
lorsqu’on ne fuit qu’après un dJcret qui met 
'au rang des droits de l'homme la liberté 
Ü'aller ou l’on veut. ’ ’’ ” ’ 

• Soyons au moins conséquent, disoit nn 
nté, mais il étoit du côté droit,' péché 
Itiéinisible aux veux des forcénés , qui pour 
rdorcr le démocrate dont il sont îdolAtre# , 
abjurent des principes d’une évidence plus 
Iclaire que le jour. Ici l’ordre de Malte’ va 
paroltre pour être victime comme toutes les 
corporations du royaumevét cVs't lê tr.ans- 
i^endnnt Camus qui Se prépare à prononcer 
.sadissolntioh. Neavec un génie destructeur 
n’aimant que les décombres'ét les ruines , 
il ressemble àiï' l'eu qüi' êtuisume tout ce 
qu’il atmint ; on diroil à'Ië Voir agir que son 
lîonlie'lr dépemt^dti la dilîsolution du royau- 
ïiie, et que la France pour 'exister a be^'^oia 
'dé perdre’ tout cé qui lui domiè de la spîèft- 
deur, et’ dû relief. ' . ; '' 

Petites manières i^etltes idées , voilà malt 
Keureusentéht/cé’qui amiWeî'éçn’ôuVeaüîarê- 
formateurs. Au'iieu de voit eé' 'grand' un* 
monarchie subsistante depuis pmS de q«a-s 
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torze siècles , ils ne l’envisagent que comme 
mie maison , dont on à négligé les répara- 
tions , et qui va tomber en ruine. Delà ces 
clameurs élevées de toutes ports , contre 
vingt cinq millions accordés annuellement 
au roi ; de propriétaire qu’il étoit on le l’ait 
pensionnaire, et les forcénés ne sont pas 
contens. Qui sait s’ils ne proposeront pas un 
jour de payer sa table , son entretien , et de 
lui donner tant par semaines pour ses menus 

Î ilaisirs. Il n’y a pas d’extravagance dont Iç 
anatisme populaire , ou plutôt l’anarcbie ne 
se rende coupable. Cendre de nos rois, si 
' lu pouvois te ranimer ; mais à dieu ne plaise, 
repose paisiblement dans les tombeaux , 
pourvu toute- fois que la rage n’aille pas t’y 
troubler ; tout , jusqu’à leurs noms devient 
odieux dans les écrits , et les théâtres ne 
retentissent plus que des acclamations qui 
les outragent; c’est-Jà, cette sainte liberté; 
<lont le frénétique faucliet fait une qua- 
trième vertu tliéoiogale , bien supérieure 
à la cl»arilé. 

Je demande si les souverains d'un peuple 
si séditieux ne sont pas de véritables mar- 
tyrs. IVlille fois dans le jour on déchire leur 
cœur, et les saluts qu’on paroit leur prodi- 
guer n’en sont que plus insultans. 

La contribution patriotique qui devoit 
ôtre volontaire fut insensiblement forcée ; 
combien ce retranchement sur des revenus 
trop souvent modiques, ne fut-il pas nui- 
sible à la médiocrité. Que de personnes de- 
vinrent indigentes pour avoir contribué au 
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soulageineni de l'éiat; d’autant plus <^uâf 
la niisere éloit tcdie qu’on ne parloit de 
Toute» parts que de jtrivations, de retrnn- 
chcnient , et de hiitiqueroutes. La pré- 
diction de jérémie se lenouveJloit. Ceux 
qui vivoient dans les délices ne trouvoient 
])lus que des immondices pour se nourrir. 
Qui UTitriebantur in rruceis ampiexoti siint 
stcnorc , et le temj)s éîoit venu ou les en- 
l’ansdeinandoientinutüeinentdu painà leurs 
nieres, et non rrnt (juijran^eret eis, 

■ Mais ce n’étoit pas assez qu’on souffrit 
dans les provinces , il falloit en augmenter 
les maux , en exjiédiant les ordres les plus 
rigoureux , tantôt pour arraclier des pères 
de famÜle à leurs enfans, tantôt des Magis- 
tials à leurs corjts qui se trouvoient forcés 
de venir au pieds de 1 Assemblée , rendre 
cciiipte des prétendues réclamations qu’oii 
traitoit de forfaits. La chambre des vaca- 
tions du rarleuient de Mreîagne , fut iugée 
coupable au premier chef, et tout son crime 
étoit de n’avoir jias enregistré un décret qui 
prclongeoit les vacances, dans un teins ou 
celte chambre ne teiioit plus. 

On vit arrivi.-r le président de la Iloussaye 
magistrat cliargé de vertus et d’années , on 
le vit ^ présenter à la barre , et on l’enten- 
dit parler avec cette énergie que donne la 
gloire d’une réputation soiuenue avec éclat 
et néanmoins, on le traita comme un crimi- 
nel dont il falloit faire le procès'. Ce ii’éloit 
plus le tems où les parlementaires citoient 
eux-mémes à la barre du palais , ceux qui 
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flvoîent fraudé la loi , ou qui ne l'avoient pa» 
respectée ; mais c’étoit le tems où la puis- 
eance des ténèbres faisoit tout le mal qu’ella 
est capable d’opérer. On conspua la dépu- 
tation de Bretagne, et après des avanies, 
elle reprit la route de Rennes pour gémir 
dans le silence sur les malheurs causés par 
la révolution, qui la rend inhabile à rem- 
plir aucune charge. Personne ne les sen- 
4oit mieux que l’infortuné Eézenval qtii , 
gardé à vue, ou plutôt cruellement oppri- 
mé, d&puis plusieurs mois ,• gémissoit entre 
quatre murs , sans prévoir qu’elle seroit la 
•lin de sa longue et cruelle captivité. Le 
peuple ne deinandoit rien moins que sa téta 
pour en rassasier sa furent’, comme s’il eue 
du en hiire un repas délicieux ; plus il 
j»oiissoit des hurlemens pour obtenir cette 
abominable faveur , et plus il etoit appuyé 
par des écrits inflammatoires , qu'on crioit 
tians les rues , à perte d'haleine. Il falloic 
alisfilument une victime qui calmât la fré- 
nésie d’une multitude de conjurés, et si la 
nialheiutrux Favras ne fut pas devenu leur 
proie, Bézenval eut infailliblement péri. 

11 serait difficile de rendre l’acharnement 
avec lequel on entoura le châtelet , malgré 
les gardes nationales qu’on y avoit posées. 
Il Jâllut augmenter la troupe , l’armer de 
pied en cap, pointer les canons, et ce re- 
doutable appareil n’ernpéclioit pas la popu- 
lace de crier , la tête des juges ou celle do 
Fanas ou de Bézenvai. 

Pendiiutdeuxjours consécutifs, leschamps 
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fcli^èes devinrent le tlu-.iire d'une nouvelle 
insurrection. Plus de deux cent sold.nts do 
la f;arde nationale soldée , s'y rasseiiddereut 
séditieusement , et si oii ne les eutcnvelojj* 
pé.s et renl’erniés au dépôt de Denis , leur 
exemple, eut pu amener une guerre civile» 
Le ciel veille encore sur la l-rance, < ar à 
voirie partage des sentimens , la coimnotioa 
des esjirits , la terrible extrémité à lanuelle 
on a réduit toutes les conditions , il y a 
Jong-tems qu’elle eut dù périr. 

Le Manpiis «le l awas translVré de l'ab- 
bave dans les prisons dn cliàtelet , et a[ n s 
riiilerrogatoire, d(';ciéié de prise de corps, 
ainsi que son éjionsc perséveroit à ni(ir, 
qu’il eut jamais participé à aucun couqiloi, 
traitant de Jable moiislriieuse le didit dont 
on l’accusoit. Plus les témoins parloient à 
sa décharge, plus la rage augmentoit; on 
eut volontiers mis en pièces ceu.x qui ne s«î 
déclaroieiit pas ses nc( usateurs , on avoit 
déjà loué des piacc's à la grève , et l’on .se 
faisoit une léle «le sou éxéciifion. rien ne 
poiivoit se comparer à son triste sort. Voir 
de ses propre* veux, l’appareil d’une nnjri 
qu'on croit procliaiiie, entendre de touics 
parts des burleinens qui la sol liciî.eiir,i n’a- 
voir pour défenseur qu’une innocence qu’oii 
ne veut point écouter, ne pouvoir être d«’li- 
vré que par la justice, lorsqu’il n’y en a 
plus , que par la pai^sauce du Roi quand ou 
l’en a dépouillé, e.st une situation mille fois 
plus douioiireuse que ia perte même de la 
vie. 

L’insloii e 
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• ' Oiistoife de Francev, offre sans <ioute au* 
yeux du'lecteur , les scènes les plus atroces 
«t les plus révoltantes , mais comme les gé- 
nérations , selon la pensée d’Horace , vont 
4;oujouTS en empirant , on peut dire que le* 
ligueurs d’aujourd’hui renchérissent d’une 
ananiere terrible sur la scélératesse des 
«ciécles passés. Plus l’esprit s'est raffiné , 
plus les méchaîioetés sont réfléchies ; une as- 
tuce diabolique en fait la trame , avec d’aur 
tant plus d’artifice que le mal s’opère sou« 
l’apparence du bien 

. Après aToir copié les modes de l’Anglcr 
terre , qu’on s'efforce de franciser depuis 

I )lus de quarente ans , on a voulu imiter 
es désordres qu’on lit dans leurs annales , 
«t c’est toujours en croyant être mieux , 

3 u’on s'élwgnedu bien. Les TétesAngloises^ 
isoit sagement Bacon , sont pour des corps 
anglais , et si jamais nos voisins s’avisoîeut 
de vouloir être ce que hous sommes , ils 
dev-iendroient le mélange le plus ridicule 
et le plus dangéreux. L’infortuné Bezenval, 
ne lut si lonçtems balotté par ses juges , et 
le public , qu a raison de cette monstrueuse 
bisarrerie. Xa justice qui ne doit être 

3 u’une , se trouvoit dans le jugement qu’on 
evoit porter , calquée sur nos incRuts et 
aur celles qui sont étrangères ; cependant le 
prétendu coupable fut enfin blanchi , au 

S rand regret des conspirateurs , qui vou- 
roient, s’iletoit possible , plonger les aristo* 
crates dans le sanig et le feiu 11 ne leur resta 
que l’horrible satisHaction de jetter leur 
/“^e. Partie, I ' ‘ 
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bave viînimeiise , (jLans les pamphlets dtt 
jour et celle de tourner sur le champ leur 
fureur contre le marquis de l' avras , qui par 
rélargissement de iJezenvaf , devenoit la 
victime qu'il falloit immoler. On disoit pu- 
bliquement , que le pins beau jour de la 
France seroit celui où il expireroit sur la 
roue. Suis-je donc ici pour voir de telles 
horreurs , sécrioit un seigneur Italien , jus-, 
tement indigné ? 

»» Ceci me rappelle une histbire de Nécro- 
mancie , où l’on dit que le diable , s’amuse 
quelquefois à faire des échanges de nations, 
et que darw une nuit, il met un peuple fé- 
roce ù la place d’un peuple policé , de sorte 
qu’il auroit enlevé les parisiens , pour leur 
substituer des cannibales , vsans rien chan- 
ger ni à leur prestance ni à leur figure. * 

’ Les émeutes étoient trop nécessaires aux 
conjurés, pour leur donner relâche. L’ar- 
gent tomboità peint nommé dans les mains 
de ceux qu’on mettoit en action , et la fureur 
ii’avoit de répit , que lorsque ce véhiculft 
vénoit à manquer. Ce qu’il y a de certain , 
c’est qii’on pouvoi't jurer à l’approche de 
queitjue grande motion , surtout lorsqu’il 
s’agît de la ruine delà noblesse ou du clergé ', 
qu’on égorgei oit , et ejn’on saccagoroit ; il 
y eut un soulèvement à Ycrsailles pour le 
prix du pain , excil é par trois ou quatre 
bandits clias^és de la garde nationale pari- 
sienne. On vouluit imprimer la terreur et 
disposer ]>ar ce moyen la condamnation dn 
malheureux l'avras , que la rage écarteloit 
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îni’lle fbis àaftsle jour. Toutes les ïnaîns dft 
peuple lui eussent f5rigé une potence à 


4 envie , avant 


même de savoir s’il étoit 


s’il êtoit coupable. Terrible circonstancô 
pour un accusé , plus terrible encore pour 
tine nation, dont les violences doivent aller 
ifrapper les oreilles de 4a postérité. Les Aris- 
•tocrates , et les prêtres désignés sous le nom 
de cdlotins étoient toujours mis en scène» 
ou dans les écrits meurtriers , ou sur les 
théâtres. Un repas, une conversation , une 
rencontre même, ne sembloient avoir lieu 
que pour parler contre les aristocrates. A 
entendre le peuple asspz stupide pour leur 
attribuer les incendies des cliâteaux , les 
émeutes contre la -noblesse et le clergé , ils 
fesoient tout , étoient partout , au point qu’on 
yoyoit tout dans l’aristocratie , comme Mal- 
branche voyoit tout en Dieu. 

Un mémoire apologétique de M. de Ba- 
rentin , qui ne ftjt garde des sceaux que 

J ) 0 ur ne les pas garder , auroit du dissiper 
es calomnies qu’on dictoit contre lui; mais 
quelle apjmrence qu’on l écoutat , dans un 
tems où tout calomniateur était irta oracle, 
aussi sur que celui de Calchas. Lesunsrirent 
de sa justification sans la lire, les autres ne la 
lurent que pour le juger criminel. Il étoit 
décidé qu’il étpit mapvais jHitriote , et il fal- 
îoit mettre cette decision au rang des ar- 
ticles de foi. 

Les forfaits commis dans toutes les provin- 
ces ne ccssoient de retentir àTasseniblée na- 
Idonale , et quoi qu’ils fissent frémir d’hor- 

1 a 



( 1^2 > 

reur, on pa^soît bénignement à l’ordre du 
four sans en être effrayé , .sans aviser auX 
moyens d'en arrêter le cours sur le champ. 
Il n’y a pas de doute d’après un tel procédé, 
qu'ils lie fussent nécessaires aux projets des 
régénérateurs. Les méchans ont des moyens 
qui ne sont connus fjue d’eux mêmes , dit 
Puffendorf , leur cœur étant le centre et le 
foyer des plus atroces passions. On ne peut 
se figurer jusqu'à quel point elles fermen- 
toient , dans les écrits d’un soi disant ami 
du peuple. Ses ouvrages étoient un abomi- 
nable tocsin , qui appelloit de toutes parts 
la multitude pour, égorger , sous le nom 
d’ Aristocrate i , Juges, Ministres, Princes, 
Pontifes , Rois , pour faire en un mot une 
boucherie de tout ce qu’il y a de plus res- 
pectable et de plus .sacré. La plume de cet 
exécrable auteur , étoit un poignard qui 
perçoit d’outre en outre la religion et l’hu- 
manité. Selon lui, l’on nié toit bon citoyen, 
qn’autant qu’on preuoit le fer des assassins 
et la torche des furies, et le peuple suroit 
un pareil ouvrage comme l'ambrosie. Pluà 
il lisoit* de brochures inflammatoires , 
plus il se sentoit possédé du démon de l’in- 
dépendance. On n’avoit jamais tant invo- 
qué la nation ; on ne l’avoit jamais tant avilis 
en liii mettant tous les crimes à la main; 
on n’avoif jamais tant nommé le roi, et on 
ne l’avoir jamai.s tant méconnu. 

11 y avüit uii débordement d'écrits dont 
on ne poiivoit aro ter l’explosion , et qui 
infestait toutes les mai-sons ; il falloit les 
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louer, et même les acheter pour se donner 
le relief de bon patriote. 

, Lettre» , morale , phisique , théologie 
tout étoit oublié pour bre les papiers du, 
jour , papiers qui l’ouvrage des ténèbres , 
vicioientle cœur et l’esprit. Tandis que tout 
le peuple parisien se repaissoit de cette ve- 
nimeuse écume, les estampes les plus obscè- 
nes tapissoient les promenades publiques , 
les boulevards et le;^ quais. Ç’étoit autant 
de galeries d’horreurs , où l’œil ne pouvoit 
s’arrêter , sans f ouffrir. Des juremens exé- 
crables prononcés par tous les passans mefe- 
loient le comble à ces indécences. La mère 
apprenoit à jurer à son fils comme elle lui 
eut autrefois appris à d^re son alphabet 
les blasphèmes devenoient le cathéchisme 
de la nation , et c’est avec tous ces moyens 
qu'on croyoit faire d’excelJens patriotes. 

Par une suite du renversement général , 
les juifs sous 1 empire du Koi très chrétieit 
ëtoient plus chers à la france que lés chré- 
tiens mêmes , sous le régne du fils ainé de. 
l’église , les protestans plus précieux que 
les catholiques. 

n faut se mettre à la place des véritable» 

' fideles pour juger de leur douleur , mais iU 
passoient pour des imbécilles , s’ils se plai- 
gnoientde cet outrage fait à la vraie religion 
et c’étoit le moindre soucL. 

Il sufûsoit que quelque chose tint à l’anr 
cienneté pour être rais au rebut. L’on s’obs- 
tiaoit à croire , et à faire le contraire de ce 
que l'on avoit fait et cru jusqu’alors. Deux 
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ietmes gens convnincus d’avoîr fabriqué de 
fanx billets , meurent suppliciés ,maisparce- 
qno ce genre tie inort étoit ci devant une no' e 
d’inlamie , ils sont préconisés avec autant 
de célébrité , que s'ils eussent expiré sur un 
litdbonncur. Ondeinanda leur grâce à toutes 
forces, à 1 approche de l’éxécution , tandis 

3 ue quel (J lies fours auparavant on deman- 
oit à cris redoublés la léte de Bésenval , et 

Ï tour couronner l’ouvrage du fanatisme , on 
CS inhunia avec une pompe extraordinaire^ 
I,es fhrmbeaux, les cloches, les tambours, 
sufilrent à peine aux honneurs qu’on leur 
décerna, au point qu’on auroitmisen pièces 
toute personne qui eût osé s’en plaindre. Les 
parens reçurent des visites de toutes parts ^ 
et dans unclindœil, les têtes se montèrent 
de manière , que chacun eut presque désiré 
une pareille fin. 

La cause de M. de Favras occupoit tou- 
jours les esprits, les gens sensés ne voyoient 
dans son arrestation, que le désir d’immoler 
un Aristocrate à la rage du peuple qui ru- 
gisssoit de n’avoir point de proie à dévorer. 
Un avocat au parlement devint son défen- 
seur, mais quelle defense quand il est décidé 
qu’un mayieureux accusé sera condamné ; 
la crainte d’imter un peuple dont les fureurs 
houillonnoient comme les flots d’unemer en 
courroux , rendoit auxyeux des juges l’inno- 
cence même criminelle. Ils ne tenoient la 
Lalance qu’en tremblant , et l’on sait com- 
bien elle devient inégale quand elle n’a 
qu’une main vacillante pour soutien. Sans ]a 
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peur , que de personnes qui n'eussent point 
été victimées , que de décrets qui u’eussent 
jamais été rendus. ‘ ' 

• A peine la sécurité venoitelle à renaître , 
qu’aussitôt les émeutes , et les motions les 
plus extraordinaires , répandoient par tout 
i^fl^fr6i. C’étoit letaUsman de rAssemblée* 
i^l’aide du quel la noblesse se tût , le clergé 
se laissa dépouiller. Des coups de terrtuf 
partoient de toutes les extrémités de la capi'i 
taie pour glacer les esprits ; jusque dans lès 
maisons les plus isolées , on tfouvoit des 
Jtrembleurs qui osoient à peine 'ouvrir leurs 
portes , etméme leurs fenêtres dans la crai nte 
d etre assassinés. Il ne falloit , il est vrai , 
qu’une femmelette , qu'un enfant , qui éle^ 
vassentla voix contre un citoyen-, en le trai- 
tant ^Aristocrate , pour qu’il fut sur lè 
champ poursuivi , terrassé, broyé. Scènes • ‘ 
atroces qui se repétoient dans presque tous ^ 

les quartiers. On jettoit les uns dans des is-' 

bassins , on' traînoit les autres dans la boue; 
il n’y avoit rien qu’on n’entreprit pour ! 

exterminer un. Aristocrate , et qu'étoit-ce I 

aux yeux du peuple , il n'en savoit rien , il ! 

n’y î^ttachoit aucune idée , mais on lui avoit 
fortement inculqué que' son bien-être dé- 
pendoit uniquement de la destruction entiè- 
re des nobles et des abbés et que tout ce qui 
en portoit le nom étoit Aristocrate. Il n’y 
a pas de fable , en conséquence , qü'on n’ait 
imaginé sur leur compté , on en eut sure- j 

ment faitdes magiciens , et même des loups- ' 

garoux , si les idées de sorcellerie eussent ! 
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encore «jté en vigueur , ainsi le nom- 
tx3crat‘‘. fut merveilleusement imaginé pomr 
duper les sots , et pour enrichir les brigands. 

On vit à ce sujet les scènes les plus affreu- 
sesse reproduire dans les provinces; des ad res* 

«es incendiaires , des bandits se disant les iQ 
promoteurs de l’Assemblée nationale», dtf 
enragés s’attribuant le droit du glaive , et 
regardant , en cela comme dans l’état de 
nature et de liberté , ne laissant après eux 
que des traces ensanglantées , que des châ- 
teaux incendiés. 

Il y en eut environ vingt-deux en Breta- 
gne üvrés à ce droit primitif. On exigeoitdes 

f ropriétaires qu’ils remissent leur titres- , et 
on en faisoit en leur présence un feu d'al- 
légresse ; on forçoit les autres à renoncer 
par écrit à leurs droits féodaux. Ajoutons à 
ces traits barbares l’obligation où l’on étoit 
de donner à ces brigands un certificat 
d’honnêteté , sans quoi ils auroient assas- 
siné ; et c’est là , grand dieu ! ce royaumo 
qui «e propose pour modèle , cette nation 
qui vante sans cesse sa supériorité , sur tons 
les peuples de l’univers , et qtd s’applaudit 
de sa modération. 

On nomme sur -tout les châteaux de 
Pigneux , de Lanseur , de la Châtaigneraie , 
de Guar , comme ayant été les plus mal- 
traités ; les meubles furent brûlés sans ré- 
luisslon chez M. Talonet pour le remercier 
sans doute de ce qu’il étoit le seul de la 
chambre des vacations qui eût opiné pour 
reprendre ses fonctions. 
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. Le Pèrîgord , le Limousin , le Quercy, 
partagèrent les mêmes excès le comte 
a’Aubert , le marquis de l’Astregrie , son 
gendre , renommés l’un et l’a^itre pour leur 
bienfaisance et leur affabilité , furent tout-à, 
coup attaqués par trois cent brigands armés 
de bâtons et de fusils , dans leur château de 
St Julien , Bas-Limousin ; sans l’intrépidi-, 
té de ces pauvres gentilshommes qui , avertis 
du complot , montèrent à cheval , et furent 
à-tems secourus, c’en étoit fait de leurs person- 
nes, de leur château,etiln’enresteroit main- 
tenant qu’un lamentable souvenir; ce qui se' 
confirma parjdes adresses incendiaires qu’on 
trouva dans toutes les paroisses circan-, 
voisines , et qui engageoient les habitans à 
venir piller , et saccager. 

La vertu seroit-elle donc devenue un vice? 
La bienfaisance un crime depuis la révolu- 
tion ? On seroit tenté de se le persuader. 

Ce qui augmentoit les maux des bons , et 
des vrais citoyens c’est que des membres de 
l’Assemblée nationale sur le zele et l’hon- 
neur desquels on pouvoit essentiellement 
compter , se retiroient tous les jours avec 
le ferme dessein de n'y plus reparoitre. Lally, 
Tollendal connu par ses lumières et sa fer- 
meté se fit un devoir d’y renoncer. C’étoit 
un homme divin avant cette démarche , ce 
ne fut plus aux jreux des démagogues qu'un 
petit esprit, qu un brouillon; voilà comme 
la fureur aveugloit les esprits de la multitude., 
On le calomnia , cela devoit être , on le 
laissa vivre , cela fut surprenant ; On l’ac- 
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cusa (l’avoir fait un libelle obscur , lui qui ne 

S arde jamais l'anoninie, lui qui ne descend 
ans l’aréne qu'à visage d«"i:ouvei t , lui qui 
ïie connoît qu^ la bravoure dans les écrits 
<:omme dans les combats. Le sort de l’Amé- 
rique (|ue les décrets de l’Assemblée nationale 
sembloit mettre entre les mains des nègres »' 
et des mulâtres donnoit bt'aucoup d’infjuié- 
tude aux blancs. Ils craignoient d être égor- 
gés, d’autant plus que l’économe d’une dame 
du luaroc , venoit de mourir victime des es- 
claves qui se croyoient libres. 

Ils l’assommerent sans autres raisons , 
ainsi le vouloit le bonheur de la nation. 
•O’est une chose qu’on doit bien minuter 
qu’un décret, avant de le rendre public ; il 
n'y faut qu’un seul mot pour ouvrir la porte 
à tous les forfaits ; mais on se laisse éblouir 
par une belle jdirase, et l’on met l’insubor- 
dination dans tont un royaume , en faisant 
aine réforme souvent plus dangereuse que 
J’abus. 

C’est vraiment en politique plus qu’en 
poésie qu’on doit dire : bâtez vous lente- 
ment ; un vers mal tourné n’est qu'une erreur 
chimérique; mais un décret mal con<^u en- 
traîne les plus grands inalJieurs. Il y a si peu 
d'esprits justes , et l’homme naturellement 
crgueiUeux a une si grande propension k 
ne point obéir , qu’il ne faut jamais lui mon- 
trer la liberté qu’à côté de la loi ; mais ce 
.qu’on peut affirmer , c’est que l’Assemblée 
nationale réformera plusieurs de ses décrets, 
ou elle e;ccitera des séditions. Il en existe 
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que la licence peut interpréter à son gré 
n'y eut-il que celui qui déclare les hommes 
éçaux 'selon le droit de la nature. Un fils 
d après cette déclaration se croit dégagé 
de toute obéissance à l’égard de son pere , 
combien cette ophiion n’est-elle pas dan- 
gereuse ! Mais je m’amuse à disserter tandis 
que la ville de Beziers éprouve à son tour 
les malheurs d’une sédition. On diroit que 
toutes les villes du royaume sont marquées 
à la craie pour devenir la proie des flammes, 
ou des instrumens meurtriers. 


La contrebande est le prétexte de ce nou- 
veau désordre. Des brigands aux prises avec 
les commis portent le ravage et l’eifroi jusque 
dans riiôtel-de-ville. On s'y barricade ; On 
s’y voit enfoncé , et sans M. de Beaudry 
commandant un régiment de ligne , qui 
par sa sagesse , ramene les esprits , le sang 
eût ruisselé dans Beziers comme au tems des 


albigeois. 

Cela n’empéche pas qu’on n’ait massacré 
•plusieurs commis , sans parler de leurs fem- 
mes qui ont péri de la manière la plus tragi- 
que. On éventroit , on mutiloit avec délices, 
et ce sentiment , cette satisfaction qui est 
le produit d’une bonne action le fut en cette 
circonstance de l’atrocité la plus inouie; l’on 
vit la jubilation sur les visages de ceux qui se 
.portoientà cesforfaits dignes des Cannibales- 
Il falloir une pareille révolution pour pro- 
duire àe voluptueuses fureurs; choses incon- 
itues dans toute l’antiquité. 

Le roi fatigué de ces cruels récits qui, pres- 
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que tOTLsIes matins , empoisonnoient son rê-' 
t eil j s’en plaignit enfin à l’Asseniljlée na- 
tionale , qui se contenta de répondre qu’elle 
s’en occuperoit;mais comment, et quel jour? 
Le calme étoit toujours renvoyé au lende- 
main ; poüT tout ravager , on avoit besoin du 
désordre et delà confusion ; le peuple , qui 
«uscentible des bonnes et des mauvaises im- 
pressions devient tout ce que l’on veut , et 
qui , selon l’expression de Boileau , va dans 
un moment du blanc au noir^, étoit conti- 
nuellement harcelé pour exciter des troubles. 
Il en est de nos régénérateurs , disoii une 
femme aimable , comme de l’Alcyon qui ne 
Jfiiit son nid que dans la tempête. 

Combien de vexations en tout genre depuis 
lin coiqde d’années ! La gradation en est 
TI nique. Ce ne sont d’abord que, des pl.icards 
iiflichés dans les paroisses pôùr ordonner 
de planter des mays, et d’émairer des châ- 
teaux , et qu’entondoit-on par ces mots, un 
ordre de dresser des potences et de brûler les 
habitations des seigneurs ; car les paysans 
ont aussi un langage énigmatique , lorsqu’il 
s’agit de faire le mal. De ces inventions sont 
provenues toutes les horreurs. On s’instruit, 
on convient du jour ou de la nuit ; on as- 
signe un rendez-vous , sur-tout lorsqu’on a 
pris connoissajice des riches propriétaires ; 
on les met à contribution , et lorsqu’ils ont 
payé la taxe à laquelle on les soumet , oiv 
prend la torche et le fer , et l’on dévaste 
tout ce 'qui se présente , sans respect , ni 
pour les saintes imagea , ni pour les autelsj 
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ni même pour les vases sacrés. Les plus sa- 
ges se bornent à voler , et le tout en l’hon- 
neur de la nouvelle constitution , car, ils la 
regardent comme l’autorisation de leurs ex- 
cès ,, comme la boussole de leurs opérations. 
Tels sont les progrès de la nouvelle philoso- 
phie qui , en voulant répandre des lumières 
dans la campagne , n’y fera que des peilur- 
bateurs et des scélérats qui , en abancmnnatit 
leurs travaux , et leur sol , se jetteront dans 
les villes, où s’étudieront à tromper et à piller 
leurs voisins. Ma paroisse est perdue, disoit 
nn excellent cure , depuis quW y lit , on y 
devient disputeur, indocile, irreligieux. Il n’y 
a plus de respect pour les peres et meres , 
ni aucuns moyens de correction. 

Rousseau observoit judicieusement , que 
la lecture est un fruit niai sain pour bien 
des personnes , et qu’elle se tourne même 
en poison, quand on n’a pas un esprit pro- 
pre à s’en nourrir. De là vient que les livres 
du jour mettent le peuple en fureur , et 
qn’il ne faut qu’une instruction propor- 
tionnée àsacondition, ainsi qu'à son travail. 
Paris depuis un demi siéde à perdu raille 
pour cent du côté de la religion , et des 
mœurs , par ce qu’il y a des livres à profu- 
sion , et des théâtres ouverts de toutes parts. 
L’hysope ne doit pas s’élever comme le 
chêne , ni le roitelet planer comme l’aigle 
dans les airs. Les proportions sont l’ou- 
vrage môme du créateur , et on ne doit ni 
les confondre ni les anéantir. « Juges de 
la terre inttniitez vous , Peuples travaillez. » 
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L’Iieure vint enfin , où après mille con- 
jectures , iniHe pamphlets, mille propos l’in- 
i'ormation aclclilionel qui avoit prolongé, l’in- 
l’écision du s<irt de rmlortiiné Favras se 
trouva terminée; les plus fortes présomp- 
tions ne résuitoient (j^ue de deux rnalheu-^ 
veux intéressés à le perdre , pour toucher- 
vingt- quaue mille francs. Toutes les fois 
qu’on mettra la vie d’un homme à ce prix, 
il sortira de toutes parts des faux témoins , 
surtout lorsque ce seront des recruteurs 
accoutumésà trafiquerdes hommes , comme 
des vils animaux ; Que Favras éut été répri- 
mandé comme un indiscret , toute per- 
sonne sensée l’eut blâmé , sans le plaindre, 
mais que, pour de simples paroles, il soit 
conduit sur un échaffaud , tout homme rai- 
sonnable en est indigné. 

, La postérité frémira sur l’iniquité de ce 
procureur du roi qui osa donner des con- 
clusions à mort , pour punir la trop gran- 
de fidélité d’tm sujet envers son souve- 
rain. Car c'étoit la tout le crime de l’in- 
fortuné Favras ! mais il n’éxistoit de civisme 
que chez ceux qui prenoient les torches 
des fviries. On les alluma pour exécuter 
J'acte le plus injuste et le plus barbare. Le 
flambeau des loix se seroit éteint à l’appro- 
che de cette atroce exécution. Il sagit, 
dit-on , d’abattre les tètes d’un mini-tre , du 
maire , du commandant , et d'cniover le 
IMonarque , et l’on ne voir qu’un homme 
seul', sans troupes , sans ressources , sans 
njoyens , et cette fable se réalise aux yeux 
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înéme des juges , comme riûstoîre la ploa 
sûre. Criera t-on à l’injustice , criera t-on à 
la folie l l’on balance entre ces deux partis, 
et ■ l’on ne revient de sa stupeur , que lors- 
qu’on apprend qu’on à besoin d’une épou- 
vantail capable d’imprimer la terreur, de 
xnème que pour intimider les oiseaux vo- 
races , on met an milieu des campagnes 
quelque simulacre effrayant. 

En vain le frere de l’accusé , fait les plus 
douloureux efforts pour convaincre les 
juges de son innocence , envain il entre 
dans des détails les plus capables de le 
justifier, ui lui, ni l’avocat , n’obtiennonfc 
d’autre réponse qu’un arrêt qu se rendit à 
minuit , et qu’on peut dire en tout sens 
un ouvrage de ténèbres. La sentence no 
parle que d’un projet incapable d’étre réa- 
lisé , projet qui devoit gagner les gardes 
françoises , mettre la division dans la garde 
nationale , recueillir les mécontens de toutes 
les provinces , donner entrée dans le royau- 
me à toutes les troupes étrangères , atteniee 
à la vie des trcûs principaux chefs de l’ad- 
ministration , enlever le }“oi et la famille 
royale, dissoudre l’assemblée nationale 
marcher en forces vers la ville de Paris , 
lui couper les pour la réduire' etc. 

etc. . . 

D’après ce récit , où Favras est un Ale- 
xandre , capable de donner des loix à runi- 
vers , ou un fou qu’on doit enfermer, mais 
il ne fut ni l’un ni l’autre : et la saine raison 
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lie voit dans sa personne , qu’un sujet exalté 
qui sachant son roi captif, brûle du désir 
<le le délivrer. Heureuse faute , dira tout 
bon citoven , enlisant sa mort d’autant plus 
quelle fut héroïque; peu d’exemples four- 
nissent une fin aussi tranquille , instruit de 
sa condamnation , il n’en sent l'horreur que 
lorsque lexécuteur de la justice , lui arra- 
che la croix de S. Louis. Il n’interrompt la 
lecture de son arrêt que pour protester de 
6on innocence , et ce qu’il jr a de singulier , 
c’est qu’elle est confirmée par son rappor- 
teur , qui l’exhortant à profiter des conso- 
lations de la religion , lui dit , ( quoiqu’il ait 
osé le nier ) V' otre vie est un sacrifice , que 
'VOUS devez à la tranquillité et à la sûreté 
'jmliiques ; quel aveu ! mes consolations sont 
dans mon innocence répondit Favras , avec 
fermeté , je meurs victime de la calomnie 
de deux scélérats. Il demande le cuié de S. 
Paul pour son confesseur , et après une 
heure et demie ]>assée avec lui , il monte 
avec la sérénité de l’innocence sur le tom- 
bereau , prend La torche ardente , regarde 
avec pitié une troupe insensée qui battoit 
des mains , et toujours le même il descend 
à la porte de Notre Dame , prend son arrêt et: 
s’écrie d’une voix forte, ^leuple écoutez . les 
motifs de mon jugement sont de toute faus- 
seté, je suis innocent comme il est vrai que 
je vais paroitre devant Dieu. J’obéis à la 
justice (ms hommes qui n’est pas infaillible. 
Il lit , d’une voix ferme , le prononcé de 

l’arrêt ^ 
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î’arrét , puis'il dit qu’on le conduisit iirhôtel' 
de - ville , où il decouvriroit des secrets im- 
portans. 

Trois conseillers l’y attendoient. Il entre , 
regarde les juges de sang froid, et conser- 
vant ce grand caractère qui laisse après lui. 
une haute idée de sou énergie , il recueille 
ses forces pour paroltre avec confiance de- 
vant l’Eternel, et dicte lui même au greffier 
son testament de mort ; il honore trop sa 
mémoire’, il venge trop ceux qu’on injurie 
sous le nom d'àrictocrates , pour en laisser 
un seul mot à l’écart. 

ce En ce moment affreux , où prêt à per- 
dre une existence fragile que Dieu m’avoit 
donnée , qu’il devoit me retirer tôt ou tard , 
en ce moment où prêt à paroitre devant le 

i 'uge suprême, je ne puis trembler devant 
es juges de la terre; je déclare que je par- 
donne aux méchans qui m’ont inculpé si 
grièvement , et coritre leur conscience , et 
qui m’ont prêté des projets criminels, mais 
imaginaires , qui n’ont jamais entré dans 
mon cœur. Le refus qu’on a fait d’enten- 
dre ceux que je voulois produire , ceux qui 
seuls pouvoient dévoiler l’imposture , et les 
faux témoins , est un reproche qu’un mal- 
heureux condamné peut sans doute faire 
à la justice. Mieux éclairée , l’erreur ne se 
seroit point emparée d’elle , un jugement 
effroyable, inoui , n’auroit pas souillé leslè- 
vres qui l’ont prononcé , ni les mains qui 

l’ont signé Je jure devant Dieu que ni 

en juillet , ni ei#.septembre , ni en octobre 
jero. Partie. K 
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îorsque je me suis adressé â M. de Saint-' 
Priest , tan» pour des chevaux que pour 
d'autres affaires, je n’ai jamais tenu aucun 
propos qui ait trait aux accusations in- 
tentées contre moi. Je voulois parer aux 
dangers auquel la famille royale étoit ex- 
posée ; j’ainiois mon roi, je serai Kdèle à co 
sentiment. Sa position m’avoit vivement 
affecté , à l’occasion des trouhles qui au mois 
de novend)re ména< oient la ville de Paris ; 
un grand seigneur d’une maison qui marche 
apres celle des princes et attaché à la cour 
par état me témoigna scs inquiétudes sur- 
ta situation de la famille royale qui , disoit- 
on , étoit inénacée de toutes parts. Il me pria 
de prendre une connoissance parfaite des 
troubles du faubourg S. Antoine, et sa- 
chant que je n’étois pas riche, il m’offrit 
cent louis pour les instructions que je pour- 
rois lui donner. Je fus le lendemain à un 
vendez vous qu’il m’aVoit donné chez la 
Roi , pour effectuer l’offre , j’y trouvai ce 
seigneur qui sortoit du cabinet du Roi , 
et qui me remit en effet cent louis d’or 
en deux rouleaux. Il ne me dit pas préci- 
sément que cet argent venoit de sa majesté, 
mais il m’en dit assez pour me le faire 
croire. 

Je prie ceux des citoyens qui m’en 'en dent, 
et à qui l’aveu sincere que je viens défaire , 
peut causer quelque impression , de recher- 
cber l’innocence d’un homme qui» va znou- 
lir tout à l’heure , de le plaiittlre comme 
iuje victime deyouée , maie parfaitement 
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désignée»..» Ma conduite loyale et m^me !io; 
norahie publie assez que tous mes projets ne 
lendoient qu’à sauver mon Roi ; elle me fait 
à la vérité périr sur un échafaud, mais eilé 
me laisse la paix de l’aine , ei la tranquillité 
de ma conscience ; elle soutient mon adver- 
sité , et je ne doute pas que tous les faux 
témoins ne soient reconnus. Je demanda 
leur grâce , et sur-tout que personne n’ap- 
préhende la suite d un complot imaginame. 

Je plains les égaremens delà justice çonima 
pouvant être attribués en partie à ces bruita 
accrédités dans le peuple, par lesquels il à 
été trompé , et qui lui fait clesirer ma morc 
dans ce moment. 

cc Ce’ n’est qu’une vie que je rendrai un 
peu plutôtàTétern.l, qui m’accordera peut- 
être un dédommagement personnel de 1 infa- 
mie du supplice qui va terminer mes jours. 

.Te recommande ma mémoire à l'estime des 
honorables citoyens qui m’entendent ; .j’y. 
recommande mon épouse , mes enfans à l’é- 
ducation et à la fortune des quels j’etois sî 
nécessaire. 

Je prie la justice de permettre que M. la 
curé de S. Paul qui veut bien jn’asSister dans, 
mes derniers momens , enleve mon corps 
pour qu’il reçoive la sépulture de tous les ' 
catholiques , apostoliques et romains , dieu' 
me faisant la grâce de mourir dans tous les 
sentimens d'un vrai chrétien , dans ceux 

3 ue je dois et que j’ai jurés à mon Roi, et 
’emporter avec moi l’espoir que la nojis ' 
veÜe constitution fiancoise rendra les peu-/ 

Ka 
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pies de cct erapire aussi heureux que je \<i 
désire. Mon innocence n’est pas douteuse. 
Je suis incapable de tous les crimes qu’on 
impute a mon aine, mais puisqu’il faut une 
victime , je préfère quelle foit tombée sur 
moi plutôt que sur un autre et je suis prêt 
de me rendre à l’éthafaud , que la justice a 
fait dresser , afin d’y expier les crimes que 
je n’ai pas commis, mais dont le peuple me 
croit coupable. 

L’homme le plus barbare donnrroit des 
larmes à ce récit , et le peuple parisien en fit 
un sujet de dérision ; qu’il se taise au moins 
s’il est assez dénaturé pour ne pas concevoir 
des sentimens de pitié ; jamais on ne termina 
sa carrière avec plus de courage. C’est la 
mort d'un irmrtyr, et d’un martyr chrétien. 
Point d’enthousiasme dans ce qu il profèi'C, 
point d’ostentation dans sa noble fierté. Il 
est innocent , et cela lui suffit , pour avoir la 
vertu de solliciter le pardon de ses persécu- 
teurs, pour ne point outrager ses jwges, et 
pour ne pas se plaindre d’une révolution 
qui ne se soutient que ]>ar des forfaits. 

Celui ci gravé sur le bronze , et sur l’ai- 
rein , attend l’indignation de la postérité 
comme la juste réhabilitation d’un mili- 
taire , qui n’expire au milieu des cris d’alh^- 

Î 51' esse , que parce qu’il voulût sauver la 
iberté , et peut-être la vie à son Roi. 

Favras n'est plus qu’une cendre inani- 
mée aux yeux de la multitude, mais il existe 
comme un accusateur éternel de ceux qui 
l’wnt fait périr, $u mort plus vivante que sa 
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vîe même perle à toutes les générations* do 
Tinfame supplice , dont on a entaché sa mé- 
moire. ’ i ^ 

Le baron de Comerré son frère , la prin-: 
ces.se d’Anh/ilt son.épouse , en les nominàns 
je rappelle au public quéllè dfoit' être leur 
douleur. Elle fut d’autant plus’ glande ‘q'ü'âT 
h; peuple qui demanda grâce pour des fabri- 
caieurs de faux billets , battit’ 'des iriaini’ 
quand Favfas expira. Pour Fhohneur dè la 
nation j’aurois tû cette, atrocité , mais 'des' 
écrivains par milliers se déleotérent à’ lik 
répéter. I 

“ Parmi les singularités ' qui -précéderenü' 
sa coupable éxécution , il y eut la conlpa-' 
rution de Monsieur frere du .Roi à l’bétel d« 
ville malgré son extrême circonspection' 
dans les démarches , comme dans lés propos ; ' 
il pamt à la"" maison commune , excité par’^ 
me appréhension qüe les circonstances ren’-^ 
doient excu.sable , et il y 'fit'unç déclarationi ‘ 

3 ni le disculpoit pleinement dè ses préten- 
ues liaisons avec Mr deM'âvras*.,’’ mais, qui ' 
Conipromettoit lecomte'de' la châtie un de^ 
ses premiers gentils liOmines,'de manière' 
à pouvoir lui faire perdre la'Vié ; la malheu- ’ 
reuse épou.se-du malheureux 1 avras, sortit' 
enliii de l’abbaye , Ou élite étoit retenue de-' ' 
puis deux mois, quoiqjie sans décret. , L»'- 
veille du jugement de soii m'ari le peuple du 
faubourg St Antoine se porta au plus grands ' 
excès, bridant plusieurs charrettes' de pi-.' 
quets et d’üstencilles dé campement, ’^ue . 
leclirectoire.de la guerre fdisoit transporter"' 

K J 
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^ petite ville de St Denis, à Choisi-1» 
Boi. L'on pou voit prédire une émeute aussi 
sûrement qu’une” éclypse , pourvu qu’on fut 
initié dans les mystères du. club aes jaco- 
bjns. • . , • . . 

Ce club, qui ” ne parut d’abord qu’un 
iÇoIble foyer, a pris une telle consistance, 
qu’on le croiroit volontiers une émanation 
qu JVl ont -Vésuve. C’est l'i qu’on fabrique 
la foudre contre les rois , et que l’esprit du 
tjpp fameux Jacques Clément, semble se 
reproduire pour allarmer les esprits. Le» 
provinces attendent aujourd liui son signal,. 

a iiand il s’agit ,t^e répandre la terreur et 

« î; , . 

^ .yu’on se figure un çorps quia cent mains, 
qonime le Briarée dont parle la fable , et qui 
les, étend sur toutes les parties de l’admi-. 
lustration pour arracher toutçe qui, tient à 
l’église ,_à lamonarcliie et à la liberté. Tri- 
bunal redoutable qui tient Paris, l’Assem-, 
blée nationale, même sous ses pieds , et qui, 
après avoir disposé des biens , des opinions,, 
youdroit faire servir à ses iniijuités. Dieu, 
tçjut, saint et tout puissant qu il est. C’est 
uns source empoisonnée, d^où découlent; 
les eaux les plus amères , par mille sputer- 
raliis djont, on ne connpît ni les 'canavix ,, 
n^ les issues, . . . . 

i.Ç’.çst au miliqu, d’un peuple témoin de 
ces maux., et qui les préconise, que ce- 
club subsiste avec tout le despotisme^ et, 
l’appareil d'un Su|tan. Bien.ne se fait parmi, 
les Députés du côté gauche, que d après; 
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^rrs motions et son conseil. 'Il est- tout en 
chacun d’eux, comme ils sont tous en lui. 
Cette étrange union , dont on croy-oit le 
j)atiiotisme le lien , n'étoit qu’un cercle vi- 
cieux, d’où dérivoient les plus absurdes raiy 
«onnemens et les plus monstrueuses opéra- 
tions. Des châteaux brûlés dans le Quercy, 
dans l’Agénois , ainsi que des libelles répaiiT 
dus avec profusion dans les provinces bel- 
giques , nav oient pas d’autre cause. Plu- 
.sieurs brigands arrêtés à Montclair ont déy 
claré qu’on leur payoit vingt sols par, jour 
pour brûler des châteaux , et d’où venoient 
ces vingt sols , des aristocrates dit-on gra- 
vement au. peuple , qui le répété stupide»- 
ment, comme s il étoit possible que- la nor 
blesse donna de l’argent poUr consommer 
sa ruine et l’accélérer. 

Les ménagemens qu'on ne cessoit de re- 
commander, lors même que le peuple de- 
venoit furieyx, prouvent- d’intérêt qu'on 
avoit de l’amadouer. Il sembloit, comme 
dit éloquemment l’abbé Maury, qu’on vou- 
loit revêtir les Municipalités de toute l'au- 
turité , pour en dépouiller le Roi chef de la 
Constitution. 11 languissoit au. fond de son 
pillais, sans gardes, sans éclat., et sans antre 
autorité que celle que lui donnoit l’Assein- 
blée.nationale. Son auguste compagne priy 
vée des spectacles , des fêtes , des plaisirs , 
n’i'xistoit que pour entendre, ou voir les 
effets d’une rage quf dans des estampes , 
comme dans des écrits , la calomnioit de 
la manière la plus atroce. Il ne lui restoit 

K 4 
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«Vautre consolation que de jeter les yeux 
sur un Daiipliin dont on ne pouvoit prévoir 
les destinées. Prince infortuné, à la merci 
d’une troupe de forcenés qui ne veulent plus 
de maîtres , on trenildoit pour ses jours. O 
France quelle est ta position! O François 
qu êtes vous devenus ! L'Assemblée par scs 
<léi)ats ne laissoit ejitrevoir que des maux 
réels. Il y avoit deux partis vivement oppo- 
sés 'dont l’un écrasoit l’autre. Le côté gau- 
che, fort de son audace et des a]>plaudis- 
semens soudoyés, tenoit en souffraïu'e le 
côté droit , et par des menaces aussi extra- 
vagantes que plusieurs de scs motions, il 
faisait retentir ses cris jusqu’au milieu même 
tlos Tuilleries où , de continuels altronpe- 
inens et quelque fois des émeutes dove- 
iioient les agens d’un jiouvoir éxécutif , qui 
consistoit à poursuivre et à outrager les Dé- 
putés amis delà religion e,t delà monarchie. 
'Tels étoient ceux que la fureur poursuivoir. 
Il fallut toute la bravoure de l'iutrépi«le 
nbhé i\iaury,pour ne pas succomber sous 
les coups qu’on vouloit lui porter. Passant 
fièrement entre les sabres et les bayonnettes, 
il se ht un bouclier de son propre courage, 
et la trempe de son anie plus forte «jue le 
1er et l’acier, lui sauva la vie. C'étoit sans 
doute un supplice pour la saine portitui 
de la noblesse et du clergé, que l’assistance 
journalière à des séances qui entrainoient 
avec elles les horreurs de la vengenncc et 
de Vcnvie. 11 n’y avoit pas pbis de décence 
dans les propos qtie dans les habits , et sans 
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la sonnette , cp^i’on faisoit k tout moment 
intervenir pour comprimer les lùreurs et 
appaiser les cris , jamais on n’eut vu sortir 
-un décret du sein du tumulte oxcité par 
des intérêts presque tous personnels, car il 
est à remarquer , qu’on ne fut jamais plus 
égoiste , que deimis qu’on ne parle que de 
la nation et de la patvie. 

■ Quant aux décrets , si c’étoit le lieu d’en 
faire l’analyse , eoml>ien ne seroit-on pas 
étonné de leur multitude , sui'lout après 
, avoir lu l’histoire de la chine où l'on a telle- 
ment simplifié les loix-quelles se réduisent 
à trente ou quarante articles essentiels. 

Combien d’ailleurs parmi les décrets de 
l’Assemblée nationale n’y en a-t-il pas qui 
méritent d’étreféformés. L’homme par exem- 
ple qu’on dit rté libre, est le plus esclave de 
tous lesanimaux. Sastructure , safoihlesse, 
sa nudité , ses goiits , ses besoins , tout an- 
nonce sa dépendance , par la raison que n’a- 
yant point été formé pour exister dans les 
forêts , il doit vivre en société et sous cette 
dépendance l’on ne voit que des assujettisse-, 
jnens. • 1 

‘ Le décret sur l’égalité des lîommes n’est 
pas moins ^deieux , et àmoins qu’on ne con- 
fonde tous les états , et qu’on n’y introduise 
l’anarchie , l’on ne conviendra jamais que 
nous naissons égaux, Nous ne -sommes 
cendre , étant tous sortis' de la poussière , 
nous y retournerons tous, mais dés le mo- 
ment de la ci-éation l’éternel matqua lui-mé-* 
♦ne les diflérences voulant qu’il y eut «les. 
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jnaitros , et des serviteurs , et que le llljf 
«lans l’ordre même delà nature ne fut paa 
l'égal du père. Il y a une chaine depuis lut 
jusqu’au dernier des insectes , et elle ne peut 
être rompue par toutes les Assemblées natior 
«aies dussent elles se renouvelier à perpé- 
tuité. 

Comment d’ailleuçs les hommes seroient 
ils égaux , si dans le phisiquecomme ||ans la 
moral , il n’y a pas deux êtres qui se ressem- 
.Ment pat faitement. il est de In grandeur da 
JJieu do ne point se repéter dans ses ouvra- 
ges, et loixju’il n’a point fait deux grains de 
sables égaux , par (pielle défection cle satou7 
iie puissance auroit il crée les hommes sem- 
blables. 

•. .La différence de force et de pouvoir se 
trouve enipreinte jusque sur les animaux^ 
jusque sur les arbres mêmes, riiilusophe diji 
jour , irois tu dire an lion s’il avoit clu seu-: 
îiment, que l’écureuil est son égal? et pour- 
quoi tiens tu ce langage à desbonimes rai- 
sonnables? On a voulu flatter lepcajple etle 
bercer , mais il est à craindre que cette basse 
flatterie dont il devoit lui-ménie s’apperrer 
voir, ne lui fascine les yeux long tems. S il 
Y avoit un réviseur des décrets de l’AssemT 
Idée , de ces décrets que Xe -DciUocrate pas: 
(«OHné regarde comme leichef d’œuvre de 
l’e»prit humain , on verroit évidemment que 
peux que l’on croit neufs ti’ont été calqués 
que sur dos passions «t des préjugés pires 
encore que les passions, n 
* Les bons et vrais citoyens avoient beau 
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solliciter la punition des brigands il' n’jr, 
avoir jamais lieu a délibérer ; ce qui prou- 
ve qu’on lesrnettoit en œuvre , pour sacca- 
ger et témoigner dansîe besoin; c’est-à-dire 

a u’on employait les atrocités dans 1 intention 
écraser Ja noblesse et le clergé. 

J Des conventicules ou plutôt des factions 
çe formoient jusque dans les .villages , où 
l’on 4voit des correspondances établies , 
et l’on y donnoit la liste de ceux qui s écar- 
toiçnt de l’opinion des tyrans. Dieu laisse a 
l'homme la liberté de parler et de penser , 
mais les factieux crurent pouvoir le privcir 
de cette double faculté ÿ si l’on ne se rend 
pas à notre avis , disoient ils avec fureur 
nous armerons un peuple , dont nous som-; 
mes les souverains moteurs , les oracles , et 
les Dieux, et il fera briller le fer et gronde*; 
le canon. • * . , , * > 

Necker flottant entre l’or|pieil qui le prés -, 
soit de paroltre , et la politique qui lui con-t 
seilloit de se tenir à l’écart , eût voulu quit^ 
ter sa place, et pouvoir, y demeurer. Son, 
crédit baissoit à l’Assemblée nationale -, ec 
il l’eut préyu sans doute;, sans l’amour pro^^ 
pre dont il. fut toujours 'l’esclave. Il ne se 
znontroit à l’Assemblée qu’à, dessein- des’yi 
faire admiç€r,,;maisrhQHimeperç,oità travers 

riiéroisme dont ili croyoit s’envelopper,' On 
lui disoit intérieurement,: quitte ce, man'-j 
teau,il n’est pas fait pourjtoi. L’agiotage, 
çommeun arbre dpnt il étoit la sève et lu 
tronc , ombrageoit la capitale de ses tristej^ 
jçameawt. Le minisire hajbile à faire haussée 
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OU baÎ5ser les effets , selon son bon plaisir,- 
profitoit de cet avantage , pour augmenter 
ses revenus, saus qu’il fut possible de l’en 
convaincre. Mais on le devinoit. Le mono- 
pole obstruoit le commerce ainsi que l’in- 
dustrie , et une espt^rance que des voix ga- 
gt^es ei’floient de toutes parts , dtouffoit le* 
plaintes des liabitaus. Il y avoit de tems en 
toius quelques petits décrets anodins qui 
engoui disoient lcsgiand<‘S douleurs ; on 
ïi’avoit plus en s’éveillant la même ardeur ; 
et l’agiotage, ainsi que l’usure devenoient 
un mal général, i *• ' • • 

Les explosions de l’Amérique , dont la 
décret sur la liberté étoit la véritable cause , 
loin d’allarmer l’Assemblée, ne lui parois- 
«oient fjue des diverlissemens patriotiques. 
Üoiis prétexte d’abolir toute idée deservil ude, 
on aimoit mieux une insurrection de la part 
des nègres , que de les déclarer serfs. Cepen- 
dant tout seroit perdu pour les noirs , et pour ' 
les mulâtres eux-méines , s’ils s’avisoient de 
ée révolter; 'ils n’ont d’éxisience, que par 
leur soumission etleur travail , etquiconquo' 
oseroit les en affranchir deviendroit à-coup 
sur leur plus grand*enneini. Autant d’insur- 
rections contre les Aristocrates , autant d» 
coup de malheurs pour l’ouvrier. Artistes, 
négociants, hommes de peine, que devien- 
drez vous quand ils seront ruinés ? leur in-- 
digence causera la vôtre , et vous riez de 
leur dénuement et de leur douleur. Quelle 
absurdité! 

*- *Le faiseur de brochures est assez stupide,- 
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pour croire que la France Jia besoin ui de 
ses colonies , ni de ses fabriques , ni de ses 
troupes de lignes , ni des seigneurs , pour 
se soutenir. Il croit qu’en faisant courir sit 
plume , à-tort et à-travers ,.sur ünTrèle pa- 
pier que le vent emporte , il a cons, olidé l’d- 
tat par ses sarcasin.es et -ses- ;bfi)iû<iries 
tandis que tout chancelle, quq tcnît i^r 
Hien de plus facile que de sè bercer cîe vaines 
espérances , quand il n’y a que l’iniaginatioi» 
crui en fait les frais; rien çle: plu,? 'beau que 
de voir des hommes aieufs.quf n’ont jamài? 
\u le feu , mettre en déroute, des Croates ^ 
des Talpaches , des Pandours , terriblement 
.ftguerj'is . dans les combats, quand un joli 
i(éve nous- présente ces objets. Mais la. raison 
juge différemment. C’est une semblable illu- 
sion qui vint persuader au peuple de Mar- 
.seille , qu’il devoit écraser l’Aristocratia, 
des négocians , les exclure à jamais ainsi que 
les capitalistes , de l’adrninistration d’une 
ville de commerce. Nombre de familles sa 
préparoient à partir depuis cette époque, 
et le peuple en venoit au point de ne vou- 
loir, ni impôts, ni troupes réglées, ni pri-, 
sons; « c’est un ivrogne qui veut avoir la, 
« clef de la cave, dit sagement un Angloi» 
aç témoin de cette espèce de révolte n 
Si de cette extrémité du royaume on passa 
dans la capitale , combien de malheurs , et 
de malheureux! D’après l’inspection des 
commissaires chargés de répartir des secours 
aux indigens , sur . six-cent mille citoyens 
tout gu plu$ forment aujourd’hui sa po-. 
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piilation, ils’y trouve cent-vingtmîTîe parntH 
cf'tectifs , et l’on peut ^agerà coup sur qu’au- 
cuue ville du monde n olïre une pareille pro- 
portion. Les districts on beau s efforcer de 
soulager une classe aussi nombreuse, ilsn« 
sauroient remplir le vuide immense que 
l’émigration des riches qui se rendent en 
foule dtUîs des régions éloignées , laissent 
au milieu de nous. Leurs aumônes, malgré 
la note infamante, di Ari^itot rate ^ qu’on leur 
applique à tout propos , étoient abondantes.' 
Les curés de Paris en ont la liste, il peuvent 
la montrer; sans parler des largesses sécrétés* 
qu’ils répaudoient sur ceux qui leur étoient 
attachés. La duchesse de i'JnJantado ver-’ 
soit annuellement plus de quatre-vingt mille 
livres en oeuvres de bienfaisance, mais ceux 
même quelle soulageoit , l’oulrageoient 
Comme Aristocrate ^ et l’on disoit que c’est 
wne etfervescence patriotique, tant onavoit 
fasciné les esprits. 

Encore si l’on revenolt de ses préventions, 
lorsqu’on est détrompé ; mais on ne veut pas 
être instruit. MM. dellarentin, d’Autichamp, 
de Broglie, de Puisegur, ettrent beau être 
innocentés, ils n’en sont pas moins cou-- 
pables aux yeux des démocrates. Rien de 
plus difficile à déraciner que la démocratie.' 

On agita la grande question touchant 
l'influence du Monarque sur les arrhées , 
c'est à-dire que ce bon Roi, se trouvàht à 
la merci de l’Assemblée , attendoit eti si-’ 
lence le jugement qu’elle devoit prononcer- 
sur son pouyoir, .On ne lui eu laissa tpte l’ap- 
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pnrence, et c’est ainsi qu’on prolongeoitson' 
martyr , par la manière ilont oh le dépouil-’ 
loit chaque jour de son autorité. S’il ii’er» 
est p»s jaloux , il doit être content. 

11 falloit que tout ce qui se trouve sous 
la domination Françoise ressentit le contra 
coup do la révolution; le Port-au-Prince,' 
et le Cap Fran; ois Furent aux prises potu*' 
la juridiction: il v eut un arrêt de blâme et 
de bannissement contre les magistmts qui- 
s’étoient volontairement réunis. Cette dis-' 
cussion tenoit à bien des Faits qu'il est inu- 
tile de détailler. 

M. Laiser Fut arrêté dans Paris par un com* 
missaire au châtelet , et dix hommes de la 
garde nationale , comme auteur d’un libella' 
inFamant qu’il ne connoissoit même pas ; la! 
simple indication d’un individu sans domi- 
cile , et totalement inconnu a suFli pour lo 
traiter en coupable , on l’a détenu pendant- 
plusieurs jours, en prison. Le comité des 
recherches n’etoit pas moins dangereux que' 
l’abus des lettres de cachets; on étoit pour-' , 
suivi arrêté, puni sur du simple rapport, 
et cette inquisition contre la quelle la nou-' 
velle philosophie a si souvent et si Forte- 
ment crié n’étoit que la rivale de celle-ci. 

l’Empereur Joseph II mourut alors, mais 
qui â t-il de commun , dira sans doute la 
lecteur étonné, entre ce Monarque et l’oE 
jet de cet ouvrage? Qu’on interroge le pu- 
blic , qu’on paicoure les abominables écrits 
de 1790 , et l’on saura qu’on en prit occa- 
sion pour outrager plus que jamais la Reine 
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son nugiisto snour; l’on verra rpie Joseph- 
<juoi«)ue .ser\i!eineiiL copié dans ce que 
1 Assemblée nationale a Fait de mieux pour 
le bien public , Fut liorriblenient vilippndé 

f )ar tous les avortons de la littérature, que 
a barbare persécution du fanatisme s’éten- 
dit jusque sur les l'’,nq;ereurs, et jusque 
sur les morts. Oui le tombeau lui même, 
et un tombeau sacré, quoiqu’en dise la 
i'olie du jour, qui ne met nulle différence 
entre le A'Jonarque et le sujet, ne fut point 
à l'abri de la fureur populaire. Quelles ca- 
lomnies à l'occasion du Brabant dont on a 
lait nu journal pour avoir la Bénigne occa- 
sion de publier des atrocités. On alla jus- 
qu’à faire des motions pour qu’on ne portât 
pas le deuil de riimpereur. 

O mon siecle ! Comment serez vous traité 
par ceux qui nous survivront ? On soute- 
noii en pillant, en brûlant, en saccageant , 
que ces lualheuts étoient imaginaires , et 
que l’aristocraiie seule les supposoit, pour 
*1 voir droit de décrier les opérations natio- 
nales. Jusqu’oi'i ne pousse-t’on pas la nié- 
cbanceté ; je ne veux que la bretagne , pour 
trouver plus de quarante châteaux , tant 
dév.astés que brûlés. On sait la persécu- 
tion qu’épi oiivaM.de , et sa famille; 

après s’être réfugié à Rédon, il se vit obligé 
d'en déguerpir. Des agitations intestines 
dévsoloient presque tous les pays , et Pari.s 
quoitjue dans une continuelle convulsion 
étoit encore le plus tranquille. On sait com- 
bien U ville de Ryon ressentit de secousses ; 

si 
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Si j’en supprime les détails , c’esl que )e 
crains de fotiguer le lecteur, en lui remet- 
tant continuellement -sous yeux lès mêmes 
atrocités. Celle qu’on commit à l’égard d‘e 
M- Imbert Colomès , le négociant le plus • 
vertueux de la ville de Lyon , est vraiment 
effrayante. Des furieux le poursuivirent jus- 
queaans la maison commune et làils l’eus-» 
sent coupé par morceaux , s’il ne fut écltap- 
pé par les toits ; telle étoit la récompense 
qu’on préparoit à un commerçant qui , pour» 
avoir lutté contre les impôts , fut menacé 
d’une lettre de cachet , sous la tyrannie de 
Brienne et de Lamoignon ; qui avoit bra-’ 
vé Je despotisme de Vergennes , et qui dans- 
sa fabrique faisoit vivre sept à huit cent ou- 
vriers. Au moment de la plus cruelle émeu- 
te, il n’avoit distribué qu’une simple car- 
touche par cinq hommes, avec ordre de no- 
s’en servir que pour leur défense per son- 
nelle , et cela le tendit tellemeïit odieux' 
qu’on ne cessoit de crier à la lanterne , mot 
qu’on s’accoutume à prononcer çn riant , 
mot qui désormais doit effrayer quiconque 
a de fhumanité. 

Je n’ai point encore parlé du tourment 
de la frayeur qui glaooit une partie des ci- ’ 
toyens: les uns redoutoient la banqueroute, 
les autres une guerre civile , ceux-ci fuy,- 
oient, ceux-là se tenoient cachés , et dans* 
les aziles les plus retirés , comme dans les* 
chemins les plus ouverts , chacun voyoit la 
famine ou la mort. C’étoit un tremblement 
général. Mon fils est un abbé , disoit une 
/ere. Partie, L 
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m<^re allarmée , et je crains (?e ne pas le 
revoir; mon époux est garde du Roi, disoit 
une femme désespérée , et je frémis qu’il ne 
soit immolé. 

. . J’ajoute à cette frayeur celle que des pa- 
rens et des amis avoicnt des duels qui se 
proposoient continuellement. Outre quel- 
/ nues femmelletes qui se faisoient un jeu 

d’allet: voir nos jolis fanfarons se battre aux 
pistolets , combien de mères , d’épouses 
désolées que la fureur des combats particu- 
liers mettoit au désespoir. On n’osoit de- 
mander des nouvelles d’un frère, d’un fils, 
d’un neveu , dans la crainte d’apprendre 
son agonie , ou sa mort. A huis clos , en 
plein champ , ce n’étoit que des attaques , 
des meurtres , des assassinats. 

Après la libérationde M. Augeard fermier 
général , qu’on avoit incarcéré , sur la déla- 
tion d’un commis , è titre de conspirateur 
qui devoit occasionner la plus terrible contre- 
révolution , et qui quoiqu’entierement in- 
nocent , se vit au moment d’étré supplicié , 
l'abbé de Launey transféré oes pri- 

sons de Rennes sa patrie dans celles du châ- 
telet , comme auteur d’une brochure qui 
déchiroit le saint évéqued’Autun , vint ser- 
vir de pâture aux nouvellistes qui vouloient 
à quelque prix que ce fut avoir chaque jour 
f uelque histoire tragique , ou quelque mort 
i lustreà raconter ^ nouvellistes d’autant plus 
dangereux que , débitant le faux comme le 
vrai , et se faisant des sistèmes d’une poli- 
tique souvent extravagante , ils n’emplo- 
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yoîent leur 't)avar<îage et leuï oisiveté tju'à 
ci’ossir les malheui's , et qu’à s’en entretenir. 
Platon ne vouloit pas de cette vermine dans 
sa république et il avoit raison. 

Les calés presque tous entachés de la 
élémocratie > ne sont devenus le repaire 
<5’une foule de républicains incendiaires , 
que parce qu’ils furent de tout tems le ren- 
idez-vous des nouvellistes» C’est là qu’on 
aiguise les traits contre les souverains , de 
manière à ne pouvoir dire le moindre mot 
en leur faveur ; on n’y trouve que des feuil- 
les meurtrières , on n’y entend que des pro- 
pos séditieux , et ihornjie raisonnable y' 
souffre, pour peu qu’il ait le courage de 
s’v arrêter» Tel est l’esprit de parti , et tels 
en sont les funestes effets. Parmi les per- 
sonnes mêmes les plus liées de goûts et de 
sentiniens il divise tellement les esprits , 
qu’une dame écrivoit à son amie , ma très- 
chère , je ne vas point vous voir , dans la 
Crainte de nous brouiller. Voilà une singu- 
lière intimité. 

Si la justesse d’esprit n’étoit pas aussi rare 
il n’y auroit qu’urie même manière de voir, 
et dépenser , mais la tète de l’homme com- 
me celle de la femme , est un magasin de 
bizarries , qn’on croit une marchandise de 
bon aloi et l’on ne veut pas faire d’autres 
emplettes. Les passions viennent ensuite à 
la traverse , et comme elles se travestissent , 
l’on se croit excellent patriote , forqu’on 
n’est qu’égoiste, 

D’après cette vérité, la res^DUree des as- 

L a 
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«îgnats ne pouvoil être considérée , que re- 
lativeinejit à des intérêts personnels. Il en 
faliüit ub^oluineiit créer, pour accélérer la 
la vente des biens du clergé, faussement 
nommés biens nationaux. Q)uel droit en effet 
avoit la nation sur un dépôt sacré qu’on 
n’avoit remis k l église , qu’aux conditions 
de ne jamais 1 aliéner; sur un bien , dont 
toutes les loix avoient garanti la conserva- 
tion ; sur . un fond que les fondateurs n’a- 
voient donné, quavec la sanction du son- 
veruin , et le consentement , au moins tacite, 
de la nation même. 

Mais les nou\eaftx décrets renversent tou- 
tes les anciennes loix et tout ce qu'ils ren- 
versent est constitutionel. Ainsi c’est un 
point evssenliel de la Constitution , que le 
déjiouillement universel du clergé , que la 
Miulliplicité des assignats, pour faciliter l’a- 
cliat de ses biens , pour rembourser en pa- 
pier toutes les charges qu’on avoit payées en 
ai gent comptant , pour favoriser 1 agiotage, 
qui 11 est plu.-, l’ouvrage d’un seul , mais 
«^elui de l adminisiralion. 

Eh qui nous dira que ces assignats, qui 

t ierdent tous 'les jours de plus en plus sur 
a place, n’auront pas le sort des billets de 
Noüet , 1 1 <}u’ou U eu fera pas au-delà do 
nombre f xé. t}uaud d un trait de plume 
ou crée des luillions , il est bien diflicile de 
se retenir, sur-tout aajoutd'bui que la p:o- 
bilé n’est plus <[u'un mo,t , I honneur qu une 
chimère, et (jue sous le manteau du patrio- 
lisiiic l’ou couvre icus les vices. 
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Combien de subterfuges et de scèl^ra- 
iesses ne mit on pAs en usagO, pour tirer 
un profit criminel des billets de la caisse 
d’escompte et des assignats. La rue Vi- 
vienne devint aussi célèbre que la' rue Qûin- 
campoixjdu temS des billets de banque, 
et ce fut Necker , avorton du trop fameux 
IvAW qui, par son manège, fit de 1 hôtel 
de la monnoie une fabrique de pdpier, L’abljé 
IVlaury l’avoit pronostiqué If'te funeste aye^ 
nir que sOn génié rendoit présent , se rérf- 
llsoit de la maniéré la plus allarmante. 5aiï* 
force, sans crédit., .s.lnS'^iicbe>sse^i que.de» 
valeurs purement arbitraires tel est l’éla't 
de la France depuis la prétè'ndue régénéra- 
tion dû OénevoiS qui n’a fait qu’augmenter 
ises charges et ses maiii!' ; ‘ ■ 

Il présenta un nouVeàîli' mémoire à l’As- 
semblée, mais sans apcùn^ plàif ; ce'n’é- 
toit qu'un tis'sü de phrasés insighifiatitefe*, 
'et qui avùie'nt la redOnilSnoJè ordinai'ré de 
l’orateur^ pour •principal mérite. Onjrte lÜi 
voyôit pour ■ collaborajJéuf ' que' son*, ^tit 
du Fresnè,*' parfaitement 'digne dè lui.étm 
associé ,'ebjn’mé ùnè fi^éJè co’nie' dé ^ôn 
orgueil et 'de sa dqreté. Tputeélps plalme* 
des malhe'ifreivx’ \ toute.s'les ’ ph is^ jus?es ré- 
clamatiorls de ceux que î'uïjùsticé avoit 
maltraités, yenoientse briser contre lé cqeur 
de ce.s.j’déi4.V' financiers 'n^éprouverent 

pâmais lé' séfitiinent dé la'pifjé, ét qui n’a- 
Voient paisnième le m(';rite d'assaisonner leur 
refus de cètte bonté comoarissante , ‘dont 


la ■ misère 'ne paroit que trop souvent, sç 
‘ ■ - ■ : - • •,. ■ .1 
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contenter. Les dernières paroTe»! du mé-' 
moire de Nècker, renvoyoicnt la Nation à 
iVï'ppir d’une plus forte espérance; on ne 

Ï Qiivoit mieux se jouer de* niallieureux 
rançois, qu’on rëduisoit à la condition de 
ceux qui| attendent Tayiélioraiion de leur 
sort d un billet de lolterie. 

. On reprit enfin la cause des religieux 
qu’on laissoit languir dans une incertitude 
désespérante, s‘ur le liéii de leur domicile 
ainsi que sur leur sort, et ce furent leurs 
Jionnèics, bourreaux , Camus et Treillard, 
qtii les dépouillèrent de leurs habits comme 
des hommes qu’on conduit au supplice , 
en les abandonnant à la discrétion d’un 
peuple, que la vue d’une robe monacale, 
jete dans la fureur , et çn leur permettant 
de se travestir, coince, bon leur semble- 
roit; martyr accablant, pour dès^ solitaires 

3 ui respectent leur, état et qui sé glorifient 
€ porter lesliy’rées de la pénitence. 

Par. l’arrangeuient qu’on, pjjit, les bons 
^religieux comme les mauvais , .éprouvent 
le puis cruel tourment. Les bons ne retrou- 
'vent plus la vie claustrale , à la quelle ils 
s’étoient voués jusqu’à la mo,rt.; et les mau- 
vais n’pnt pas même , la médiocrité néces- 
saire pour subsister. r ' 

Les démocrates applaudisseritjà qe traite- 
ment rigoureux ; car ils deYiennél^t•frénéti- 

a ues toutes lés fois qu’il s’agit . des prêtres et 
es religieux. Il semble , à voir , leur rage 
s’exbalçr , qe c’est une espece qui ne tient 
À l’humanité que par une hgure humaine > 
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et qu’il ne faut ni consoler , nî assister. , 

Eli bien ! ils périront poursuivis dë maf- 
son en maison , comme de vils animaux , à 
mesure que leur nombre diminuera , et là 

f )ostérité les comptera parmi les victimes de 
a révolution. ‘ ' 

II y a quelques jours qii’un de c^'s hommes 
qu’on poursuit avec tant d’animosité, s’offrft 
è ma vue; son visage vénérable accompagné 
dé cbevetix blancs , me fit la plus vive im- 
pression , lorsque je Tapperçus dans un bois 
assis sous un feuillage , où il répandoit des - 
larmes. "•' 

« Je pleurs , me dit il , mon état et ma 
dépouille au moment où la mort alloit faire 
cette fonction. Il y a soixante neuf ans que 
l’existe dans le cloître , ait milieu du silence 
et de la paix ; ( il en avoit quatre-vingt troisy 
et par la manière dont on nous traite , nos 
maisons ne sont plus que le séjour du dé- 
sordre; la règle a totalement disparu, l’indé- 
pendance sous prétexte de liberté , a entiè- 
rement détruit la subordination , on ne parle 
‘ plus que de liberté , chose aussi dangereuse 
pour des religieux que pour le peuple ; le 
vœu d’obéissance ne paroit plus aux yeux.jf., • 
de la jeunesse qu’un vœu meurtrier. Il sem- 
ble que l’on ne nous commandoit que des 
• choses absurdes et même impossibles ; ce- 
pendant l’harmonie ne subsiste que par une 
sage soumissionà des supérieurs. Sijepou- 
vois hâter ma mort par des soupirs , l’heure 
de mon trépas auroit déjà sonnéi L’on di- 
roit- avoir l’acfiarnemeixt qu’on niet à noùà 

.. L 4 
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tourmenter, que nous ne sommes, ni eitoyens 
ni François , et. ce sont nos oncles , no» 
cousins , nos freres même qui trouvent du 
plaisir dans l’art de nous maltraiter. Leur 
rage contre nous est une Fureur rafinée, dan» 
uu tems où ils disent que tous les hommes 
«ont égaux , dans un tems où ils prétendent 
ne travailler que pour soulager l’humanité 
« Mais qu’ils se tranquillisent , dans peu 
d années nous leur remettrons lé coin de 
terre qu’ils nous laissent, et dont je ne saurois 
Fixer le .lieu. Peut-être regretter ont- ils le» 
aziles où leurs parens comme leurs amis 
.trouvoierit une subsistance honnête; où l’on 
.rencontroit des hommes toujours prêts à 
exercer l’hospitalité ., à venir à l’aide Je ceux 
qui avoient besoin des secours spirituels, et 
temporels ». 11 me serra la main , et me dit 
lenJrement , adieu, prit son bréviaire et * 
je le quittai , réliéchissant sur le danger des 
.révolutions qui, en désorganisant les sociétés 
.les mieux combinées amènent l’anarchie. 

.Au reste que Feroientles Religieux sous de» 
loix qui ne tendent qu’a détruire l’essence 
delà religion. Leur anéantissement est une 
j uste conséquence du nouveau régime qu’on 
veut établir , mais ce qu’il y a d’étrange , 
.c’est qu’on regarde comme anti-patriote , 
comme incendiaire , un évêque qui gémit 
.d’un pareil malheur.... Eh ! depuis quand 
les gémissemens sont-ils des attentats ? Il 
■ ne manque plus aux entreprises de nos nou- 
veaux tirans que de mettre un haillon à 
.chaque persojwie qu’on dépouille de ses 
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titres , de ses privilèges et de ses bîen^.‘ 
Cela seroit d’autant mus facile que par le 
moyen des districts , F on répand et l’on per- 
' pétue l’esprit d’insurrection. L’on ne peut y 
paroitre sans entendre des motions sangui- 
naires , des choses inouies , des subversions 
, totales de ce qui rétabliroit l’ordre et la 
paix. 

. Cette fureur qui , selon la fable, saisissoit 
les Bacchantes , semble attendre sur le seuil 
des portes les membres des districts pour 
s’emparer de leur ame et de leur sens. Oit 
.jugea l’inspection seule de leur geste et de 
leurs yeux du délire qui les transporte , ot 
, qui leur fait pousser des cris capables d’ef- 
. frayer. ' - ï 

^ La commisération qu’on cesse d’avokpoilr 
les religieux se tourne du côté des Juifs Qt 
. des comédiens. On prit à tâche à l’égard des 
premiers de faire mentir les prophéties qui 
prédisent qu’ils u’auroientni temple , ni pon- 
tife, etqu’ils serbient pacrtout un peuple iaolé; 
; quant aux seconds , on crut devoir ennoblir 
< une-profession dont les passions empruntent 
, le moyen d’établir leur empire sur les ruines 
, de la vertu. , ^ . * 

On leur donna tous les avantages pos- 
^ .sibles , et ce fut l’évéque d.’Aufun qui se 
constitua l’apôtre et l’avocat du peuple Hé- 
. breux , sans doute par sympathie , en.ce qu’ils 
• sont de grands agioteurs , et d’illustres par- 
tisans de l’usure. Il est plus que vraisemblable 
. qu’on aura fait d’amples distributions pour 
. obtenir un pareil honneur j mais loin de 
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lomnîer , je m’en tiens à ce (jue fout le monde 

«ait sur cet article, et il n y en a (jite trop. 

Au milieu d’une multitude de décret'» qui 
^ossissoient tellement le volume de la cons- 
titution qu’elle fait une masse énorme , il y 
enavoit sans doute qui ne pouvoient qu’opé- 
rer un grand bien ; mais à la manière dont on 
les forinoit , ils paroissoicnt autant d’ou- 
vrages l'/y/fo ; on avoit l’air de les faire 
avec un esprit de haine et de vengeance, et 
le Monarque sembloit les sanctionner comme 
ces prisonniers qui signent entre deux gui- 
chets pour assurer le public de leur pré tendue 
liberté. Il est triste de faire des œuvres d’hu- 
manité sans être réellement humain ; mais 
l’ostentation étant le principe et la base de 
la nouvelle philosophie , il n’y a rien qui 
doive étonner. 

Malgré les efforts du membre Target , la 
-constitution n’arrivoit pas à sa lin. ll^res- 
sentoit les douleurs de l’enfanlement , ’sans 
pouvoir produire lo fruit qu’on .nttendoit de 
ses vigoureux soins. Il n’y a plus de d'mte 
qu’on ne l’eût déj.à vue portée en triomphe 
sur les bras des douze cent députés , si à 
l’exemple du conclave , on eût diminué leurs 
ëmoluinens comnife on diminue la portion 
' des cardinaux lors qu’ils traînent l’élection 
du Pape en longueur. 

Mais quand on est à pâris , et qu’on a dix- 
hnit-francs par j'ours pour n’arriver dans une 
■ salle qu’à dix-heures du matin , ou sans les 
criailleries ', la plupart dormiroient, l’on ne 
pense pe^ à partir. Un curé de campagne 
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Qtii se tTouve sans obligation d’aller à l’of^ 
lice , sans nécessité de aire un seul mot de 
bréviaire, recevoir plus dans un mois qu’il 
ne recevoit dans toute l’anriée , s’applaudit 
de sa position. Eh plût au ciel!dit-il enlui- 
ïnéme , que je puisse la rendre inamovible ; 
c’est -ainsi qu’à ce prix l’on est un généreux 
patriote, tandis que l’honnéte homme qu’on 
dépouille, -et qui se plaint, est un mauvais 
citoyen. 

L on fera bientôt un dictionnaire' ou 4’on 
changera la signification des mots. Assassin 
voudra dire bienfaisant, brûleur de châ- 
teaux patriote, coupeur de têtes citoyen 
actif, ennemi du Roi brave frahrois. Tandis 
que dos hordes de brigands commen^oient 
à reparoître, et qu'en alsace sur-tout , ils 
devastoient les Forêts , coupaient les arbres 
avec l’intrépidité d’une scélératesse con- 
sommée , arrachoient le drapeau rouge des 
mains de la milice, et le plantoient à là 
'place des chênes qu’ils abattoiént , M. JBer- 
gasse publia un ouvrage digne de la plus 
serieqse attention s’élevant avec autant dô 
‘raison que de force contre la tyrannie des 
démagogues , et celle ‘de toutes les autorités 
arbitraires ; il démontra les dangers d’nn tri- 
bunal qui doit connoître des crimes de hàür 
te trahison ; il engagea la nation françdise) 
à sortir un instant du cercle 'des foliés et 
'des horreiirs'^que vomit journellement l’int'- 
primerie , pour méditer, l’histoire en main', 
ce terrible sujet. Il démontra que suivant 
les ordres du comité, les délits les plus vul- 
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gnîres clevîerifîroicnt des crimes de ]<^ze na- 
tion, et que les accusations m<jmc les plus 
absurdes se convertiroient en n^aliiés ; tant 
la prévention fait chaque j'otir de progrès ; 
il fîiil voir quq la constitution Françoise peut 
se changer dans un despotistne oligarclii- 
<]ue , auquel nul citoyen ne pourroit résis- 
ter , et qui eugloutiroil à la fin tout le pou- 
Toir national. 

Malgré tous les efforts qu’on ' faisait de 
toutes parts pour étouffer la vérité , malgré 
l'ardeur avec laquelle on osoit contester les 
brigandages couiinis dans quehpie provin- 
ces , jusqu'i'i accuser, selon l’usage, les vic- 
times de ces violences de les avoir convnii- 
ses , ou du moins provoquées , des commu- 
nes respectables , réclamèrent contre ces 
excès , et imitèrent celle de rUzartdie en bas 
Ipnousin qui prit un arrêté qui justifie ce 
qu’on dit à ce sujet. Cet arrêté a été rendu 
à la réquisition du maire, qui s’indigne avec 
raison que diflérentos feuilles de paris trai- 
tent des. brigands de bons citoyens et d’er- 
^ ;reuvs légères des massacres.. 

'On sollicite l’assemblée nationale, dans 
ppt arrêté, de faire instruire avec le plus 
crand éclat le procès du sieur Duricres et 
GO.sjd<fux autres particuliers accusés d’étre 
ÎÇi's .auteuts des séditioms et désordres dans 
Jj,'s.différens endroits ,de la proyii^e, où l'on 
assure que c’est la voix publique , et non 
les aristocrates , .«lui accuse ceux qui^ sont 
déteins dans b;s prisons dé l'idlo. 

.11 y avoit trop long-tems,.qn’üu n’av^oit 
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mis quelque gentil-homme sur la scène , 
pour ne pas y revenir. Ce fût le tour de Mr 
de Malleoois qu’on dit avoir été dévoilé par 
un secrétaire comme auteur d’une nouvelle 
conspiration ; quelles absurdités ne débita- 
t-on pas à cette occasion? le sujet étoit trop 
important et trop beau pour que les follicu- 
laires lelaissassent échapper. Quelle excellen- 
te proie pour leur rapacité. Il y avoit au moiii« 
pour trois semaines de sottises à débiter, 
c’étoit une fortune pour des scarrabées qui 
ne vivent que des ordures qu'ils vont re- 
muer. ^ ' 

Mr. Augeard venoit d’étre pleinement dé 
chargé de son accusation , et vite il fallut lui 
substituer un prétendu coupable , pour que 
les nouvellistes eussent de quoi entretenir 
leur criminelle oisivété , et le peuple de 
quoi alimenter sa fureur. Uno avuho , non 
déficit altcr\Ja.'&s%vc\À&Q nationale continuoit 
toujours ses séances , et il n’y en avoit pas 
une qui ne fit trembler cejix qui remplis - 
soient des places , ou (jui possédoient des 
emplois; ils voyoientleur destitution comme 
une chose infaillible dans l’intention des 
députés qui se promettoient de renverser 1 j 
royaume pour le rétablir. Grande et dange- 
reuse entreprise, mais que n’ose- t-on pas , 
lorsqu’on a pour soi tout un peuple armé 
dont on a changé les moeurs et subjugué les 
volontés. 

La vénalité des charges offusquoit depuis , 
long-tems les beaux esprits ; en vain le pro- 
fond Montesquieu , le sage d’Aguesseau 
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ftvoîent d(^montr<î qu’un magîs^rnt sera tou- 
jours prêt à venclre la ji’stice lorsque 
ne tenant qu’A l’indigence, il ne crain- 
dra pas de ternir son honneur, comme un 
homme bien né , et qui jouit d un bien con- 
sidérable; envain ils avoient prouvé qu’un 
magistrat nonnné par élection ne devroit 
soHvent sa place qu'à la brigue oir à la faveur. 
Autre teins, autre mœurs. Le l'ègne de ces 
deux grands hommes étoit passé, et l’on 
doit sans doute s étonner que dans l’espace 
de dix ans, les opinions ayent tellement 
"changé, que le François de 1780; diffère 
entièrement du François de 1791. Ce ne sont 
«li les mêmes principes , ni les mêmes idées; 
les livres mêmes dont on faisoit ses délices 
sont absolument proscrits , et les amis qu’on 
fréquentoit deviennent des objets qu'on fuit; 

Il y eut néanmoins des députés qui atta- 
chés aux premiers principes , firent voir les 
' inconvéniens d’une magistrature sans biens , 
eans parenté , ne portant que sur les élec- 
tions du peuple et n'ayant de crédit que 
par lui. On rappella la cruelle épreuve des 
conseils supérieurs établis par le chancel- 
lier Maupeou, d autant plus qu’i n ne fait 
pas des juges avec une hache, comme on 
iaisoit des dieux à Rome au teins du paga- 
îïisme. On parla du sort de plus de deux 
cent mille familles dont on renverscroit les 
fortunes et l’on prouva que ce ne seroit pas 
les titulaires seulement qui souffriroient 
d’une pareille suppression, mais qu’en leur 
' enlevant leur état on ruineroit leurs parens, 
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leurs enfans et surtout leurs femmes, qui 
avoient souvent payé le prix des charges , 
par une dot considérable ; on iînissoit par 
faire le tableau des malheureux qui étoient 
déjà trop multipliés pour qu’on osât l’aug- 
menter. 

Paroles inutiles , le sort en étoit jetté et 
les représentans de la nation avoient résolu 
l’anéantissement total des parlemens ; il y, 
avoit trop d’avocats dans l’assemblée, pour 
ne pas les recompenser de leur zèle patrioti- 
que , et il leur lalloit au moins une place 
de Juge , pour les dédommager de la peine 
qu’ils avoient éprouvée, de n’avoir été que 
subalternes au palais et de n’y avoir pas 
siégé sur les premiers bancs. Les curés au- 
ront aussi leur tour, les uns auront des' 
cures plus considérables , les autres des 
évéchés , fallut-il dépouiller les pasteurs 
légitimes. Quand rien n’arréte la main 
d’un marchand qui taille en plein drap , 
il va d’un bout à l’autre et il sépare dans 
im clin -d’œil l’étoffe la plus forte et la 

Î >lus- serrée , image sensible de ce qui s« 
àisoit à l’assemblée , où le plus habile 
emportoit un lambeau du drap pour s’en 
faire un habit. 

Il est facile de se figurer qu’elle fut 
alors l’agitation des parlemens , et cepen- 
dant sous une apparence de tranquillité , 
ils ne se virent débarrassés du despotisme 
ministériel , que pour passer sous celui d» 
l’assemblée nationale. Le premier n’avoit 
fait que de les entamer ^ le second les 
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ensevelit; fl n’y eut qu’une motion en leui* 
faveur , celle de Desprémenil qni s’efforçoit 
de repousser le mal qu’il leur avoit fait , en 
leur demandant sans réflexion les états gé- 
néraux ; mais comment exiger d'un esprit 
bouillant, cette tranquillité d'ame qui laisse 
entrevoir l’avenir, et même qui le fait ser- 
vir à ses desseins. Ses paroles ne furent que* 
des soupirs stériles , sur l'inhumaiion d un 
corps dont il se glorifioit d’avoir été mem- 
bre. Les plus sages têtes du parlement 
n’eurent pas l’esprit de le deviner, il les sé- 
duisit par son éloquence dangereuse à tous 
•égards, et grâce à son impétuosité , ce par- 
lement s’affaissa sous les coups d’un despo- 
tisme qui ,^ pour être antiministériel , n'en 
est que plus rédoutaVjle. 

La compagnie, des Indes’ fut appellée se- 
lon l’ordre du jour , car milieu de terminer 
tine discussion ,' de maniéré à n’y pas re- 
venir , on passoit d’un sujet à l’autre , tant 
pour traîner les choses en longueur , que 
pour tenir en suspens les esprits. Ces délais 
devenoient un tourment ; personne ne sa- 
voit s’il devoit craindre ou espérer, mais il 
y avoit une conspiration pour que tout le 
monde souffrit , et ce projet éloit pleine- 
ment exécuté. Grands , pietils , nobles, rotu- 
riers , prêtres , laïques, tout se ressentoitde 
la commotion générale du royaume , et de 
l’effervessence des districts qu’on pourroit 
nommer des volcans; toujours fiers des ser- 
vices qu’ils rendirent à la capitale , aux pre- 
miers momens de la révolution , ils iiniroient 

«I. par 
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J>at devenir tyranniques , si les munlcxpa'^ ' 
lités ne leur mettoient un frein. 

Pour revenir au prétendu plan de contra 
révolution ébauchée par M. de Maillebois , 
ou n’en s avoit absolument rien que sur des 
rapports frivoles. On demandoit suivant ce 
projet , huit milhons au roi de Sardaigne , 
autant au roi d’Espmgne > autant au roi de 
Naples ; les Princes d'Allemagne > l’Em- 
pereur lui même dévoient fondre surtout ce 
qui tient à la démocratie , et du milieu de 
ce carnage , il devoit sortir une volonté 
absolue de Louis XVI , pour remettre l’or'-, 
dre , et renvoyer chacun en sa place. Quoi- 
que ce ne fut qu’un songe hé dans le cerveau 
creux de quelque misérable libelliste , la 
gente démocrate eût la plus grande peuc 
suivant sa coutume , et la nouvelle se ré- 
pandit , avec une rapidité surprenante. Lest 
. moins braves offroient d'aller en hoUande , 
chercher le conspirateur, bien sur qu’on 
ne les prendroit pas au mot , et que leur fan- 
, faronnade passeroit aux yeux du peuple, 
pour le plus bel acte de patriotisme; les 
îblliculaire's l’avoient publié , et c’é^oit uit 
crime de leze- nation que de ne pas croire 
à leur autorité. 

Cependant on étoit tous les jours dupe 
ides délations, et ces méprises ne corri- 
geoient personne ; on vouloit absolument 
que tout fut trouvé coupable , et l’on au- 
roit volontiers écrasé les juges du châtelet 

I )arce qu’ils avoient absous et mis en liberté. 
IX demoiselle de Eissy , les sjeurs Douglai ^ 
Partie. M 
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«lIr Lîvron , Rcgnier , Comeyrns , et aurref 
prétendus conspirateurs enfermés depuis 
cinq mois, et dont on ne pouvoit prouver 
. le délit. 

La justice ne devoit plus s’étendre sur 
ce qu’on nomme aristocrate , et les trilni- 
iiauY ne dévoient leur être ouverts quej)our 
les frapper. Tyrannie d'autant pins redou- 
table (pie dans la crainte d’étre soupçonné 
d'aristiveratie , l’on ne déynisoit que trop 
souvent sa pensée, et que c’est lorsqu’on 
crie do toutes parts liberté qu’on éprouve 
un pareil esclav'^o. 

Delà celte gaieté françoise , cette fran- 
cliiso naturelle exilées de toutes les sociétés, 
t.)a ne sait ])lus rire, on ne saura bien’^ôt 
plus' parler, et ces conversations agréables 
qui caracterisoient la nation, ont pris le ton 
lugubre du gémissement ; si l’on joüe ée 
n’est que pour se procurer un numéiaire 
qu'on ne trouve. plus que dans les tripots. 

- Parlerai je de la révululion des nnis(^s , 
dont le commerce est si doux , et si conso- 
lant; fugitives à la manière denos fomines Ic.s. 
plus qualiliées , elles quittent la france 
«ans nous as.suror de leur retour. Poètes 
infortunés qui n'aviez pour tout moven que 
votre lyre et vos vers ; vous souffrirez com- 
me les autres; car tel est le sort coiumim 
nulle classe u’est exi'epiée des nuillieurs 
qui accablent la inallieiireuse france , où 
l’on ne- trouve plus que 1 empreinte delà 
vengeance et delà fureur; où partout ilexis- 
|;c de* traces ensanglantées , des meurtres 
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fit des séditions ; où partout des écrivains 
airocescaîomnient ; où tout espoirde mieux 
est évanoui. 

Mais ciiose inouïe , chose qu’on ne trou- 
ve>f)uint dans toutes l»is histoires , toute l'cf- 
lér.cscence dont la râpe la plus violente 
est capable ne sulÜt point à la IVénésie des 
conjurés , ils se désespèrent de ce que lo 
cœur de l’homme , n’a pas une atrocité pire 
que celle du lion ; le çomtat Venaissin » 
comme étant une propriété du souverain 
Pojitife que Camus et sa horde détestent, fut 
choisi de préférence , pour avoir part à la 
désolation dont gémit tout citoyen honnête; 
l’on s’empresse d’y semer le trouble et la 
division. Des brigands soldés par le nouveau 
régime , partent avec la fureur dans l’aine, 
la scélératesse dans les yeux , traversent 
rhône , se précipitent sur les terres papales , 
avec impétuosité , soulèvent les habitans , 
contre le vice-légat , fomentent une guerre 
intestine , qui amène les plus grandes hor- 
reurs. 

O Alexandre vous qui fîtes répandre tant 
de sang ! O AttÜa surnommé Justement la 
fléau de Di en . , vous n’auriez pas si bien fait 1. 
déjà le peuple d’avignon entre dans l'hotel 
de ville , déjà la Municipalité se voit forcée 
à abdiquer ses fonctions ; on a beau voulotr 
persister à rester sons la dominatii n du S. 
6iége , la plus douce qu’il y ait dans l’univers 
promesses , galiales , paaiphléts , tout vient 
îi bout de séduire les esprits , et la diver- 
sité d’iutéréts et d'opinious , produit une 
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tempête qu’on a toute la peine du monde 
à calmer. Les trois ordres réunis à Carpen- 
tras prennent une délibération j'ar la (nielle 
les principes de l’Assemblée nationale de 
France doivent être adoptés , comme étant 
le bien suprême des sociétés , comme le fon- 
dement ae la justice même de Dieu , et 
qu’elle justice , A ciel ! Que celle qui en- 
lève les propriétés , qui dépouille leAlonar- 
que de son pouvoir, t^ui donne aux peuple» 
une souveraineté supérieure même à celle 
des Rois , qui fait enfin un objet effrayant 
de la religion , sous prétexte qu’on va rap- 
peller les premiers teins de l'église ; on aura 
sans doute voulu dire que les premiers siè- 
cles du christianisme ayant été des siècles 
de persécutions et d’horreurs , on les repro- 
duit sous la même forme. Je ne trouve que i 

dans ces rapports un véritable parallèle , ( 

l’histoire des Nérons, et des Dioclétiens , 
qui recommence. Les calomnies continuelle- 
ment répétées atfaquoient trop de person- ' 
ues pour queM. d’Antraigues eu fut à l’abri ; 
on l’accusoit d’étre impatriote, et d’avoir 
engagé les citoyens à ne point paver la con- 
tribution nationale , il ne les ht revenir de 
leurs préjugés qu’avec une peine infinie , 

«t encore fallut il une lettre adressée au pi é- 
sidentde l’Assemblée pour se disculper en- 
tièrement des calomnies , dont on osoit 
noircir sa conduite. Mais il n’y avoit nulle 
réputation sur la terre qu’on ne put faci- ' 
îement obscurcir. C'étoit même un crime 
trréiuÎËsibls d’excuser ceux qu’on vouloit 
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perdre. Que dis-je on les gamoit de vrtess^i 
en les acusant d’avoir tous les torts , et il 
falloit croire , comme article de foi , cette ri- 
dicule absurdité , ou passer pour le plus dan- 
gereux Aristocrate. 

Chaque jour , disons mieux, chaque heu- 
re amenoit les événemens les plus extraor- 
dinaires. Qui auroit cru , par exemple , que 
des biens consacrés au culte des autels , 
au soulagement des pauvres , à l’entretien 
des pontifes se vendroient à l’encan ? phé- 
nomène sans doute incroyable dans un em- 
pire catholique et sous les yeux d’un Roî 
très chrétien ; mais phénomène occasionné 
par l’abus que les ministres de la religion 
faisoient de leurs revenus. Les scandales de 
la plus-part d’entre eux étoient^ leur com; 
ble ; ils ne connoissoiertt les pauvres , qu© 
pour les rebuter , les .mœurs que pour lea 
profaner ; leur ministère que pour le desho- 
norer. Mais on réforma ces énormes abus , 
par des abus plus grands encore; on ne laisse 
a l’église , que des ruines et des débris 
et l’on réduit ses pontifes presque à la men- 
dicité. Envain les évéques , de Clermont , 
de N^ncy , d’Agen , ont soutenu la cause 
de la religion, ils n’ont frappé que l’air , de 
sorte que leurs remontrances ne feront im- 
pression que sur la postérité , tant le siècle 
présent est corrompu. 

Rien de plus raaltieureux sans doute , rien 
de plus désespérant , que d’appeüer de l’âge 
présent aux âges futurs pour se faire en- 
tendre, et pour obtenir justice , dautantplus 
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<5üe le mal sera fait , et que la postérité qnol- 
qii’imligné ne pourra réparer les brecnes , 
et les jilayes qu’on a faites à l égÜse. Je me 
la représente poussant des soupirs sur des 
ruines, la seule chose qui lui restera de tant 
'■de sages établisseinens , de tant d'abbayes 
célébrés , dont le pompeux as[)ect éxcituit 
l’admiration et la curiosité du voyageur. Ouo 
\erra-t-on désormais en France ? des car- 
casses de balimens , des décombres qui au- 
ront pris la place des plus siqierbes étlifices ; 
c’est là dira t on , qu’il éxista jadis un super- 
lîo monastère; c’est là quelle plus bel hôpi- 
tal contenoit nombre d’aveugios , hôpital 
fondé par le plus sage et le plus saint des 
Rois ; c’est Jà qu’une maison parlàiteinent 
discipliné contenoit doux cent lilles nobles , 
dont" l'éducation royale étoit gratuite , sous 
l’inspection des personnes les plus régulières 
et les plus vertueuses, et que la pauvre no- 
blesse amenoit de toutes les parties du roy- 
hume des filles quelle n’avoit pas le moyeu 
d’élever; et il n en reste j)! us qu’üne foible 
trace ; c’est alors qu’on s’écriera , comme 
nutrefuis à la vue ^le la fameuse ville de 
Troy'es , J’uimns Troei ...... . f uit Illiuuh 

iugcns. 

ÏJais avançons , les éveneinens s’entas- 
sent , et toujours des éveneinens tragiques , 
et toujours des énergumèneS qui les célè- 
brent,, ne fut ce que l’insensé l auchet dont 
les amplifications aussi dénuées debon'sen.s 
que chargées d’épithètes font le plus grand 
eloge_, L’insensé qui ose meltre-aux pieds 
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la souveraineté du peuple' la sôumhsiôn 
du Roi! tel est le début d’une diatribe contre 
I l légitime autorité , prononcé dans Notre- 
JJanie; autant vaudroit il armer le peuple 
de poignards, que de lui prêcher une sem- 
blable morale , et sur-tout dans un moment 
où lout l’irrite et l’enllâme. > 
a C’est un prédicateur de la ligue , disoit im 
génieusement un homme célèbre qui venoit 
^e l’entendre , ou plutôt ün de ces souilels ^ 
de fournaise qui ranime le. feu de tous les 
/orcénés : le beau ministère à remplir , il n’y, 
à pas d’ame honnête qui voulut s’en charger: 
peut on prêcher ainsi à moins qu’on ne veuille 
■être éveque schismatique! ambition d’au* 
tant plus flatteuse qu’on ne dépend alors * 
'.jiidii pape ni de l’église, et qu’â l’aide d'une 
JMunicipalité , l’on peut impunément ensei- 
.gner toutes les erreurs. • : 

La disette du, uuméraire, augmentoit de 
jour en jour les maux causés par la maniera 
dont on opéroit la révolution. L’onne voyoit 
que le papier capable de rendre à l’argent 
, sa circulation , sans penser que plus on mul- 
■tijîlieles billets de banque, plus l’espèce man- 
que, et plusd’agiotage prend faveur. Chaî- 
cnn en fut bientôt à ses propres dépens le 
triste témoin. Au lieu d’empécher le com- 
merce le plus usuraire qu’il y eut jamais , 
qn ferma les yeux sur ‘le monopole d’une 
troupe de bandits qui pour le simple change 
d’un assignat prirent d’abord cinq et six , 
et ensuite quinze et vingt poiu' cent. 

Combien ce luallieureux trahc u’étoit 
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pas nuisible à toutes les classes des ci- 
toyens. Le créancier ne recevoit dans toutes 
les caisses que du papier , et ce malheureux 
^ papier ne passoit d’une main à l’autre que 
pour perdre considérablement ; souvent 
même il étoit impossible de le trafiquer^ 
faute d’en trouver les moyens. Murmure 
en conséquence de toutes parts , situation 
cruelle pour toutes les conditions ! Que de 
choses n’aurois-je pas à dire sur ce sujet , 
si des insurrections qui se renouvelloicut 
sans cesse , et qui viennent toujours se pla- 
cer sous ma plume ne me forçoient pas da 
suspendre mes réflexions. 

• Il s’agit maintenant d’un sergent fourier 
arrêté à Verdun, comme employaht tous 
les moyens de désunir l’armée , et d’une im- 

{ ►rudence arrivée, à l’isle, que les follicu- 
aires transforment en un complot. Des chas- 
seurs de Normandie , et un grenadier de 
ïoyal-vaisseau se disputent une fille, chose 
malheureusement trop ordinaire dans les ré- 
gimens , et cette petite avanture devient un 
sujet de quèrelle entre quatre régimens ; les 
•uns sont regardés par le peuple comme pa- 
triotes, les autres comme Aristocates , et 
c’est assez pour former un nuage qui crève , 
éclate, et cause la mort de quelques bour- 
geois trop curieux. M. de Liveret maréchal 
de-camp prend sur lui de séparer ces corps , 
en attendant qu’il eut reçu l’ordre du Roi ; 
le peuple s’y oppose, la Municipalité fait 
fermer les portes , et M. de Liveret arrêté 
dans une citadelle comme coupable attend 
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son élargissement de la justice même de sA 
cause. On l’accuse d'avoir excité las soldats ^ 
et ce conte est renvoyé par les gens sensés 
au rang des dix-sept tonnes d’argent enle- 
vées au trésor roy^. 

Si le peuple de Paris n’avoit pas des con- 
Ifioissances , dont on est privé communé- 
ment dans le fond des campagnes, on le 
prendroit pour stupide à le voir toujours 
trompé par les récits qu’on lui fait, et tou- 
jours avide à croire les plus extravagans 
et les moins vraisemblables ; le plus absurdii 
écrit qui tombe entre ses mains ^ devient 
à ses yeux , une démonstration sans répli- 
que. Il seroit même d^ngéreux de vouloir 
lui en montrer le ridiOule , tant la passion 
est capable d’aveuglér les esprits. En vain 
on attendoit la constitution, comme le terme 
des effervescences, etcomme la fin des maux, 
il n’en écbappoit que quelques lueurs à- 
travers les obscurités dont elle étoit enve- 
loppée, délai qui ne venoit que du pro- 
jet de rendre presque tous les decrets cons- 
titutionnels , pour éter absolument au veto 
suspensif accordé au Roi , toute son acti^ 
vité. Par cette finesse la puissance royale , 
se voyoit sans autorité et la constitution 
devenoit l’ouvrage le plus volumineux et 
le plus compliqué. Dieu veuille qu',elle n’ait 
pas de commentaires; nos bibliotéques do 
jurisprudence ne seroient qu’un atôme en 
comparaison des livres qu’elle engendreroit. 
4Dependant il en est du gouvernement d’un 
royaume, sçlon tous les sages qui en ont 
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écrit, comme d’iin ouvrapede méclianisme,- 
dont la simplicité lait le plus qiaud mérite. 
Avant de poser des décrets, ii l’alloit réfor- 
mer les mœurs. Ce n’est pas à des malades 
c[u’on donne une nouri iture trop forte. 

Ilemeltre entre les mains delà nature des 
François formés sur les modes de Paris ; dé- 
crf'ter l’éç;alilé des conditions, lorsqu’il n’y 
aplus(|ne le joug del’autorité qui les retient; 
leur accorder la liljerlé de la presse cjuand 
leur esju'it se fuit gloire de donner d;ms tous 
les écarts , c’est neconnoitre, ni son siècle, 
ni sa liai ion ; c’est dii e au jdus fort dt^devenir 
souverain , c est làclier la bride à fous les 
vices, comme à tontes les erreurs, c’est faire 
un nouveau catccliisme sur les ruines de la 
saine morale, et de la vraie religion; mais 
on le voulcit ainsi , on a rempli son but , 
sauf les conséquences qui en résulteront, et 
dont les régénérateurs eux-inèiues sentiront 
les terribles effets. 

L’autorité est un appas trop friand , potir 
que le peuple s’en désaisisse aésormais , dit 
.sagement un ambassadeur. 

L’Assemblé nationale continuellement in- • 
terrompue par des rapports ou par des mes- 
sages absolument étrangers h son objet, coi>- 
•sumoit le tems en des détails minutieux. Les 
plus grandes affaires dont la discussion der 
voit être promjjte , se irouvoient arrêtées 
par des incidens dont le souvenir même est 
iastidieux. Il n’y eut pas jusqu’à un certain 
Dom Gerle ce chartreux , moitié piofane , 
moitié sacré., qui fut asscit stupide peur eii'^ 


Digitized bvLC*)H;Ic 



'• . t >87 ) 

fretenir les représentans de la nation de ce 
que les rêves ci!une femmelette ont de plus - 
ridicule, tandis qu’un bénédictin de la con- 
grégation de St Maur , le général même y 
iltant , n’ôsa” parler pour la conservation de- / 
son ordre , ce’ qui prouve combien il éfoit 
abattu. Toutes les remontrances sans doute 
ne l'auroient pas sâuvé ; mais son dernier 
soupir eût du moins passé dans l'histoire et 
nos descendans auroient plaint son sort. 

■ La prolongation d’une assemblée qui dévoit 
durer tout au plus un an , n’etoit favorable’ 
qu’à ceûx qui chérissOient Paris , qui tbu- 
choient dixnuit francs par jour , et qui n'a- 
.voient point d’affaires à gérer. 

' On reprit la question sur la religion qu’on 
avoit déjà traitée , et ce ne fut que pour 
éluder l’hommage public qu’on ’devoit lut 
fendre , en affectant de dire qu’elle n’avoit 
pas besoin d’un décret pour se soutenir j'us- 
qu’à la fin des siècles. Les beaux esprits' 
s’imaginèrent, que la religion dominante 
vouloir dire une religion tyrannique , tandis 
que cela ne signifie que la religion de l’état; 
mais comme ils ne sont pas forts en raison- 
iiemens le clergé ne .se mit point en frais' 
pour leur montrer leur erreur. D’ailleurs ils 
ne vouloient de la religion que ses dotations,' 
ét ils eurent de quoi s’applaudir. On leur 
laissa tout prendre , par une foiblesse qu'on 
ne peut excuser ; mais on avoit peur , et il' 
falloit souffrir. Le clergé vit dans une séance* 
tous ses biens passer à 1 étranger, c’est-à-dire 
qu’ü eût le courage d’assister à ses propres 
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runêrailles sans protester contre cette usnf*» 
Ration. Cet arbre qui couvroit le royaume 
de ses branches , et des fruits qu’il produit 
annuellement , ne rapportera plus, et m suite 
fera connoltre qu’il falloit le conserver ; mais 
la coignée est a la racine de toutes les fon- 
dations, depuis que le grand Barnave, le théo- 
logien Camus , et le tameux Miral^au ont 
dit dans leur» frénétiques transports , cxinor 
hiiç us(jue ad fundamerUnmineâ. 

Nouveau genre de scélératesse qui n’ex-f 
cite pas moins l’étonnement que Inorreur. 
Sous prétexte de punir les brigands qui , les 
5 et ôoctobre, osèrent forcer l’appartement 
•de la Reine et du Roi , se laver sous leurs 
yeux dans le sang même de leurs gardes, on 
chargea le châtelet d'informer mais avec 
l’intention de faire retomber sur les juges de 
ce tribunal l'odieux de cette affaire , en les 
accu’îant d’injustice et de partialité. L’on a 
beau vouloir suivre la trace des atrocités , 
on se perd au milieu de mille sentiers tor- 
tueux , qui éloignent du but. L’information 
faite , les témoins entendus, parmi lesquelles 
la Reine en princesse vraiment héroique , 
.répond queue a tout vu , quelle a tout su 
et q U elle a tout oublié. L’affaire demeure 
indécise , et les criminels ne sont point pu- 
nis , et le Roi n’est pas vengé , et les in- 
fâmes auteurs du complot n’en deviennent 
que plus dangereux. Ainsi le torrent auquel 
on n oppose que de foibles digues , n’en n est 
que plus impétueux lorsqu’il les a rompus. 
^^Mais ce que la postérité n’apprendra pas. 
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tans en être indignée , ce que je répété 
moi-méme avec une espèce de fureur, c’est 
que le Châtelet envoyant à l’Assemblée 
nationale , sous le sceau du cachet , lee 
pièces de conviction , contre les abomi- 
nables qui attenteront à la vie des souve- 
rains , c’est que le Châtelet faisant dire aux 
douze cent législateurs , qu’il y en a deux 
d’entre .eux vivement inculpés dans cetta 
affaire , nul député ne se leve et ne se pré- 
cipite pour ouvrir le paquet , afin que les 
soupçons ne tombent que sur les coupables. 
Que dirions-nous du sénat romain, je le 
demande à mes lecteurs, si dans une pa- 
reille 'circonstance il eût agi de même, 
nous prononcerions tous d’une voix , que 
sans doute le sénat étoit au moins complice. 
Il n’y a pas de sang froid qui puisse et 
doive tenir contre une inculpation aussi gé- 
nérale. D’après cela , chacun a droit de dire 
c’est peut-être celui-ci, peut-être celui-là; 
et combien ces peut-être ne sont-ils pas in^ 
iutieux pour chaque membre de l’Assem- 
blée. C’est le cas de dire ici plus que jamais, 
la femme de César ne doit pas mémo être 
soupçonnée; Le prince bovu-geonné demeu- 
rera toute sa vie entaché , pour n’avoir pas 
demandé lui -même avec instance, que le 
paquet fut ouvert. Il devoit arec Mirabeau 

{ (rendre les juges à partie , les poursuivre , 
es réduire à la plus terrible extrémité , et 
toute cette superbe fureur s’est exhalée dans 
des mots aussi stériles que* des sons ; les 
juges sur le seuil de leurs portes ont beau 
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les altriiflre , ils s’y inori’omlront avant de 
les voir arriver ; voilà comme les médians 
triomplienl , et comme le puljlic se laisse 
leurn r. 

Mais le Cliûteîet aura toujours le plus 
jcraiid tort , parce ip^e Marat l'a dit. Si les 
iiistoires pouvoicnt jamais parler comme 
ces éuerguim’ nés , i^ faudroit toutes les brû- 
ler. On avoil raison de dire , »juc les Parle- 
meiis étoient trop nombreux et trop puis- 
saus , pour ne pas faire ombrage aux régé- 
nérateurs de l’empire fram ois , d'autant plus 

a u’une foule d avocals fonnant une partie 
es di'pulés, ai icndoicnt avec impatience 
l’anéaulissement de l'antirpie magistrature, 
pour siéger sur les Heurs de lys.' Ils eurent 
retle cliaucc heureuse, depuis si longtems 
convoitée, et pour ajouter à leur rpialilé 
de jiujies , des titres nouveaux , on les nom- 
ma , romme en Angleterre, et jurés et juges 
de paix. Le mot de parlement fut à jamais 
]»roserit,et les marrjues riojit ils se déco- 
i oicnl, furent détdarés ineonstilulionnelh's 
et condamnés à servir iren.seigiies aux frip- 
pi(‘rs , malgré le resjiect rpie les Piomains at- 
taclioieutà la robe sénatoriale, et l’avantagft 
fju’ello avoit d'en iui[)oser au public. Mais 
on veut aujoiird’lmi des juges d’une nou- 
velle làbrimie qui, sans autres orneinens 
que le fard do la nature . qui sans nais- 
sance, ne montrent qu’une lionuéte nudité, 
parce qu’on a résolu que le [letqde jugera 
le peuple , et qu’il y aura par tout une pai- 
l’aile égalité. 
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Comljier^ de vénérables inagistrats sacrî-i 
fiés à la voix d’un Camus , d’un Treillard , 
d’un Martineau ; ce sont ici les saturnales 
où l'esclave devient maître. Combien d’é- 
pouses qui n’avoient enrichi leurs maris , 
que pour être présidentes ù mortier , su 
voyent sans prérogatives et sans distinction. 
Eh que sont devenus ces procureurs , cea 
clercs? Le club des Jacobins réjiond qu’iU 
peuvent aller mendier. Ici l’on trouve ma- 
tièrç: ù faire des actes des martyrs. Dom 
Ruinart bénédictin, nous donna ceux de 
l’église , qui nous donnera ceux des par- 
lemens? 

Malgré leurs torts et leur orgueil , ils mé- 
ritoient d'étre conservés , pour avoir pres- 
que toujours opposé des barrières au des- 
potisme ministériel, pour avoir fait les plus 
vigoureuses remontrances contre les abus 
de l’autorité, pour avoir protégé le peuple 
contre des édits bursaux qui nous auroient 
écrasés ; mais on a vu que leurs torts , et on 
les a immolés. Tranchons le mot, il est 
impossible de servir deux maîtres, et l’As- 
semblée nationale veut seule commander.' 
Je ne sais si les Rois , si les Empereurs vien- 
dront admirer les nouveaux juges, comme 
autrefois. Eh qui en doute ? Alais ce sera 
lorsqu’ils auront un costume décent , un 
palais distingué, un Séguier pour avocat gé- 
néral, un Dormessou pour premier pré- 
sid<ait. L ame est vraiment navrée en jetant 
nu coup d’œil, sur ces antiques magistrats, 
dont les longs et jiénibles travaux, sont ré- 
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compen'îC'S par une inaction pire que la 
mort, par un rit'povilU.nier.i cîu Vf! icl, tans 
l’avoir ineiiic 

Il Y ^c.n; ury.ue une lacune dans 

l’hittf r.G Js -VariLe , «jUand on n’y trouvera 
pliî' ie> pai Jî 1..C11S. Le lecteur se deman- 
«Icia aJ'u locme ; n’existoit-il donc pas un 
JT *v'n .. .i ri^ldrmer ces corps qui tenoient 
dcr-i-s si long-temps à la monarchie , au lieu 
de l-'s anéantir. Refusoient - ils donc de 
con enùr à la suppression des épices, et de 
ions les. abus, qu’on avoit raison de letir 
reprocher. 

JLsnerefu.soicntrien, maison neleur arien 
proposé^ et le lecteur dira , ce lut donc une 
véritable persécution. Quel avantage n’eùt- 
on pas tiré de la crainte qu’ils inspiroient 
aux peuples , dans un tems où ce même 
peujile sortoit de son devoir. Il n’y a pas 
de doute que les parlemens réunis à l’As- 
semblée nationale , n’eussent empêché les 
forfaits qui se sont commis. Un seul de ses 
arrêts eussent fait trembler les brigands. 
Juste ciel , que ne dirai-je pas ici , mais je 
n’ose divulguer qu’on veut un brigandage 
décidé, pour dépouiller les aristocrates et 
les intimider. 

Ou croyoit bonnement qne la Corse , n’é- 
prouveroit aucune seepusse de la révolution, 
et l’on se trompoit. C'étoit assez qu’elle 
appartint à la France , pow qu’elle partici- 
pât au malheur commun. Aussi vit-on dan.s 
Rastia, M. de Ruilli colonel au régiment 
de la marine menacé de perdre la tête , au 

cas 
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tas tp.iil parut, m quel étolt son crimè^ 
d’avoir ordonné disoit-on , de faire feu sui* 
les insurgens. Il avoit senti la nécessité 
de s’éloigner de la capitale où , comme 
dans toutes celles de la P'rance , il est main- 
tenant impossible de se faire entendre 
quand on a raison. Au bout de quMque tems 
cet ofiiciér trop confiant, surtout parmi 
de s corses natufelleiuent vindicatifs rejjaroît 
à Bastia , et la nuit même de son arrivée , 
il grossit la liste énorme des assassinats qui 
deviennent si fréquents, qu’au nord , au 
midi , enfin de toutes parts , on ne voit 
que des poignards ,et des victimes. On com- 
mença des informations contrôle coupable, 
et la justice demeura sans activité, par la 
raison que le peuple est si bon qu’il i'aut 
lui laisser le pouvoir du glaive à discrétion. 
C'est le seul qui ait maintenant le droit d'é- 
tre despote , et qui en use avec la prornpti- 
lude et la cruauté du Sultan. Ce qu’il y a 
de barbare , c’e.st que lorsque le peuple com- 
inençoit à se reposer , on suscitoit des 
«émeutes , où l’on supposoit des contre-ré- 
volutions à dessein de le réveiller. Le moin- 
dre mouvement devenoit une affaire d’état. 
On grossissoit tellement les objets qu’on 
avoit parlé d’une garde nationale introduite 
dans le fort de Marseille , où il n’y avoit 

3 u’une cinquantaine d’invabdes , comme 
'une troupe de soixante mille hommes 
et d’un combat sanglant. Mais il ne fut que 
trop vrai que le chevalier de Beausset coiu- 
mandant du port y perdit la vie, pour s’é- 
Partie. N 
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Irê opj'O'"/* (’nns lo cc n'^eif do guerre , à ce- 
«jii’on ouvrit la citadelle aux gardes nalio- 
ualcs , et qu’on pi oinena sa tète dans la ville 
comme le* signe d’une victoire qui devoit 
causer une grande joie. 

l ouncay.v de respùco Iumiaine,si la !i- 
b<a té ne s'acli ' le que pardes meurtres aussi 
«dïravans, re])ivnez Li cette liberld funeste ; 
mieux vaut il exister dans reinj)ire Otto- 
man que d’fprouver do pareils malheurs 
qui, toujours renais ans, présentent mille 
fois dans le jour l’image delà mort. 

Citoyens contre citoyens , cabales sur 
c-abalos, atrocités dans tons les genres et 
dans tous 1rs lieux, étoit-ce donc là cette 
belle et salutaire régénération qu’on devoit 
attendre? Üni , l’on voudroit pouvoir ou- 
vrir les tombeaux, et s’y placer à côté de 
ses peres qui s’y réduisent en poudre , tant 
les maux qu’on éprouve sont violens ; en- 
core s’ils dévoient finir dans un mois, on 
même dans une année , îtiais on n’en voit 
pas le terme ; le ciel , la terre conspirent con- 
tre la l'rance; la nation enixemie d’elle mê- 
me se dévoro dans les accès d’un délire 
effrayant , aulieu de reprendre le calme né- 
cessaire pour se régénérer dans le sein de 
la concorde et de la paix. Mais combien 
n’eu est-on pas éloigné, nous serions prêts 
à-dire comme les pécheurs dont parle Young- 
dans la terrilde descriptiou qu’il fait du ju- 
gement dernier ; montagnes tombez sur 
nous , pour nous dérober aux ati’ocités qui 
nous jettent dans la consternation, 
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Onn’osBseïîvret un instant au repos, ouvrir 
ou iermerles yeux dans la crainte de voir seâ 
f reres tomber sous le glaive de la fureur, dans 
l’appréhension d’ëtre soi-niéme égorgé au 
milieu des horreurs de la nuit. Ici, le bruit 
de la caisse rassemble les soldats , là ; le peu- 
ple s’attroupe et se porte aux dernières cruau- 
tés , et c’ejpt depuis deux ans que les mal- 
heurs se succèdent sans interruption. Com- 
bien de personnes obscures dont on ne con- 
noît pas les maux, combien de familles ou- 
bliées ou fugitives dont on ne peut donner 
l’histoire , frémissent et gémissent depuis la 
révolution. L’éternel a compté leurs soupirs, 
il tient compte de leurs touraiens , et c’est tou- 
te la consolation qu’elles auront sur la terre, 
car qui les indemnisera de la perte de leurs 
bienfaiteurs. Ce ne seront sans doute ni les 
Sections , ni les Municipalités ; puisque la 
plupart de ceux qui les composent ont eux- 
înémes besoin de secours. 

Mais suspendons les réflexions pour pas- 
ser à des faits qui nous appellent , et qui 
viennent ajouter de nouvelles horreurs à cel- 
les dont notre malheureuse histoire se rem- 
plit journellemerit. Deux compagnies de la 
garde nationale plantèrent un may à la porte 
de M. le Baron de Marguerittes maire de la 
ville de Nîmes , et député à l’Assemblée na- 
tionale. Elles furent invitées à un déjeuné 
le lendemain , et la plupart des citoyens 
membres de ces coiftpagnies , s’y rendirent 
avec des cocardes blanches , que l’on ne 
-quitta pas malgré l’observation du maire. 

N 2 
. ^ 
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Dans l'après-clincr un U’gionnaîre parut an 
cours, avec cette JUihue cocarde; un ser- 
gent du ré^iinonl de Liuycuiie la lui arraclia, 
on accourut de j>art et u’uutre, le 1er brilla , 
dise battit , et le corps niUUM ipal qui sur 
ces entrelailes signoit une déiii. dation con- 
tre la cocarde bianclie arriva , se présenta , 
etlccondjat cessa ; inaisia nuit qni sembîoit 
devoir être tramjuille , devint une occasion 
de désordre et de terreur. Des liommes ar- 
més dépiques, éelairésde lorcliej, soiniérent 
i'allarme de tous ccités , la loi martiale se 

{ tublia à la réquisition Ju coimnandant , et 
e calme reparut. 

Le roi qui n’alepouvoir exécutif que pour 
nppaiser les émeutes les plus capables d'af- 
ili- er , et qui est sans cesse tourmenté pour 
employer ce douloureux pouvoir , est sup- 
pÜè de ne pas élui;;ner de ISimes le régiment 
de Guveniie. Quelle rajiidité d’éveneinens ! 
l’Assemblée nationale occupée de cette af- 
l’airc est interrompue par i\l. d’ilautteville 
«jui demande la grâce de plusieurs prison- 
niers détenus cliateau Goiuliier dans l’An- 
jou, pour avoir brûlé ses archives , et tenté 
d’incendier le lieu de sa seigneurie. Est-ce 
crainte, est-ce gi'nérosité, la nature du forfait 
semble permettre ce doute , car si on laisse 
ainsi 1<!S crimes impunis , que deviendra la 
noblesse, que de\ieuclra le peuple lui-méme 
qui ne vit qu'à la solde de ceux qu’il nomme 
aristocrates , mais ou» n'entend pas r,aisou 
quand on a la lièvre cliaude. 

Les assignais étoiüut toujours Attendu» 


Digitized by C 



( î'97 ) 

comme le remède h tous les maux , et il 
faut avouer que la circulation des es})èceà 
est bien propre à diminuer les peines de la 
vie; mais quitter les billets delà caisse d’es- 
compte pour prendre des assignats , c’étoit 

i tnpier pour papier , et les enragés ne vou- 
oient pas croire que l’argent en devicndroit 
plus rare. Oui, f animal le plus irraisounable, 
est riiomme furieux. 11 ne voit que sa pas- 
sion , et tout ce qu’on lui dit de favorable à 
son opinion devient à ses yeux une vérité 
irréfragable. 11 faut' se battre avec lui , ou 
être de son avis. Delà naquirent ces duels 
qui venoient de tems en tenis donner une 
nouvelle illustration à l’Assemblée nationale, 
fji nnd Dieu ! Les pères de la patrie se don- ' 
lier en spectacle , pour commettre des atten- 
tats que le Roi jure dans son sacre d’ex- 
terminer autant qu’il pourra. Sans doute ils 
se justifieront en disant que le JMonarque 
n’est plus qu’un simulacre , que la Alonar- 
cliie est supprimt'e , et que les promesses 
faites à Dieu ne sont pas pins obligatoires 
que les vœux des religieux dont ils se inoc- 
quent ouvertement. 

Je suis fâché pour mes lecteurs si mes 
récits ne lenr donnent pas le loisir de pren- 
dre haleine. Mais pendant que j’écris, le peu- 
])!e qui , depuis l’égalité des conditions oien 
décrétée , se croit commandant général , 
juge suprême , enfin Monarque, fait justice 
lin-méme de quelf|nes voleurs ; et pourne 
laisser aucune fonction à reniplir il fait 
celle de bourreau ; si cette mcibodeest adop^ 
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tfe , les procès se termineront sur ITienre „ 
et il n’y aura ni juges ni procedures à paver. 
On accuse le châtelet d’une indulgence im- 
pardonnable envers les coupables , parce— 
fju'il a des Aristocrates à juger , et qu’il ne- 
les fait pas écarteler sur le champ. 

Un signal du club des jacobistes , devient 
un arrêt de vie ou de mort , et si le hazard 
veut qu’un innocent périsse, tant pis pourlui. 
Ceux qui ont ordonné son supplice , n’avant 
été égarés que par le patriotisme sont excu- 
sés , tandis qu’en fait de religion une pareil- 
le erreur seroit un attentat irrémissible, üi* 
la raison nous abuse, ou ceux qui débitent 
de pareilles maximes sont des plus dange- 
reux frénétiques. • 

Ici je m’arrête pour fixer un moment la 
pénible situation des juges du châtelet ; que 
n’ont ils pas dû souffrir depuis la nouvelle 
jurisprucfence ? dès que les témoins qui dé- 
voient déposer contre un accusé venoient à 
se présenter , la salle se trouvoit investie , 
et de qui ? vie tout ce qu’il y a de plus mi- 
sérable , et de plus révoltant , tant par la fi- 
gure que par les mœurs , d'une foule de gens 
«•ans aveu , sans habits , et prêts à tout oser. 

Quelle émeute n’y eut il pas sur le quai 
de la ferai lie , au sujet d'un mtilheureux 
qu’on surprit volant un sac de menus grains; 
des cris s’élevèrent de toutes parts , 'et c’étoit 
pour qu’il fut exécuté sur le champ. On l’at- 
tache au fatal reverbere , la corde casse , et 
le patient ne meurt que quelques heures 
après, il fallut toute l’éloqueirce courageusô 
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de M. de la Fayette pour dissiper cette horde 
de scélérats qui plus coupables que celui 
même iju’ils venoient d’exécuter avoient 
l’audace de s’en constituer les juges, 

11 rae.sexnble ici entendre les cris du 
malheureux commandant de "Valence, le 
comte de Valence , qui sous de fausses al!é- 
, gâtions fut iinpitoyat^Jenient massacré. De- 
quelque coté qu’on regarde , on ne voit ,que 
des entrailles palpitantes , que des tètes cod- 
pées , que des ruisseaux de sang ; la vie, ne 
nous seroit-elie donc plus donnée que ppuf 
la perdre au milieu des hon'eurs (le l’anar- 
chie , et le ciel prendroit il plaisir k 
tant de crimes qui souillent aujourdhui la 
malheureuse france? 

Sans doute elle expie dans le sang et le 
feu , les excès dont elle s’est rendue coupa- 
.ble depuis un tems immémorial, et Dieu 
méconnu par ses bienfaits veut qu’on le 
connoisse par des aettis de sévérité. , 

On diroit qu’il y a un pacte entre les pro- 
vinces , pouravoir tour-à-tour des scènes de 
carnage et d’horreur ; il n’en existe aucune 
ou le fanatisme ptétendu ptttriotique , n’ait 
promené ses fui(:mrs. Ici des. veuves ramas- 
sent en frémissant les tristes débris de leurs 
tendres époux , là des mi’ res plongées dans le 
.désespoir se jettent sur les cadavres deleurs ■ - 
fils dont le dernier soupir vient de s’exhaler ; 
ici l’on part pour ne jamais revenir , là ou 
se tue pour n être pas témoin des massacras 
de ses proches , et ce ses amis. Ici , l'on 
rouie son père parce ciu'il se déshonore en 
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cessant d être h son Roi ; !A on outrage sa 
ïiièro parce qu'il n’v a piiisde subordination-; 
et la iVaiernilé qiti exisloit dtins les villes 
parmi les cito\ ens , qui les rassembloit , qui 
n’en laisoit (jn’une lainille se change en une 
telle aversion qu’on ne se connoit plus. Au 
lieu de ces passions aimables qui rendoient 
les frani ois le peupl» le plus agrëable et le 
plus liant de 1 univers , on ne trouve que 
fl>.‘S passions féroces dont le barbare lang’age 
est celui des tabagies , et des corps de garde , 
Plaignons ceux qui conservent encore de 
la délicatesse , et de rainénilé, ils ne peu- 
vent ouvrir les oreilles sans souffrir; le père 
blasphème , la mère jure, et l’enfant est 
leur fidelie écho. 

Les troubles de Montauban , vinrent à 
l’appui des conspirations qui partoient du 
loyer ardent, du club des Jacobins. Pro- 
te.stans , catholiques , exciterent une tempête 
qu’on ne put appaiser, qu’après bien des 
victimes immolées, et que par la présence 
de Mr de Dumas maréchal des logis de la 
garde parisienne; les prisonniers arrêtés par 
le peuple furent mis en liberté , et la paix 
.sortit enfin du sein des hnînes , et des con- 
jurations. Le sang s’étancha, la rage s’as- 
.souvit, la mort s’arrêta, et le fanatisme ne 
lit pins entendre sa voix; ah ! quode plaies 
.secrettes tant an pbisique , qu’au moral qui 
A'irent le fruit amer de celte désastreuse 
journée. 

Mais plus , de part et d’autre , on crut la 
ivbgion outragée, et plus les cicatrices eurent 
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de peine à se fermer. Le catholicrae 
gina que le protestant enorgueilli de se 
voir appelle au ministère , à l'assemblée 
nationale , à toutes les dignités du royaume 
vouloir prendre sa revanche, en se vengeant 
de la sanglante et criminelle persécution 
qu’on lit au calvinisme sous Charles IX. 

Ce qu’il y a de certain , c’est que Necker 
protestant a appellé de son chef les protes- 
tans à l’assemblée , c’est que ceux-ci ont 
cabalé avec ceux de languedoc, et que les 
maux qu’on a faits au clergé , n'ont pas d’au- 
tre source , en y joignant néanmoins la 
nouvelle philosophie,- qui n’osant pas encore 
proposer le déisme ouvertement se contente 
en attendant, de l’introduction d’un schis- 


me qu’on ne peut plus éviter. 

Il ne manque aux horreurs qu’on débite 
contre le clergé , que de le faire passer pour 
l’auteift- d’un pareil scandale, Je peuple est 
assez bon pour le croire, le club des Jaco- 
bins assez méchant pour le publier , malgré 
l’apparenté impossibilité que présente uii 
tel lait ; car, hélas ! que ne persu;ule-t-on 
pas aujourd’Juii au ])euplo sur ce qu’on 
appelle aristocrates. On n’a point oublié ce 
que produisit cette haine envenimée , lors- 
que les évéques de rassemblée saintement 
irrités de ce qu’on n’avoit pas voulu décla- 
rer le catliolieisme la religion de l’( lat se 
réfugièrent dans l’église des capucins , pour 
laisser au moins à la postérité un monu- 
ment de leur imj)robation , et de leur zelo. 
tOutre que le sujet , bien différent des se^iu- 
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«îaleusesc'ontesta tiens dont les temples retenT 
tissent journellement, étoit dif;ue du lieu 
où ils se rdiinissoient , ils rompiissoient un- 
devoir ;!u(|uel la sévérité de leur minisiei'e- 
les obligeoit. N’importe, une troupe d’étour- 
tlis, pour ne rien dire de plus, armés et lâchés 
par le club dos jacobilcs, vinrent livrer utv 
assaut au coiiiiié épiscopal , insultant la di- 
vinité ju>(jiîo dans son saucluairc; la rage 
au coeur, le lér en main, ils db-pr rscient 
les ministres des autels, avec un scandale 
qui n'a pas d’exeir.jde. Ln peiqde qui se dit 
catbolicjue , et qui eu remplit extérieure- 
ment les devoirs , excitoit cette horde sacri- 
lège , et se tenoit autour de l’église en jet- 
tant des cris de fureur. Il n’y a <pt une féro- 
cité soudoyée .capable de tels exc* s. L’ar- 
gent devenoit le tnermométre des ciuaiitésr 
))îiis la démocratie payoit pour éioiiib r ce 
qiK lie îippeilo aristocratie, et plus K tous- 
ses étoient violentes. On ne parlent (]ue de 
massacrer des prêtres, eux qui ^cUl.1 dire le 
moindre mot laissoient vendre lenis biens , 
voyoient de to .tes parts des estampes et 
«les écrits «|ui les îransformoient en peur- 
< eaux, en démons , eux qui devenus la ri>ée 
publique , étoient obligés de se travestir 
pour ne pas tomber sous le glaive de la fu- 
j'our; c’est-à-dire que l’aris par le bien fait 
des Voltaire , des Mirabeau , des Earnave , 
des riobespierrc, des Lamelhs , étoit devenu 
p] lis féroce et plus antichreticu que des ara- 
ues menues. 

Les évêques , insultés y presque blessés , 
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s’arrnclierent comme ils purent aux furieux 
suscités pour les mettre en déroute, et il 
'ne leur resta que le désir de ramener la paix 
et la douleur de n’avoir pu rendre un hom- 
mage public la religion. JVlais cette même 
religion toujours triomphante de ses plus 
redoutables ennemis , prit elle- même la 
plume, consigna dans ses annalles la violence 
qu’on lui avoit fait, afin que les Ages futuîs 
en soient indignés , car intimement uni à 
l’éternel, elle appelle l’avenir comme le pré- 
sent , tenant tous les siècles dans sa main t 
les forçant à reconnoitre les caractères de 
sa grandeur , et de sa véracité. 

Tandis qu’on s’élevoit avec la plus grande 
indécence contre le clergé , l’état militaire 
se soulevoit contre ses chefs. Le ministre 
de la guerre vint à l'Assemblée nationale , 
se plaindre amèrement de ce que l’antique 
discipUne n’étoit plus observée. Pour avoir 
maltraité les soldats d’une manière absolu- 
ment contraire au génie françois, ils ne 
vouloient plus entendre parler de punition. 
Si les moines disoient-ils ouvertement, sont 
déliés de leur vœu d’obéissance d’après les 
décrets de l’Assemblée nationale , nous pou- 
vons à plus forte raison jouir des mêmes 
droits , nous qui n’avons que des engage- 
mens pour un tems limité. 

cette étrange insubordination n’étoit pas 
moins funeste aux soldats , qu’aux officier -;; 
les uns et les autres se dégoutoient de leur 
état, et c’est ainsi que les maux causés par 
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I;i nnolulion se multiplioicnt dans toute* 
les conditions. 

Le iK^'gociant av(>it encore plus à souf- 
frir, «le l:i cirenhuion des espèces inlerrom- 
pues; la im'Iiance répandue de toutes parts, 
des lailliles dans les mcüleiives maisons, 
pins d(‘ crédit, plus d’ac!:aîs, autant de 
maux (]ui s’accuniidoient j'our la ruine du 
nu'.Mlerco ; 1«; linancier ne retiroit plus des 
fermes du I\oi, »pie ce «lue le p«-uple vou- 
loit donner. Cell«i du s«u comme c«;)!e du 
tabac étoient à la disciéiion du public; pour 
les avoir remin trop onéreuses, on !«s ré- 
dnisoit jnesipie à rien; delà cos banque- 
routes jiarmi les traitans dont la p-« rc op- 
tion exacte des impôts avoit son jiisqn’à- 
lors les garantir. Ünabbattoit I«^s Iiarrieres, 
on inoit les commis , on faisoit la contre- 
fjande impunément , car tel étoit non le 
f>laix:rdu Roi, mais celui du peuple à qui 
l’on éloit forcé d’ol'j^ir. 

H y parut d une maniéré révoltante, lors- 
«pie sa majesté voulût aller passer (jiiebjues 
jours à S. Clouil. Des motions à toute benre, 
«les écrits séditieux à tmit instant, yirécfxle- 
rent ce voyaee qn’ou vonloit alisoinment 
m réter, et pour comble d’infamie Louis XVI 
«'•toit contraint de «lire qu’il éloil libre, dans 
le teins même «jn’on le t;ar«loit à vue non 
j>ar lionneur, mais par la crainte «ju’il ne 
vint à s’écbappor. Si danslapolitiipie comme 
«ians la nature, il y a d«rs pliétioinènu s ca- 
pables détonner, un Monarque exilé dans 
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sa propre cour, est certainement flnnoniLic* 
Aussi la révolution aura-t-elle le mérite 
tl'étre unique dans son genre. U lalloit bien 
tj^e des philosophes d’une espèce supé- 
rieure à tous ceux fpii les avoient précétlés 
fissent (|uehjue cliose d’extraordinaire , et 
cjue le siecle de Luuis XIV, ayant en quel- 
r^ue sorte é-puisé la grandeur, il nous restât 
en partage;, au moins la singularité. 

L’on ne cessoit d’ouvrir, et de forcer les 
prisons, mais chose remarquable , ce n’é- 
toient ni les brigands , ni les assassins qn’on 
retenoit plus étroitement. On laissoit écba]>- 
per ceux ci, pour tenir inipitoyablemcnt 
sous le verrouxdes Irômines seulement soup- 
çonnés du crime de rAristocralie ; il ny 
avoit réellement que ce forfait imaginaire 
qui. méiitât la corde, ou le feu. Accusé, 
jugé , condamné, tel devoit être la manièns 
de prononcer à l’égard des personnes sus- 
pectes de conspiration , si les magistrats 
vouloient écouter le public. Cela s'exécu- 
toit-il avec plus de lenteur, les personnes 
dénoncées n y perdoient rien. On les rele- 
n,oit des mois, et dos mois, ainsi qu’on le 
voit dans la délention de M. de Bonne de- 
Savardin. Il n’y a que la justice actuelle qui 
ait droit d’iétre imjmnémoiit aussi lento à 
l’égard des malhêureux prisonniers. Colla 
desparlemens ne pyuvoit se rendre coupable 
d’un pareil grief, sans exciter des murmures 
de toutes parts. 

Suffira-t-il donc désormais d’étre arrête 
par méprise , ou par légèreté pour n’avoir \ 


Digitized by Google 



( qoG ) 

plus d’autre domiciio qti’nne prî'son. Une 
contre-révolution n’est pas une chose qui 
se cache comme un vol, et si depuis l’ar- 
restation de M. de Savardin, nul coinjilicc 
ne SC deccle , on doit sans doute le restituer 
à la vie sociale , à moins qu’on ne veuille 
en faire un martyr. * 

On seroit tenté de croire qu’on prend 

i )!aisir à cette odieuse fonction , en vovanC 
arigueurdonton punit l'hnmaii'té tlefabbé 
de Barmont à son égard, il lui ou\re son 
cœur, sa maison , comme à un infevrtuné 
qui l’interesse ,ct il expie cette générosilé, 
par deux mois de détention. Depuis la régé- 
nération du royaume /l’bos’pilalité devient 
un crime? 

Au reste on peut dire que la france elle- 
même, quelque vaste quelle soit , n'est plus 
qu’une prison. Si par hasard on en sort , ce 
n’est qu’à travers mille obstacles. Malgré 
le magnifique pn^sent de la liberté accordé 
le plus généreusement du monde à tous les 
citoyens pour aller ou bon leur semblera , 
un passçport est une faveur insigne , et ne 
l’obtient pas qui veut. 11 faut subir des in- 
terogatüires , des visites , des arrestations , 
av'ant de gagner la frontière , où l’on croit 
toujours voir des bataillons afinés ; ainsi 
Dom Quichotte prenoit des moulins à vent 

E our des ennemis formidables. C’est un pro- 
léme à résoudre de savoir , qtii des mem- 
bres de l’Assemblée nationale , ou des cito- 
yens qu’ils intimident , ont le plus depebr. 
Tout aux yeux des Démocrates passe pour 
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tiTie conspiration, et dès lorsque cTînqüî-* 
siteurs répandus de toutes parts ! L’on sa 
défie de son ami , l’on craint son ombre , 
et jamais l’ancienne police qu’on regarde 
aujourdhui comme aussi barbare que la 
question extraordinaire , n’en vint à cet 
excès. 

Cela ne sera , dit-on , quemomentanné, et 
il y a bientôt trois ans que ce tourment se 
continue , tourment qui sans doute ne finira 
plus , les législatures devant se perpétuer. 
La liberté d’ailleurs étant un mouvement 
convulsif pour des François , on craindra 
toujours qu’ils n’en abusent pour former 
des partis. Je défie qu’on puisse jamais aa 
milieu de leurs esprits légers , tirer une ügne 
de démarcation., entre la licence et la li- 
berté qu’on puisse donner un cours libre 
à la presse , sans causer un débordement 
d’écrits pervers. Le François n’a ni le fleg- 
me de l’Allemand ni la tenüe de V Anglais , 
t’est un cheval échappé qui court à bride 
abbatue , qui foule les fleurs , et les guérets , 
dès qu’il ne sent plus le mords. Combien 
n’y a t-il pas de lirigands depuis la révolu- 
tion ! Paris en compte plus de soixante mille 
tant au milieu de son enceinte que hors do 
ses murs. La misei'e s’est jointe à la licence 
pour les enfanter , et l’on ne peut faire un 
pas sans voir sous les formes les plus hideu- 
ses des spectres qui font trembler ; ils sont 
sortis de toutes les profusions cjui les or t 
vomis , comme n ayant plus de moyen , ni 
de les sustenter , ni de les vêtir j et les grands 
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ïre se tessentent pas moins de cette crisô' 
iqne les plus petits. 

Tout a pris une nouvelle forme , non en. 
ÏKilissant , mais en détruisant , non en con- 
servant son état , mais en le perdant. On 
n annonce personne dans les sociétés cjue 
ce ne soit un exj)rince , ou un exduc , ou 
un exprésident , ou un exprelat. Il n’y a 
pas jui,(]u’aux religieux, qui sont des ex- 
inoinos , et qui ne soient o!)iigés de se 
travestir j»our se mettre à l'ahri des insultes 
des passans. Cela paroit sans doute une 
frivolité aux yeux des gens frivoles , mais 
un vieillard qui pendant cinquante à 
soixante ans a [ orlé res})eclueuscment l’iia- 
bit de s ni élat , et qui se voit obligé de le 
quitter, ne peut qu’en être vivement af«i 
fligé. L’on scait la révolte qu’occasiona 
Pierre le grand lors <ju’il voulut ôter la bar- 
be aux Russes, et rarourdr leurs habits. 
L’habitude est un tyran qn’on aune. Il n’y 
a pas jusqu’au capucin qui ne regrette son 
froc, et qui le croyoit élégant. Mais croira- 
t-on qu’aprés avoir desl abdlé les moines , 
on essaye de dépouiller la noblesse clle- 
rnéme de ses titres , de ses aniu iries, de ses 
décorations, de ses li' rées , de l’égaler en- 
fin à la roture , et qu’on en vient à bout. 
La première motion qui se l'ait à ce sujet , 
paroît celle d’un fou , et elle amené un dé- 
cret qui dégrade les gentilsbonmies , qui les 
anéantit , qui roleve le peupiC sur leurs 
* ruines, et qui, chose encore plus extraordi» 
naire, est sanctionné par le Roi. 

Par 
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Gfit ucte aussi absurde que tyrannîquiB 
les princes rentrent dans la classe plébéienne, 
les ducs et pairs n’existent plus , et le ceniii- 
bomttie indigent qui , pour se consoler de 
son infortune, n’avoit clins sa chaùmièae 
que des parchemins à parcourir , et qui se 
laisoit un ]>laisir de les léguer à ses enfans 
<X)mme le seul héritage de îtHirs aveux , se 
voit frustré de cette agréable illusion. Il lui. 

eût moinscoûté pour donner sa vie. Titres, 
papiers , généalogies , portraits de famille , 
autant de brimborions qu’il faut jetter au 
feu { et tandis que l’Angleterre , que la Hol- 
lancle , que la Suisse même et que tous le» 
pays du monde ont des races plus distinguées 
les unes que Içs autres , des hommes privi- 
légiés, dont la naissance marque davantage 
clans leurs annales , la France se glorifiera 
d’étre doublement roturière , et de n’avoir 
dans son sein que des personnes sans nom , 
sans illustration , sans ay'eux. Il est sans 
doute fâcheux que l’homme ne puisse naitre 
une seconde fois , on auroit sûrement dé- 
crété que le gentilhomme renaîtra fils d’un 
roturier, afin que nul François ne fût doré- 
navant entaché du vice de la noblesse; sans 
doute le tiers-état ne pouvoit mieux s.e ven- 
ger. Il décèle pai' ce trait , conibien il souf- 
fre lui-méme de n’avoir pas une origine plus 
distingué. Aussi dans tous les tems que no 
faisoit il pas pour acquérir la noblesse à prix 
d’argent? , ( 

. Il lie fallait, pas moins pour couronner 
une si belle entreprise , que. la motion d’ug 
PSrtle. O 
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Monhviorcîicy (|n'i fievit iit l’ailoçtnt 'lîe sn 
proj^-e ihitüUtî, en su rendant sitr cet article,- 
le süiî'idé orvaiie du tiers état. Je ne dis t ien 
d im vienerot d’AirinlIon , qui amioîili sans 
être c;e!iiiNiOn!me*/ n’avoit presijne rien à 
p; rdre , (|iiarifi il lit l.i meine’uiotiôn. 
r El! lin la révolte , suscitée tlaus Avipnoir 
par des déirâa£,oqm's l'orceni s-, éclata pin» 
rp'.e {ainais. H V avoit longienis que l’orage 
gronrloit et que le pape , <{uoique par goût et' 
]iar état le prince tient lu domination lut 1 » 
]j1us dtuice^ étoit provgqné par une troupe 
eiïréné e (]iii n<}Oonnt:issoit ni atiforilé ni Irein. 
<Jn crioit , néais voulons être coinine l’As- 
seinl)l('e nationale de France, ( sans savoir,. 
CMt-que tai.soit 1 AssemMéc) ; mais c doit la 
ino'ie comiiie éélle de jiorter un rnhan. La 
cocarde à trois- couleurs tlevint- en consé-' 
qnence le signe de rénellion contre le son-' 
verain pontii\ On sait que i’inrortuné Ro-' 
clieunde périt ou milieu do ces troubles 
tjt alla grossir la liste dt'.simoils imvnoby; par 
la ra^e dans ces iomè tl’amcrlumo et de fu^ 

^ ' I . • 

roui'.* '• - '* ' ' •" • ' 

- Jours cenenflûrtt piécoitisés par lés folli- 
culaires , taimme des joui s de tètes. On no 
.stniroit eroirf'fusqn'où vont leniâ attentats y 
ie'Roi ,1a Rrine’, •leclit 1 de l’église Ini-méme,’ 
y reroivcjit les tribnls que p(;nt payer lapin» 
atroce ;riécb:hrceté , et I on y invite le nenple' 
à des as.sassinats;.;. Ou ifs- soient Initiés cos 
livres infâmes , pour l’honneur du nom fran-' 
rois , et poiié celni tie la' Municipalité qui 
iusJ souJ'fte 3 nnûs'iuux. géuoux ’du peuple ^ 
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^lîe n’a nî le courage ni la force de le* 
/AiTéter^ , . 

Entendons maintenant le ministre de la 
^guerre; le corps militaire, dit t il, menace de 
tomber dans la plus turbulente anarchie. 
Des régimens entiers osent violer le .respect 
■dû aux ordonnances, au Roi, à l’ordre étur 
blie par l’assemblée nationale , et à des ser- 
menS prêtes avec la plus imposante solem- 
nité-rTout est relâché, brisé. .Les ordon^ 
nances sont sans force , les chefs sans auto- 
^•ité; la caisse militaire , et les drapeaux em 
ievés^les officiers mépri^s, avilis, menacés^ 
chassés , et pour comble d’horreur des coin- 
«landans égorgés sous les yeux , et presqua 
dans les bras leurs piopres soldats. 

Ainsi s’exprimoit M. de la tour du Pin, en- 
lace de l’assemblée nationale , et elle pou-: 
-Voit lui répondre cela n’est, que trop vrm-,i 
•^ais plaignez vous, adressez vous au peu-: 
,ple que j’ai armé et ccmsfitué Roi. , 

On sait que les insurrections daps ^a nia- 
.ripe n’y furent pas moins orageuses,,, et 
rqu’on vit le moment ou les matelots alloiept 
,se révolter. 'Le mal gagnoit de proci^e en ' 
; proche , et devenùit épidémique ; sut' mer 
.comme sur terre , la réyoîutiou' promenoit 
•ses furems, et les vents, .et les vagues n’é- 
ftoient qu’une foible image .du. trouble qui 
?flgitoit les esprits. ^ 

La inaitresse n’osoit , envoyer demander 
;des nouvelles de, son-amant , l'époUx.de -son 
.dpouse, l’ami de son ami, dans la crainte 
d apprendre sa mort j presque personne ,ue 
, O U 
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sortoît sans pistolets , les uns pour se de/- 
fendre las autres pour attaquer; et la pétie- 
lance fondée sur l’égalité des conditions 
étoit portée à un tel excès , qu’on ne pou- 
voit marclier dans les rues sans être rude- 
ment coudoyé. G’étoit une jouissance pour 
àe peuple de heurter violemment un noble , 
tin abbé. 

La mergne étoit toujours remplie de ca- 
davres mutilés, ou poignardés. On n’y re- 
gàrdoit qu’en tremblant de peur d’y décou- 
vrir un objet connu. Ah combien la seine 
n’a-telle pas englouti de victimes delà révo- 
lution, les unes qui sacrifiant au désespoir,' 
'ont elles mêmes hâté leur trépas , les autres 
qui ont été submergées par l’atrocité des 
'brigands. 

■ ' Ce qu’il y a de singulier, c’est que le con- 
trat social de J. J. Kousseau dont on s’au- 
torise, pour justifier la révolutionj et pour 
excuser les malheurs qui en sont une suite 
inévitable, se trouve dans une opposition 
absoliie aux principales opérations de l’as- 
semblée nationale ; ce livre en effet déclara 
en termes clairs et précis que tout peuple 
^ui se donne des représentans, n’est plus 
libre; que la souveraineté ne peut être repré 
sentée , par la même raison quelle ne sauroit 
•être aliénée, que les députés d’un peupla 
ne peuvent être ses représentans, que ce ne 
sont que des commissaires , que toute loi 
non ratifiée parle peuple en personne, est 
'nulle , enfin que la liberté est incompatible 
avec un grand état. 
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Cependant J. J. Rousseau comme un des ’ 
législateurs dont on adopte les maximes^ 
aura son buste ordonné par l’assemblée; et 
c’est ainsi que la vérité ne se confond qua 
trop souvent avec le mensonge , que aei 
imaginations effervescentes sont suj,ettes 
aux méprises, et qu’on boulverse un état ,• 
d’après l’enthousiasme qu’on a pour des 
écrivains à qui l’on fait dire le contraire do 
ce qu’ils ont enseigné. » 

On cherche à s’étayer d’un nom qui en, 
impose, comme si la vérité dépendoit dO; 
l’opinion. La nouvelle philosopnie , avoit 
juré, non, sur les autels quelle abhorre ,, 
mais sur une conscience quelle s’est faite 
que le clergé seroit tourmenté de toutes les- 
façons , et elle a tenu parole , il fut décrété 
qu'on enleteroit aux éveques , toutes les 
maisons de campagne dont ils jouissent , 
sans considérer si elles sont nécessaires a leur 
repos , ainsi qu’à leur santé ; qu’on ne leur 
accorderoit , qu’un modique traitement , 
sans avoir égard , ni à la situation des mal-; 
heureux qu’ils pensionnent , ni à celle des' 
créanciers qu’ils sont en conscience , comme' 
en honneur , obligés de payer, 

11 n’y a pas de genre de vexation , de per- 
fidie qu’on n’ait épuisé à l’égard des prêtres 
et des prélats ; après les avoir baffouès , avilis, 
dépouillés , l’on prenoit plaisir à les balotter 
de la maniéré la plus humiliante. Chaque, 
séance avoit une motion qui ne tendoitqu’ài 
les. tourmenter,, ou à les dégrader dansTo- 
piniou publique , et malheurensement les 
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liens (îe la religion jibsoliinrcnt nécessaires, 
pour contenir le peuple , se roinpoient imper^- 
ceptiblement , que div-je, il n’y a plus qu’un 
Jil qui attache le catholicisme à la France, 
et le protestantisme eiiliarcli des privilèges 
qu’on lui accorde est au moment dé l'at- 
térer. 

' Que de clameurs en cons<^quence contre le 
pape , les évéque.s , et les ahhés I on leur im- 
pute tous les crimqs imaginables, et les per- 
sonnes memes qui affectent delà pitié, rient 
de cette gentillesse. La génération' présente 
ïi’a vu sur le siège de Paris, que des prélats 
aussi charitables qu’édifiants , et cependant 
la plupart des parisiens parlent scandaleuse- 
ment de leurs pasteurs. Il semble que lesdé- 
magogues aient accaparé le creur ,les oreilles 
et les yeux du peuple pour le faire parler, 
panser , entendre, et voir à leur gré. On le 
trompe chaque jour, il le sait , et chaque 
/ourirdonne dans la même illusion. Il n’y a 
lierl qu’on ne croie, rien qu’on n’entreprenne 
pour avoir le dangéreux honneur^de nom- 
mer un curé bu un évêque, moyen dont 
l’assemblée a su se servir avec la plus 
grande adresse. Elle a pensé qu’en mettant' 
le' peuple au niveau de l’amour prépre 
dont il est suffisamrhent pourvu , elle en 
feroit l’organe de ses décrets et l’instrument 
de ses volontés; flattez l'orgeuil des hommes, 
disoit Cromwel, et vous les mènerez avec 
un fil. 

' On prend le <;hange aujourd’hui stir cette 
grande vérité , et l’on noiume èxcelient pa-t 
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^TÎôteim siîiï]!)le avocat qti’o^i enrichit'dëla 
|)lace (le garde des*sceàitx v ^t de èehÉ iftiUe 
livres de rentes ; l’Iionnéte homme dé‘ pro- 
ciiréur , f[ui s’èirtna»-‘e de la place de premier 
pige; le Crtré^ Ganipagriavd qnï' usuapê ntr. 
^véchë '/'Sii'hiinies ' actioriSj,, s’il il’y' «vdît 
J)oint d’hommes clair-voyants ! i 

■J" Il f:nrt' •mettre au ptiif ‘clé Cês hauts faits 
la -lyelltê' déS-^bjëns nati-Oriad^ <^iie l’evëfpie 
«rA.idon sî '‘1-oïï péiATf -’appeilef évetiirtî 
«n ildièiée 'dé cette trerdpe'' ^ po'nrsui^qk 
4ïvê(i’dlia}<Hirt, 'comme lihe olian Géidont ses 
yfi.'4ie‘<'‘'c<lnlnoiss>ances‘"d'aus l'rfgioÀage'-s'ah- 
t'ôieut-prcditef. tli’ahbé Maiary j toujours maî- 
tre de la pftrhie\j et’<pV’'oh ri’irltéiTdmpÉ h'y 
'pAr la’ ctaMfë'i'-tii par le’’ bruit >yi tftit cétie 
dnanceû'tpea^^HTS'îë'-pIlft'>gi‘Siid' jour et 'dë- > 
<:o'nCérWi >yes^ adversaires p'dcs ''mOy'ens ’ife 
hii l#i)i^i»ie^b-pa‘S',’ -'s^irs 'hy*ù^erit pas 'de 
■fàiccèî' c^est-^ü4>taiit clû Coté didJt /il' a ed 
îonj'oürs ttérf!'"dvàiit? 'que" ‘d’èvo'i't'parié.- Téiîo 
est rraipa'tti4tïilddlhliCébi'^S'^(jm*'se'vàhl8'd0 
rèprésenteif'ftiUiàriO'n: li’hii 'pefrt 'bieii diVe 
■(pie 'y'~do\fii:àe / les passions 

leri fdhll ïfea dtdnftCürsi. im-Jioàn , yi u? .i 
‘^''’lJûè"dCélfttftWh‘Mave' 'édhtfë de ÎLàu- ' 
ttdc',-' 'eiîteida'^teîîftdehP-'lédqiëOjjle , qu’oii 
Vohioih'lte 'hidlëf' comine ’n¥i-' vfi^'e'^ d’argile ; 
ïleüx\4di<!|ttfi%' Juppospient chef 'd’iiiie coii- 
tre -’lié'vPhiWdni qiVi dèv-dit 'ëcîatéry 'etr Co 
hrAvé ' Itie s’dh: - d(Mîbit;pas\'., *LèS‘ <3é- 

laHuirs" '¥f<ùir'^iam:his plus "beàlu " /çu ' que 
<lah!i d'e'tëiti9-'''ffahÂTçhie vnîsl sont' toujours 
tsùrs ^'g«'glié4’‘î ‘oii -p^ye -alof 5 à prix d^îîï- 
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gent leurs mensonges et leurs clamears > 
parce qu’on en a nesoin , pour arri^ter , 
pour blàmcT et faire périr ceux à (jui l’on, 
en veut , n’importe si ce sont des inno- 
c'ens; il suffit que leur punition en impose 
pour qu’on s’applaudisse d une pareille opé- 
ration. 

Lautrec, en brave militaire, n’oppose pour 
, toute réponse que cinquante ans de service, 
et son honneur connu , la force de la vérité 
l’arrache de sa prison , et l’amitié de M. 
d’Ambly , lui lit enfin rendre l’estime qu’on 
vouloit lui ravir ; mais le croira-t-on , l’on 
étoit si révolutionnaire qu’on étoit fâché 
V de ne pas trouver des coupables. 

. Les municipalités tressaiuoient d’allégresse, 
de se voir autorisées par un décret solemnel 
.à vendre les biens du clergé d’autant mieux 
.que leur ergeuil en étoit flatté,, et qu’elles 
pouvoient détruirai ou conserver les mo- 
.nasteres situés dans leur ressort , mais le 
. mot de conservation, n’étoit plus, à la mode , 
on suppriraoit , sur - tout d#ns les villes, 

^ presque toutes les communautés. .Allez mal- 
heureux , disoit-on par le, fait , à tous les 
moines qu’on écartoit comme un mal pesti- 
lentiel, allez périr où bon<vou.s semblera; 
le concours de deux puissances eut beau 
vous établir, la notre plus forte que toutes 
les autorités vous di.ssout vous expulse, 

. parce que la sainte liberté que nous procia- 
. mons , est plus sainte que tous vps vœux. 

.Quel coup pour des religieux qui aimoient 
leurs cloîtres , et qui deyoieut y oiouiir 1 eus 
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vain les «ns allèguent l’âge de quatre-vîng# 
ans , les autres des infirmités , et tous de 
longs services rendus , il faut partir; si Ton 
meurt en chemin tant mieux pour le trésor 
public ; c’est ainsi que raisonne le patrio- , 
tisme du jour. 

Il ne fut pas moins inexorable à l’égard 
des statues de la place des victoires , dont 
les artistes demandèrent la conservation , en 
leur étant les chaînes qui sembloient dé- 
grader l’humanité. Mais elles relevoient les 
triomphes de Louis le grand, qu’on a pris 
dans une telle aversion qu’on n’ose plus le 
nommer; qui sait s’il ne viendra pas dans l’es- 
prit des démagogues , et des libellistes leurs 
suppôts , de demander au premmr moment 
la démolition des ares de triorhphes de la 
porte S. Denis , et de la porte S. Martin , 
celle même du château de Versailles , com- 
me étant des 'monumens de faste , et d’or- 
gueil. O nation françoise combien n’auras tu 
pas d’avantage sur les autres nations, quand 
tu n'offriras plus à l’œil de 1 étranger d!au-% 
très monumens que des casernes, d’autres 
tableaux qu’une raze, campagne; c’est alors 
que ta gloire entourée d assignats effacera 
celle de Louis -le-grand. 

Mais qu’entends je , le bruit d’un nouveau 
désordre vient troubler l’Assemblée natio- 
nale , et c’est à la suite d’une division parmi ^ 
les habitans de Ris , village près de Corbeil, 
qu’un vieillard a été assassiné , que cinq 
autres personnes ont été cruellement bles- 
sées> taudis qu’ime lettre venue de Tabago^ 
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prinl-I'hoiTiLlefitunlion cio côtro fcTo-.'cû'leS' 

Zll^ur^ec!ions txip(MU ue pioinrtt.s secaurs 

tai)t eu Ijouiiius ((ii’en siili>-.i.s4;uicxîs ; voila j 

coimue In ! f-volution si liifîriaisanio , et si 

cIcuGe ( ns:nif,ianfc.l',*s cUiux mondes, ^ ^ 

AJais le peuj ie se c royaul i*.oi d’après là 
innuièr'r! . dctnl.on n.su l’ado l('.r, ou ne peut 
Gue..hii lîiisser k liherté de piller, d incen-i 
ciit r ^ d’a«so:nmer. C’est une douce érnana- 
tii)n du dé<-in:t leUcMOont l'vs lni-< j 

];éuaks.,<pi’il .sf Ta Ircs-diliicüedoeoiuh.mnec 
liii .criiuiiu l à TTa ri. Outre c}ne le ju;;'' ris- 
cjtiera dV’tre Inpuki jiar le peuj)!e, qui Is se*- 
jont des témoins qui voudront eivconrir la ; 

liainfe<lôs partiiiS p oit des amis du patient i 
en donnant leur lémoipiiage >à décuuivert. 

Oli !: nos peres îvous n’etiez pas si stupides, 
que ce siècle 'destructeur riinagûies' duanrl 
vous 'portâtes de .s loix ; Mais coiume-!a re- 1 

iigion , ces ioix éloieilt trop vieilles y pour 
|>lairee; d’autant plus qu’une consiitutiort 
tant sur le sacré que sur le profatie , ne peut j 

a voir de mérite ^ qu’autant ciueles î'eprésferl- 
tans -dc^ la nation i en sontle.s auteurs. ^ 

La contribution patriotique- dont nom ' | 

ïi’avnns point encore jiarlé devenoit plus ' 

onéreuse cpie jamais. Onfut d^abord emporté 
jpar lezele patriotique; mais cfe tout loua- 
J)le qu’il est , ne dojine pas le sccrét de faire 
«le l'or. Encore si l’on à voit de l’argent', -mais 
la subversion totale des affaires, mais la di- 
ininution des revenus , mais la- dure néces- 
sité d’acheter le numéraire à dé gt-os'intéréts,- 
4 iMsoxi. d’uii agi(?lage qu’on autonsé ôuver j 
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temont.mai': enfin le boii le versement de presi 
ffue tontes les fortunes occasionné par les 
f'ai!litcs , par los hrifiandages , par l'a défiance 
nniversellejmettent les trois quarts du royau- 
ïnean désespoir. Calarnitésparniiles évéques» 
calamités parmi les nobles , calamités piU’- 
mi les 'magistrats , calamités parmi les fi- 
nanciers , calamités parmi les marchands 
calamités parmi les artistes , calamités par- 
mi les artisans , calamités parmi les domes- 
tiques , calamités dans les villes et dans les 
campagnes , calamités de toutes parts ; et 
èe nest, dit-on ^ qu’un tems de ciise , c]ui 
ne doit durer qiie quelques années. H vaut 
tiutant se mettre dans une bierre , et se faire 
fout d’un coup enferrer. 11 n’est pas de mort 
plus cruelle , que de mourir à petit feu. Ce^ 
pendant, pour diminuer les maux , Neckerse 
ïnontroit d'intervalle en intervalle à l’effet 
d’annoncer à l’assemblée que les réhtrées nç 
ge faisoientpas , et qu'il falloit tant de millions 
pour subvenir aux besoins du’ mois. Il est 
vrai que Ië.< demandes de’cemiriîstré avoient 
pour entourages les plus belles phrases pos- 
sibles , et que qaàhcl même on ri’eïitpu rieii 
donner , il’ eqt aumoins * fallu payer l’élo- 
quence. Tetrày deViTandoit-'pîus durement, 
C'alonne plifs lestetnënt, càr chaque minis; 
fre a sa mahîiVre'èt son ton. Mais' où m’en- 
f rainent nies réflexions", le four Vie la grande 
fédération approche , et les préparatifs qui 
ch sont iiù'ifienses , Vont achever de, pomper 
le peu d’argent qui' reste dans les coffres. 
Déjà‘ on propose iin serment civique , et 
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Ja boëte aux serruens s’ouvre de sorte qu’il 
y en aura pour tout le monde. Kourrices , 
apprenez aux enfans à jurer, afin qu'élevés^ 
dans ces principes clés leberctuu, ils n’ayent 
par la suite nul scrupule de jurer, tout ce 
qu’on voudra. Quel dommage qu’on n’ait 
pas mis cet alphabet en pratique, il y a cin- 
quante ans , il ne se trouvoroit p.as dans la 
génération présente, un seul individu qui ne? 
jurât de tout son cœur. 

Le gi’and barnave a posé lui-mérae les ba- 
ses du serment , et l’on jurera d'étre lidel<5 
au Roi , à la nation , à la loi , ce qui est très 
juste , et de protéger la sûreté des person- 
nes , et des propriétaires ce qui ne sepro-: 
nonce heureusement qu’après le vol fait au 
clergé. 

Le prince factieux étoit trop bon fédéré 
pour ne pas être de la fête. Il annonça lui- 
même sou retour par une lettre affectueusa 
à l’Assemblée , et il revint triomphant 
pour perdre conjointement avec les autres 
membres de la maison royale son titre de 

J trince , qu’il avoit au reste perdu depuis 
ong-tems dans l’esprit du public. Démo- 
crite eut certainement ri, et HéracUte eut 
infailliblement pleuré , car il y avoit ma- 
tière à jouer le double rôle en voyant ce 
fier décret qui abat d’un mot toute la 
noblesse de france , etqui fait éclore les gen- 
tilshommes une seconde fois pour leur don- 
ner une naissance roturière, et il n’y a réél- 
lement que ce moyen de dcnobliser ceux 
^ui naqqjjreut gentilshqumies. Neker en 
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lin matois parut s’opposer fortement’ à la 
sanction de ce décret', mais louis XVI qui 
malgré les Mathieu MontMorenci , et leS 
d’Aiguillon a plus de noblesse qu’il n’en 
faut pour en couvrir tout un royaume , 
s’embarassa fort peu que ses sujets en eus- 
sent la moindre portion. Il prit la plume 
et souscrivit à la destitution de tous les 
aiobles de son empire , avec la même 
tranquillité que les Rois de France fai- 
soient autrefois un duc et pair. 

. C’est un grand art que de savoir se cal- 
mer quand le sang dpit bouillonner dan* 
les veines. 11 est vrai qu’au paradis terrestro ^ 

, le plus beau lieu de l’univers , et dans lô 

plus heureux tems qui ait jamais éxisté , il 
n’y avoit ni titre ni noblesse , du moins la 
serpent étoit-il roturier. 

(^ui auroit imaginé qu’il viendroit un 
jour où le peuple françois rougiroit dé voir 
des nobles dans son sein , un jour où les 
matelots ne vondroient plus obéir à leurs 
chefs, parce qu’ils sont gentilshommes. Oà ' 
voit éclore à Brest cette singulière insur- 
rection , soufflée par le club des jacobins , 
qui avec la bouche des Chapelier do» 
Robespierre , des Bamave , nés très rotu- 
riers , souffle le feu dans toutes les parties 
du royaume. La réponse de phtsieurs ma- 
rins fut de donner leur démission, sans cela ' • 

• ils se seroient vus dans un navire , comme 
■ Daniel dans la fosse aux lions. 

• . Les libellistes ou les faiseurs de journaux 
incendii^res , fâchés de n’avoir que des 


i 


Digitized by Googte 



( 22a ) 

inolîons à produire, et travaillant (Je tolit 
leur pouvoir à exciter des éiiieules , s’avisè- 
rent de crier , ou plutôt de liurler une 
prétendue conspiration du jeune jNJirabeau, 
à dessein de le faire tomber dans les grilles 
de quelques Bétes féroces; la chose arriva 
selon leurs désirs. Revenant de la cam- 
jîagiie , il trouva dans sa maison nombre 
<le gens armés qui sans ordre du maire , 
sans aiitorisation quelconque venoient fouil- 
ler dans ces pàjuers , pour voir ce qu’ils 
pourroienl contenir. L’examen se lit néan- 
moins avec douceur , mais cet acte d’in* 
quisition n’en étoit pas moins indiscrète, 
surtout depuis qu’il y a liberté delà presse, 
et qu’on parle de toutes parts de la si'curité 
des citoyens comme d’un bit nlait de la nou- 
velle constitytion. JNiais oulrc qu’on ne so 
pique, ni d’étre juste, ni d’t tre. conséquent , 
les délits demeurent prcMpe tous impunis. 
Si l’Assemblée nationa’e se ro.spectoit da- 
vantage , sans donte ses nn nilnes déclarés 
inviolables ne seroient pas exposés deux 
fois à un pareil outrage. 

, L’on n en. fut que jdus ardent le lende- 
main à vomir des ininres atroces , encore 
s’il n’v avoit eu que leurs luu lemenis à sup- 
porter, jruiis à force de crier conspiration 
ici , conspir.ation là, ils ai foi eut la circu- 
lation du numéraire, et ils donnent l’épou- 
vante à des milliers d'indii ictus. Les chirur- 
giens comptent une multitude de femmes 
tenceintes dontlapeurà hâté la dcdivrance , 
çt qui en sont mortes ainsi qug leuj :;k(îi.ifans» 
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îsômLrQ' de gonspeii forlvint;?; g(^mî.ssépt 
îi’ avoir pi) S- les iTioyenS' de s’o^patrier, et 
riioniiéte liabifuntcraintii foute hetireque!-- 
tpie ineiirtrierc iiisurrectioii. 

Si je ré’pelo ces l’aits , c’est qu’on lu’y 
force , la liii'eur des démn"Of;ues se renoi - 
velluntsans cesse , et mettant l’écrivain dans 
la nécessité de revenir pins d'une fois ‘ail- 
les mêmes- Irorreurs. D-’ailIeurs qnelainp'ô 
dictionaire ne faudroit il pas ])<iur fourri'i' 
•à chaque scène tragique, des mots nou- 
veaux ! Le public sensé ne pent s’empêcher 
de rire, en voyant ceux tpii désigneront 
maintenant les évêchés. L’usage étoit que 
chaque évêque prenoît le nom de la vilifv 
ôiù le siège éioit placé. Maintenant au lieu 
de dire l’évèque de — on dira i’éyérruc du 
département de’..*. Et quel terme latin em- 
ploira-t'-on pdifr l'cndre la chose d’une mf> 
niére intelligible, d’autant pins qu il y ;i 
nombre de petites rivières, qu’on connoit 
àpeine en franrois et encore moins en latin. 
•Je jurerois cependant .que celui <rnî^a inîa- 
giné une innovation ansni hissairc, s’ap- 
plaudit de sa sagacité. Eu ne vm-antplus dans 
les annalles de l’église la sirife des évèqueà 
connus sons des nomsaisilés , l’on sera tenié 
de croire que tous les évêchés du royanmê 
ont été absorbés dans quelque tremblement 
do- terre, on que la religion catholique n'y 
‘subsiste plus’; et peut être béiâs ire se tvom.-; 
pera t-on pas. 

■ Les’protesfans ebétis de l’Assemblée na- 
tionale', beaucoup plus que -le« catholiques 

.0 t “ ' . 
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b^îtinrent enfin la restitution des biens fpt’oit 
leur avoit enlevés, et il fut aussi singulier 
de voir des bâtards reprendre les biens dont 
ils jouissoient, tandis qu’on dépouilloit les 
prêtres et les évêques , de la moindre pro- 
priété; mais tout devoit être extraordinaire 
dans une assemblée qui ne ressembloit à 
aucune autre, et dcmt les chefs avoient juré , 
quoiqu’on secret , de détruire le catholi» 
cisme. 

Il étoit digne du despotisme qu’elle exerce, 
-sur les esprits, de retenir dans les prisons de 
la ville d’Orange des citoyens d’Avignon mal- 
gré les clameurs de leurs parens , qui les re- 
demandoient avec la plus vive aivleur. 

Mais rendons nous au champ de Mars où 
l'ivresse d’un patriotisme frénétique fait tra- 
vailler plus de douze luill'' ouvriers à trente 
pois par jour, pour former un cirque, éle- 
ver un Trône, dresser un autel, afin que la 
Beligion, le Roi, le^lation, tout . concoure à 
relever une fête aussi mémorable. Il suffit 
que ce soit l'anniversaire de la prise de la 
Bastillè, pour mettre tout le peuple en l’air, 
et pour renouvelle!* les fureurs de la démo.- 
cratie. On alla chercher jusque dans les cloî- 
tres , les chartreux mêmes qui ne sortent 
jamais , pour qu’ils vinssent travailler au 
chef d’œuvre du civisme, où les fédi'rés de 
toutes les provinces dévoient se trouver, le 
,i4 Juillet. Le rendez-vous étoil beau il faut 
l’avouer, et il n’y eut pas jusqu’aux femme» 
qui , la pelle à la main , s’empressèrent d’être 
pour quelque chose dans une si belle entre- 
prise. 
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prise. Maïs li4las au milieu de tous les ci* 
toyens arrivés de toutes les provinces on vit 
le Roi de France, ce Roi jadis si superbe, 
et si puissant , on le vit selon la réflexion 
<le M. Burke anglois , se présenter à la Na- 
tion, comme un Monarque qui n’étoit plus 
qu’un simulacre de rovauté. Il vint, par un 
serment que le peuple même vouloit toute 
force lui faire recommencer, reconnoitre sa 
dépendance , à l’égard de la Nation. Situa- 
tion plus humiliante, continue le même au- 
teur que celle du 6 et 6 Octobre, puisqu’il 
tie s’agissoitlà que de perdre la vie, et ici de 
déposer sa couronne^ 

' Plus le Coup -d’œil fiit magnifique , et 
l’Assemblée nombreuse , et plus le Roi dut 
se voir offusqué. Il ne venoit qu’en tiers pour 
les acclamations c’est-à-dire après la nation 
et la loi. La Reine sans doute en sentir le 
contre-coup ; mais trop prudente pour s’tn 
plaindre elle étouffa dans cette circonstance 
comme dans plusieurs autres sa juste douleur; 
ce qui augmenta son martyre, et celui de 
tous les Ixms citoyens. 

Dans cette auguste solemnité un nouvel 
appareil se manilêsta; la mess'e fut dite en 

{ •loin air afin d’accoutumer le peuple se- 
on les désirs des nouveaux philosophes , 
à n’avoir plus de temples. C’est le système 
pour ne pas resserrer , disent-ils , l’immen- 
sité de l’étre süpréme , car ils sont grands en 
tout. Aussi Voyons-nous que depuis la révo- 
lution on a pollué les églises le plus qu’on a 
pu, au point que les mahométansen auroient 
Partie^ P 
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4té indignés , eux qui n’osent lever îe's yeiixJ 
et qui tremblent dans leurs mosquées. 

Le club des Jacobins , disons mieux , cette 
école fornioit trop de furieux , et se méloit 
de trop d’émeutes-, pour qu’il n’v €u eût pas 
quelques échantillons , le jour de la fédéra- 
tion. Ce furent des chansons meurtrières 
dont le refrein étoit aristocrates à la lan^ 
terne, r.a ira, ça ira. T elles étoient les hymnes 
patrioliques, dit ingénieusement un écrivain 
célébré, que chantoient les dames éperdues 
delà démocratie^ et les journalistes à l’es- 
prit de vin. ' * 

Si Ton eût cru le stupldo vulgaire , et cer- 
tains folliculaires ses dignes rivaux, le champ 
de \iars étoit miné , contre-miné , des lions 
et des léopards dévoient sortir d’une ména- 
gerie voisine , pour tout dévorer , et con- 
séquemment personne n’eût osé s’y présen-. 
ter. Pauvre peuple, il se trompoit lourde- 
ment. Il n’y avoit de bêtes féroces à redou- 
ter que les brigands qui se mêlent avec lui , 
et qui sortent journellement de son seiti , 
pour dévaster et incendier à volonté. 

L’on apprit alors d’Avignon que plus de 
trois cent familles honnêtes expatriées de leu r, 
pays à raison des troubles suscités par des 
démagogues franrois maudissoient leur sort, 
se trouvant sans azile , et presque sans pain. 
La calomnie , qui n’est d’abord qu’un enfant, 
et qui demain devient un géant fut la pre-« 
mière cause de tous les malheurs. 

. Quoique l’infortuné M. de Ilochegude fût 
malade depuis Iiuit jours, et qu’il n’eût pa^ 
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Jiaru dans la Fameuse jonrn<5e tîu dix , où iT 
y eut une' horrible émeute suscitée par lit 
démocratie , il fi?t arrêté , conduit à coups 
de fusils à la potence , forc(^ de monter à' Id 
fatale échdle à coup de bayonnettes , et on 
défendit au bourreau de le fouler , afin de 
péolonger ses.soLvffrances; enfin tels rpt’auf 
pOient fait des Cannibales , on dansa autour 
de cette malheureuse victime, qui n’a expiré 
que plus d’une heure après avoir vu ces hor- 
reurs. Il faut ajouter qu’un .officier municiJ 

Ï »al , son ennemi avoué et conmi a excité 
ui-méme le peuple à lui donner le coup de 
la mort , en criant à haute voix , que tottte 
formalité de justice étoit inutile , que la sou- 
veraineté appartenant au peuple , c’étoit à. 
lui seul qu’étoit réservé le droit de punir un 
coupable. ' ' 

J ; Quelles hon ibles conséquences , n’en peut» 
on pas .tirer pour le malheur du genre hu-« 
main I Juste ciel , si l'on est patriote aveo 
de telles maximes renonçons à la patrie pour 
jamais y et .cachons nous dans un antre 
avec les tigres et les ours. • ^ 

S’il etoit possible de descendre dans lee 
tîœurs des forcenés , qui se plaisent à répan* 
dre de toutes parts la dévastation et l’effroi , 
nous les entendrions dire en secret : prépa- 
rons une révolution qui couvre de sang le sol 
, sur lequel tout ce qui nous! entoure marcha' 
actuellement avec sécurité. Semons le deuil 
dans les fantillès , le désespoir chez tous les 
gensidc bien. Dictons des loix avec le glaive et 
le le U. Forçons les yictiines auxquelles nous 

Pa 
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laissons la vie , à s’expatrier ; faisons des tnm^ 
beaux des plus beaux monumensjdes déserts^ 
des plus vastes monastères j 'amenons au mi- 
lieu de nous la misère et la dépopulation > 
la haine , la vengeance, en ôtant la paix , l’in- 
dustrie , la sécurité ; compromettons toutes 
les fortune», déchirons tous les titres, brû- 
lons tous les châteaux , déclarons le Iloi le 
dernier des citoyens ; jouons nous de toutes 
les propriétés du clergé , mettons le trouble 
dans son sein par des sermens qui allar- 
nieront leurs consciences i' et qui les ar- 
racheront: à leurs places, substituons leur 
«les gens à notre gré sans nous occuper ni 
de leurs mœurs , ni de leur capacité , ensei- 
gnons enfin l’art social de lunterner. 

Tels ont été les projets des perturbateurs 
du repos public, qui jouent aujourdhui les 
juemiers rôles ; telle à été leur ihaniere 
d'agir , et ce qu’il y a d’ellrayant , c’est qu’ils 
©lit -osé tenter de j)orler ces abominables 
jnaximes jusqu’au milieu des Genevois , e& 
qu’elles y seroient maintenant en vigueur ,, 
s’ils eussent été assez inibécilles pour prê- 
ter l’oreille à ces atrocit«‘s , mais ils con- 
tioisseiit les instigateurs de révolution, et ils 
les rédoutent comme des lléaux delaterrq^- 
et du ciel. - • 

On étoit trop en colere contre le despo- ; 

tisme ministériel, et l’on se plaignoit trop J 

ûmerement , pour c[ue le souvenir n’en ré- « 
jaillit pas sur ceux que Louis' XVI , hono-» I 
roit de sa confiance. M. de Saint Priest » 
«pioiqu’ayant acquis par sa prudence, et 
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âes lumreres restime générale de l’Europft^î 
devint le plastron des miirmurateurs. U 
serait difficile , d’attaquer un homme , avec 
plus de férocité. Chaque joür on lui dé-* 
cocha les traits les plus piquants dans les 
feuilles salyriques y et cet acharnement n’a- 
voit d’autre objet , que de lui faire perdre , 
une estime dont il est digne. On porta 
plainte au châtelet, on porta plainte à la 
cour , sans pouvoir articuler que des choses 
vagues. Les Imrleinens public» ne ces -? 
soient de crier ses trahisons , sans qu’on 
f put eu appercevoir la moindre trace ; mai» 

I la rage étoit telle qu’il se vit forcé de se 

justifier, et que son apologie, quoique de 
la plus grande évidence , ne ferma point 
la ijouche aux calomniateurs j ils étoient 
sans doute salariés pour aboyer avec tant 
de fureur. Ils. vouloient absolument qu’il 
fut en rélation avec M. de Bonne de Sa-r 
vardin , quoiqu’il prouva le cpntraire. La 
meilleure réputation n’étoit plus une sauve- 
garde , et il falloit nécessairement passer 
pour coupable lorst[u’on avoit le malheur 
l d’élre nccusé ; par c]ui ? grand Dieu 1 on 

rougiroit de les nommer. 

La brillante liberté qu’onexaltoit sanscesse; 
et que le peuple prenoit pour sa religion-et 
f ses dieux menoit aux plus grands excès. Ne- 
I mours , Montargis , et je ne'sais combien da 

lieux dans la vaste étendue du royaume, se 
liguoient pour ne point payer les droits 
de dîmes . et de champarts ordonnés par 
. l’asss emblée on dresse des potences^ on 
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Wenace d’y attacher les percepteurs , lei 
maréchaussées furent insultées, les muni- 

i )aux furent accusés de connivence ; mais 
e plus grand embarras consistoit dans les 
moyens qu’on emploveroit pour punir; les 
troupes de lignes , ni les gardes nationales , 
r.c voulant point tirer sur leurs concitoyens. 
^J’els sont les fruits do l’anarchie , et les 
maux qui en résultent dans un royaume où 
personne n’a le courage d’ordonner. J. a 
société n’avoitplus le droit que la loi naturelle 
donne à cbaqtie individu de repousser la 
force par la force, c’est-à-dire qu’il falloit 
tuer pour user de la liberté et se laisser 
tranquillement égorger pour être bon pa- 
triote. 

Je^ ne dis rien des vols publics qui se 
faisoient en une infinité de lieux , des droits 
féodaux dont le payement avoit été ordonné 
jusqu’au rachat ; les propriétaires ne pou- 
voient dans plusieurs provinces , percevoir 
leurs redevances légitimes. S’adressoient 
ils aux municipalités ?• Celles ci crai- 
gnoient le peuple et restoient immobiles. 
Sollicitoienl ils le gouvernement ? Il ne 

F ouvoit recourir qu’aux municipalités , et 
on retomboit dans les mêmes entraves. 
Avoientils recours à l’Assemblée , le.s plain- 
tes se perdoient dans l’entassement des 
affaires de > toute espèce ; leinal alluit tou- 
jours en croissant. On s’occupoit de la 
mendicité , comme d’iin mal particulier , 
et l’on éi oit à la veille de. la 'voir devenir un 
mal générai';^ on’ oloit les. facultés de faire 
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le bien , à ceux mêmes qui pouvoient sou- 
lager leurs freres , par la manière dont on 
tr.'iitoit les riches ^ et les grands. Ils étoient 
ylristocrates d’après l’oracle prononcé par 
le peuple , qui seul avoit le privilège d’étre 
iulaillible , et tout puissant ; et combien 
ee mot n’entrainoit il pas de malédictions 
' après soi. Mais il f'alloit entendre ces absur- 
dités aux quelles des dèclamateurs enfantins 
balbutiant àpeine le mot de liberté , osoient 
ajouter qu’il n’y auroit dorénavant que les 
Jrancois , qui seroient vraiment libres , les 
Angfois n étant que des esclaves ignorant. 
Cl’est ainsi qu’on raisonne au dixliuitieine 
siècle ce siècle si éclaiTé , et dans le sein 
de la france , ce pays qu’on dit être la seule 
région de l’univers ou l’on sache parler et 
penser. Où cela nous ménera-t-il disoit la 
premier président d’Ormesson ? quoiqu’on 
n’eut encore levé qu’un .coin du rideau qui 
cachoit alors nos magnifiques opérations , 
il en vit assez pour trembler sur les suites 
de la révolution^ 

. . 11. se défioit avec raison qu’àtravers quel 
queS' abus reforuiés , la monarchie . la re- 
ligion' même- ne perdissent leur force, et 
leur splendeur , et que le royaumene devint 
un grand hôpital , ou il y auroit plus de 
malades, et d’indigens',. que par le passé. 
•Mais on ne consideroit plus la monarchie , 
que comme nu édilice construit avec les 
Siemens de la démocratie de l’àge d’or, 
oii l’on -arrangea les hommes comme dc*s 
pierres >. sans tenir compte de la circula?^ 
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tîon de leur sang , et de leurs esprits vitaux.' 

La religion fut regardée , comme une 
superstition accréditée par l’imbécillité de 
nos> pères , qui crovoient bonnement en 
Dieu , et qui adoroient l’évangile, comme 
un livre divin ; je pense d’après ce trait que 
nous avons la tête trop foible pour suppor- 
ter une révolution ; autrement elle n’auroit 
jiroduit que de sages reformes , au lieu quelle 
renverse de fond en comble tous les prin- 
cipes , tous les points d'appui , et qu’on ne 
trouve plus dans l’étendue du royaume qu’un 
terrein mobile , où le pied chancelle sans 
pouvoir se fixer , un terrein ingrat sur le 
quel désormais une multitude innombrable 
de citoyens ne trouvera plus de quoi sub- 
fiister. Je m’explique, combien de pension- 
naires en effet qui par l’odieux retranche- 
jnent du sieur Camus , maudiront le sol 
qui les a vù naitre , et n’auront dautres 
ressources , que d’implorer la mort , comme 
leur seule félicité. Ma sensibilité me, trans- 
porte chez nombre d’anciens militaires , chez 
nombre de vieillards à qui l’on ne laisse que 
des pensions si modiques qu’ils lutteront 
sans cesse contre la faim. Ont ils 'encor© 
un reste de santé il s’avanouina dans le sein 
de la douleur qui va les opprimer , il n’y 
aura autour de leur lit que le désespoir. 
Qu'est-ce qu’une pension de trois cent livres 
et même six cent livres pour le salaire d’un 
officier qui a servi l’état pendant un demi 
siècle , et qui apres avoir joui du double, 
s’eu voit tout àcoup privé duus un âge où. 
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les besoins se multiplient journellement.’ 
Bientôt les prêtres qui auront vieilli dans 
leur saint ministère seront dans le même 
cas , et l’on verra ces sêpulchres mouvans 
ne se* remuer que pour traîner aux extrémi- 
tés du royaume le peu de vie qui leur reste y 
et pour gémir sur la violence qui les arrache 
eu lieu que la religion leur avoit assigné ; 
mais quel terme viens je de prononcer ? 
et c’est précisément celui là qui sera cause 
de leur destruction. Plus d’établissement de 
piété , voilà le fin mot des institutions phi-^ 
losophiques. 
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LE MARTIROLOGE; 

> O U 

HISTOIRE " > 

DES MARTYRS 

: DE LA RÉVOLUTION. 

\ — 

Xje lecteur est sans doute étonné de ne plus 
rien lire qui ait rapport aux contre-révolu- 
tions , mais qu’il se rassure. En voici une « 
qu’au dire du peuplé toujours en fureur, on 
préparoit en Piémont , ainsi que dans la parc 
tie du Dauplriné avoisinant la Savoie ; et 
quelle est cette contre-révolution? Un voya- 
geur M. de Cordon parent de l’ambassadeur 
du Roi de Sardaigne à Paris , qu’on juge à 
sa mine être un aristocrate , est arreté sur 
la frontière , et mis en prison. On porte le 
inéme jugement de M. Riolle ancien maire 
de Pont à-Mousson , et il est envoyé à Pierre 
en Sise ; on avoit trouvé sur lui des signes 
liiérogliphiques , des notes sur les munici- 

S alités et des épithètes fâcheuses. Le corps 
e délit subsiste dans les archives de Bour- 
goin où il Rit détenu. Il faut avoir diablement, 
//eine. Partie. 
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l^enr; disoit tin Soldat témoin de cette arres~ 
t.rtion , pour ibrmer de pareils soupçons. 

Les lemmes ne furent pas plus à 1 abri de 
cette cruelle iiK^uisition, Une angloise ^ Ma- 
demoisellede St. Alban, sévit arrêtée à lleau- 
mont sur Oise , avec les circonstances les 
plus humiliantes ; des lettres de commerce 
t[u’clle ayoil pour ÎVi. T’erregaux banquier- 
furent confisquées et envoyées à la munici- 
palité. pans ce même tems arriva l’assas- 
sinat deM. Fournier officier de la maîtrise- 
des eaux et forêts , à Claix en Dauphiné- 
Après cinq heures de tourmens affreux que- 
lui firent souffrir'des scélérats qui avoient 
eu défense de couper du bois dans des. 
islcs affeimées, ils le lapidèrent, et se firent 
gloire d’outrager son cadavre; sans doute ce- 
qui révoltera la postérité , ce sont les éloges, 
que des folliculaires donnèrent à de telles, 
ntrocités ; car il n’y a plus de crimes à leurs 
yeux que celui de l’aristocratie, Eh! Quel 
est ce crime ?’personne ne le'sait.. 

- IViais tout faiseur de libelles a droit d’in- 
nocenter les forfaits , de noircir les vertus 
de prostituer l’honneur ,, d’outragf r la pro- 
bité , et c’est l’illustre Necker dont la con- 
duite etle.s maximes ont autorise ces écarts. 

: Voici encore d’autres injustices et qu’il' 
fantisouffrir; il s’agit do l article des liquida- 
tions ;outre qu’uneinfinilédepersonnesperd 
dans'ie remboursement des charges, nefus-r 
sent que les droits deréception , ainsi que les 
émolumens qu’on tiroit de certains emplois , 
cl qu’on se voit culever sans i avcif iixét'ité j 
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ÏTon li’est pas remboursé qu’en papier. Eb ! 
Quel papier , un effet qui vient d’éclore , 
«t qui perd déjà considérablement sur la 
place. Eh ! que sera- ce à l’avenir? Si les pré- 
dictions de l’Almanach de Liège étoient aussi 
sures que l’horoscope qu’on peut en tirer , il 
passeroit sans doute pour prophétique ; uit 
mal qui n’étoit pas moins redoutable, c'est 
«ju’on ne vouloit jJus payer d’impôts. M. 
Lambert contrôleur-général avoit beau in-, 
former l’Assemblée des insurrections , des 
brigandages , des vols qui opposoient d’un 
bout du royaume à l’autre des obstacles à 
la perception des taxes , on ne vouloit punir 
que les aristocrates ; et la contrebande sa 
laisoit à force ouverte, les gardes nationales 
l efusant de marcher contre la nation, moyen 
<l'entretenir l’anarchie et de perpétuer des 
îueurtres dont le nombre est si grand qu’une 
histoire qui n'en omettroit aucun , passeroit 
‘pour une fable ; ou exciteroit ime telle hor- 
reur y ■ qu’on ii’oseroit la parcourir. L’on ne 
parlok que des ennemis du bien public , et 
l’on ne pouvoit les désigner ; et malgré la 
comité des recherches , ce comité si scru'- 
puleusement minutieux , si grandement vé-^ 
xateur ,• onn’a pu prendre sur le fait un aris-, 
tocrate coupaole ; chose vraiment désespé-» 
rante , pour les prétendus patriotes , qlii ,■ 
malgré leurrage ne sauroient rencontrer dans 
leur chemin un conspirateur. Cependant les 
municipalités exercent une tyrannie dont 
on atoutesles peines du monde à se défendre.’ 
tribvtuftux ne sont que trop souYcnc 
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livrés à la prévention , et si ceux'tjûî ônlî 
tli oit de b en plaindre venoient à paroitre , 
tiii .seroit effrayé du nombre; mais on étouffe 
les réclamations dans la crainte d’étre pour i 
suivi par le peuple à qui l’avantage de quel- 
cjiu's petits adoucissemens a tourné la tète. 
C>ii aura beau l’accabler incessamment' 
d’impôts, il ne murmurera point, parcequ'il 
est convenu de ne crier que contre l’ancien 
régime. Cependant que ne souffre-t-il pas 
ce peuple si zélé pour la constitution. 

Il en parle quoique machinalement, avec 
lin transport qui ressemble parfaitement au 
délire , et cependant si vous entrez chez le 
cordonnier, il n’a point de cuir, chez le 
tailleur , il manque d ouvrage , chez l’horlo- 
ger , il a porté toutes ses pendules au mont- 
de-piété , enfin chez tous les ouvriers , tous 
languissent , tous souffrent , et tous par un 
ensorcellement, qu'on ne peut concevoir, 
sont démoniaques pour soutenir les opera- 
tions qui les sacriilent. Combien d’oflice» 
supprimés qui ôtent l’existence à des mil- 
lions d'individus, qui ne leur laissent qu’une 
espérance éloignée et même très incertaine, 
au milieu d’une lauiille qu’il falloit nourrir- 
Je reviens sou^ ont sur ces objets , parce que 
ce sont des mallieurs qui renaissent tous les 
jours , parce qii'on ne peut parler des maux 
d’une révolution , sans en répéter la tra- 
gique histoire ; ma plume retrace les évène- 
anens comme ils arrivent , et cesévéueinens 
se renouvellent presque chaque jour. Qu» 
ne dirai je püjjut icideü ü'ibimaux qui, éia-. 
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Jiaines, aux jalousies de se réveiller. Toutes 
les familles sont alliées dans les petits eri-^ 
droits , et quelle surabondance de j)robité’ 
xie faudra-t-il pas , pour ne pas favoriser un 
parent ou un allié , pour ne pas recevoir un 
cadeau , quand on sera pauvre comme la 
pluspart des nouveaux juges. Mais les déH 
crets de l’Assemblée sont irréformables 
c’est l’ouvrage du créateur qui se trouve par- 
fait. Viditoimda deits quæj'ecerat , et ermit: 
valdè bona. Le démagogue arracberoit les 
yeux de quiconque lui parleroit de ces in- 
convéniens. L’Assemblée est pour lui una 
-• autorité infaillible , disons mieux , impec- 
cable; les reproches cruels qu’on s’y fait 
sont des gentillesses , et les hunemens qu’on 
y entend ont la douceur de la j)kis délicieuso 
mélodie. • ’ ' 

Charles Lameth crioit souvent qu’il falloit 
punir les ennemis de la révolution, dans la 
sens de la révolution , et l’on ne savoit si 
c’étoit d’un bon sens dont il vouloit parler; 
il paroit qu’il s’agissoit de quelque supplice 
cixLraordinaire , aont les jongleurs de l’As- 
iembiée ont le secret, mais qu’ils n’osent 
«ncore révéler dans la crainte de révolter 
les esprits. En tout cas il n’y auroit qua 
ceux du côté droit qui en seroient effrayés.' 
. On vit re})aroltre M. Netker, pour expo- 
ser que ses espérances avoient été troinpéea 
par une diminution du produitides tailles et 
clés vingtièmes , par le retardement du rôla 
«le nombre de communautés ; par une dimij 
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mition dans le produit des domaines cjuî R(J 
dégradent journellement, par le défaut dd 
remplacement de la gabelle, et des autres 
droits supprimés , par la rentrée de la con^ 
tribulion patriotique en effets et non ea 
deniers comptans ; par l’impossibilité de ré- 
tablir promjitement les économies , par lo; 
nécessité d acheter fort cher le numéraire 
de l’étranger. Tableau bien propre à dimi- 
nuer la conliance aveugle du peuple, mais 
plus. on l’éclaire moins il voit. Ainsi les oi- 
seaux nocturnes ne voient absolument rien» 
lorsqu’il fait grand jour. 

Les fêtes de la fédération étant terminées , 
chaque fédéré reprit la route de sa province , 
et tous sans excepter un seul s’en retour- 
nèrent extrêmement touchés du gracieux 
accueil qu’ils av oient reçu du roi et de la 
l eine, tandis que les libellistes frénétique» 
ne cessoient d’interpréter en mal ces té- 
moignages de bonté. La famille royale trou* 
veroit plus de douceur au milieu des léo- 
pards et des hons , que parmi ses sujets. Ne 
ni’aime* pas tant j>ouvoit dire Louis N Vf, 
et ne me déchirez pas avec autant de fu- 
reur, ô mon peuple que vous ai - je fait, 
moi qui ne vous scandaUsai jamais , par 
aucun excès, moi, qui rejettai toujours 
le faste et qui dans le changement de Mi- 
nistres n’ai cherché qu’à mettre les choses 
en mieux que pour votre propre bien; moi 
qui vous porte tous dans mon cœur , et 
. qui malgré cela me vois l’objet de vos sa.? 
tyres, et dç vos ^urpujSj à mon peupla. 

..... I qn«. 
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tjûe Vous al-je fait ? Popule meus <juîÀ feci 
tibi'i 

L’on «ùt voulu étouffer le jour de la, fé- 
dération les vive le Roi , vive la Reine , 
vive le Dauphin ^ que ceux qu'on nonjme 
aristocrates ne cessoient de crier» Ce sont 
ici des faits , et il n’y a que l’atroce impu- 
dence des libellistes qui puisse le nier. Ils 
ont un talent merveilleux pour travestir les 
événeinens , pour interpréter en leur iavèur» 
îusqu’à leurs, propres forfaits , pour nommer 
bien ce qui est mal j et mal ce qui est bien.' 
Race de viperes, ils en ont tout le venin. 
Admirons leur adresse ^our avilir la croix 
de saint louis instituée 'par Louis XIV , et 
pour dégrader les officiers et les nobles qu’ils 
ne peuvent souffrir. Us ont fait donner des 
croix de toute espèce à tous ceux qui en. ont 
voulu de sor te qu’on ne fait plus un pas sans 
rencontrer un croisé. Les fédérés mêmes 
en ont porté qu’on prend pour des gros.sous , 
et qui n’ont gueros plus de valeur. Que 
n’a ton pas imaginé pour cimenter la pré* 
tendue régénération? J’ai retardé jusqu’ici 
n’ayant pas Je courage ..de répéter cette 
ignominie > . j’ignore encore ..si j’en parlerai , 
mais d’autresTon déjà dit. On a poussé la 
.bassesse ,, jusqu’à ramasser ,dans les rues do 
vils mendians , jusqu'à leur donner des ca- 
jsaques assorties au rôle qu’on vouloir leur 
faire jouer ^ en habillant les uns en Turcs, 
les autres en Arméniens , ceux-ci en Espa- 
gnols ,, ce.VX-là en Moscovites , et les ap- 
pellant à l’Assemblée où ils parurent ainsi 

//cm#. Partie, ' q * 
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rostumës , et où ils s 'annoncèrent comme ' 
arrivant des clilTérens empires pour venir 
complimenter l’Asseinblëe nationaîfe sur ses 
magnifiques opérations , et pour la prier 
d’étendre ses décrets jusque sur les confins 
de l’iinivers , afin que le monde entier devint 
franrois , et qu’il n’y eût plus d’autre réglé , 
d’autre Monarque que la constitution fran- 
çoise. 11 faut avouer que l’Assemblée dut sor- 
tir triomphante le jour de cette belle ambas- 
sade , et qu’il n’y a point de farce chez Au- 
dinot, nichez Nicolet , ni même chez les 
p<uits comédiens de bois qui aient' jamais 
valu celle-ci. 

Mais passons à des objets plus sérieux , 
je parle de la fédération de Lyon qu’on 
peut dire avoir été suivie des désordres les 
plus affreux, je parle d’un grenadier durém- 
xnent Suisse de Sonnenberg qui saisi par te 

Î )euple , fut pendu sur le champ entre deux 
antemes. Ses bourreaux insatiables r’atta- 
cherent la corde qui cassa jusqu’à trois fois i 
fiprès avoir meurtri de coups le pauvre pa- 
tient , après lui avoir brûlé le visage , son 
cadavre ne fit que rallumer leur fureur, et 
il n’y a pas d’norreurs qu’ils n’exercerent 
î5ur cet objet de pitié. Personne ne s’avança 

} ■ mur disperser clés hommes si peu dignes de 
'être, la barbarie ent tout le tems de se re- 
paître d’un spectacle aussi révoltant. Il est 
û remarq uer que l 'on avoi t été précédemment 
garenti de ses attentats sanguinaires sous le 
commandement deM. Imbert- Colomes , et 
jQue les folliculaires a’en furent 'pas zuoii)|i 
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wâeftis^uïe dénoncer comme un aristocraPS 
«digne de tous les tour-mens. Il y avoit un cri 
;de ralliement, parmi les brigands et par- 
ani ceux qui les soudoyent , pour débiter 
«n teras et lieux des projets de contre révo- 
lution et profita d'une pareille nouvelle à 
dessein de-tuer et de saccager. 

Le Soissonnois prit les armes ^ sur le pré- 
tendu bruit qu’on fouloit les bleds ; des scé- 
lérats prolitoient de la -fermentation et ré- 
pandoient la désolation et la mort , dans les 
lieux où. l'on n’avoit pas la force de se dé- 
fendre. 

. La Provence se présente ici comme la 
théâtre d’un nouveau crime. M. d’Alberias 
ancien président de la chambre des comptes , 
adoré pour ses bienfaits , est poignardé par 
un misérable nommé Martel au milieu de 
sa famille, dans son projn'e château, le jour 
même qu'il donnoit une fête champêtre aux 
liabitans d-u pays. On frémit d’horreur â la 
vue du sang qui coule , et encore plus à l’as- 
pect du monstre qui l’a fait verser; O mou 
siècle! O ma nation ! Que pensera de vous 
la postérité? Il y eut sans doute des crimes 
et des scélérats dans tous les tems ; mais au- 
jo urd’liui on ç om met les plus horribles forfaits 
avec réflexion , et d’après les principes d’une 
philosophie qui -assimile l’homme ù la béte, 
et ne lui assignant à la mort d’autre desti7 
uée q«e le néant, regarde comme de sim-, 
pies erreiffs les meurtres et les assasinats } 
et s’il s’a,git d’un Aristocrate misa mort^ 
eei acte paMq pour vet'tq. 
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' Encore sî ceux nui ne cessent 'oe crîef 
haro sur la prétendue aristocratie étoient 
ÏDons patriotes; mais qu’on les suive, qü on 
■jipprofondisse * qu’on arrache leur secret , 
et on les trouvera presque tous égoïstes. Il n y 
« pas un seul démocrate qui séduit par le» 
evpérances que lui donne la révolution ; ne 
dise, j’en serai beaucoup mieux, je pourra» 
arriver à tel grade, j’acheterai à bon prix ui» 
bien national, j’aurai du relief en devenant 
électeur , je me montrerai à la cour quand 
il me plaira , je porterai 1 uniforme , et je pti^ 

^ • serai pour un officier. ^ 

' Ces motifs , ces projets sont sans doute 
relatifs à chaque individu, et le peuple n’en 
a pas d’autres. Quelque forme qu’on donne 
aux gouvemiens , on ne change point la na- 
ture de l’homme , et s’il sacrifie son bien pour 
soulager la patrie, s’il donne sa vie pour la 
sauver, c’est qu il y trouve sou compte du 
côté de l’amour propie. Aussi à-t-‘il soin de 
dire, je perds volontiers ma fortune, ou mon 
emploi , et cette jactance lui rapporte plu» 
que' ne lui rendroit «on revenu , parce qu il 
se paye amplement en orgueil- Les Romain» 
ne passèrent pour excellens patriotes , que 
parce que la vanité étoit leur 'clément et 

leur Dieu- , 

i Comme la -révolution ne s opéré que par 
dés moyens violens", et que mon ouvrage nft 
xépond’rtut point Ason titre , si j’en omettois 
cruelques uns , je dois consigner ici l’arresta- 
tion inouïe dé Madame J umillac en Liirrou-' 
de Madame Thomassia à Nancy , 
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Madame Vassart à Rar-le-duc , par ordre de» 
comitéa des recherches. Deux, visionaires. 
d’une secte appellé Martiniste du nom d’mi 
Saint Martin illuminé étant allés à Saint 
Cloud voulurent parler au Roi; leurs ins-; 
tances les rendirent suspects , on les arrêta^ 
et l’on trouva sur leur poitrine , une espece? 
de billet par lequel- ils. mandoient au Roi 
de se confier en Dieu , et en la vierge , et qu’il, 
recouvreroit son autorité, l’un se nommoit 
petit-Jean, l’autre d’Hozier, et comme ils 
avoient, eu des relations, avec les femmes, 
en question, l’on crut avoir trouvé des cons-; 
pirateurs^ car ons’impatientoit de n’en pas- , 
rencontrer, et sur-tout Charles Laraeth qui 
en avoit inutilement cherché jusque sous 1©.' 
le voile des religieuses. 

Cependant peu s’eji fallut qu’à Limoge on. 
ne mit en pièces Mesdames deThomassin^ et 
Jiimillac on vouloir absolument les trou- 
ver coupables pouravoirle plaisir de leséven-^ 
trer ; car c’est ainsi que le peuple égaré.par. 
la scélératesse des factieux, croyoit servir la. 
patrie. 

Les commissaires nommés par l’Assembléo. 
nationale pour l’affaire d’.^Vvignoii furent ,, 
Barnave^Bouche; T.’rouchet, Mirabeau .l’ainé^j 
Charles de Lameih et Démeunier.. De vingt, 
mille habita/is qui peuploleut cetto< ville, il. 
en restoit à peine cinq mille,. Tout le reste 
avoit fui saisi d!étonueme,nt et d'horreur,, ^ 
et tel étoit le voeu national, qui.^ an dire de.s 
des forcenés , détrônoit le pape. A peine iiii; 
quar t dçicitoyelis adhéroit-il à cette, xérolte, 
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SSirscîté^ par de généreux françoîs , et cerf^ 
poignée étoit formée de gens sans propriétés, 
«t a étrangers. 

D’ailleurs où trourera-t-on , si ce n’est dans^ 
des décrets enfantés par le délire, que la ma- 
jorité même du peuple ait droit de détrôner 
un souverain , sur-tout lorsqu’on ne peut’ 
lui reprocher aucune violation des loix. Les ’ 
scenes tragiques qui se passèrent tant à- Car- 

K entras qu’à Cavaillon , et dans fes environs 
xrent des attentats commis par le peuple , 

3 ui depuis la liberté se croit faussement en 
roit d exercer la justice. Jamais des actes de 
force ne furent des actes d’équité , et toutes 
les fois que l’homme même le plus scélérat 
périt sans forme de procès , c’estunhomme 
assassiné; mais ce langage n’est pas fait pour 
ran.arehie , elle qui ne eonnoît de loi que 
celle du plus fort , et qui prend la licence 
pour la liberté. Tandis que tes éruptions du 
club des Jacobins semblables à celles du Vé- 
suve , portoient le bitume et le feu dans des 

Î >ays lointains , d’honnétes citoyens«voient 
a douleur de venir comme des criminels su- 
bir l’humiliation de paroitre à la barre, nou- 
veau genre de tourment pour des âmes sensi- 
bles qui ne eonnoissent que l’honneur. On vit 
le maire , un officier et le procureur syndic’ 
delà ville de Montauban obligés de s’y pré- 
senter au milieu d’un tumulte affreux excité- 
parleur pèésence; car l’Assemblée nationale 
aulieu d’avoir la dignité 'du silence , et de 
la représentation n'est que trop souvent une 
kalie oài tantôt les huées tantôt les* claque 
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mens Je mains forment un brouhalia dont o* 
est aussi surpris que scandalisé. Les uns re- 
çoivent trois livres par jour, les autres trente 
sols • pour faire un pareil charivari , et ce 
qu’H y a de particulier , c’est que la plu". 
part de ces gens gagés' dans les tribunes n’é- 
tant que des malheureux sans discernemenl: 
et sans éducation, sont ineapables.de retenir 
leur leçon; mais ils font du bruit , effrayent, 
insultent le côté droit , et c’est ce- qu’on leur 
demande. Il y auroit bien moins d altroupe»- 
mensdans les promenades publiques , bien 
moins de mcrtionairesdans les cafés, si l’ar- 

f ;ent qu’ou distribue en secret , n’éloit pas 
e ressort qui les met en jeu. L’on bavaidô 
et l’on crie à proportion de ce qu on est 
payé , sans ceb* qu importeroit à des rustaus 
qui n’ont que l’enveloppe Immaine , * s’il y 
aura iia décret pour ou contre tel objet. L» 
plupart d’entr'eux ne counoissent pas même 
•la force des expressions , ne prononçant 
que des mots qui nous viennent d’outre- 
mer et qui n’ont aucune signification poujf 
eux., Un étranger sortant de l’A-sseinblée na- 
tionale répondit à ceux qui i’interrogeoiend; 
sur ce qti’on y avoit agité , des cannes , 
des mains, des pieds , c’est tout ce que j’ai 
entendu , les voix étant étouffes par un-pa- 
reil bruit , qui tient de la férocité. Tels sont 
les sublimes moyens qu’on mettoit en œuvre^ 
tels sont les dignes ageas qu’on emp’.oyoit 
pour former une constitution qui , chaque 
^ur reculoit aulieu d’avancer Mais la cac- 
hait qui.se dit éminemment patriotique ju- 

- ' (d4 . 
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feea qne rinsuTrection des tribunes en faveur 
ces décrets qui favorisoient ses projets de des- 
truction , ne suffisoit pas à ses perildes des- 
seins r et elle eut l’attention de porter des 
des aboyeurs dans le jardin des Tnuileries ^ 
dont le bruit répondoit à celui des jurés- 
crieurs qui hâtoient la sépulture de la mo- 
narchie. Ce fut de leur infernal gozier que 
sortirent des voix effrayantes qui deman- 
doient à toute force le renvoi des ministres» 
On vouloit dans les places des brouillons ca'- 
-pables de harceler continuellement le Mo- 
narque et de lui faire sanctionner même sans 
examen tout ce qu’on lui présenteroit. Il y 
Rvoit une confédération pour faire avaler au 
Roi le calice d'amertume jusqu'à la lie , et 
heureusement pour les chefs de cet abomi- 
nable complot , il le buvoit avec une résigna- 
tion sans exemple , et qui proüvoit son incon- 
cevable docilité. Par cet indigne stratagème; 
âl se trouvoit moins bbre que le plus simple 
bourgeois qui garde ou renvoie ses domesti- 
tjues à son gré , moins maître que le dernier 
artisan qui garde ou congédie ses com- 
pagnons sans en rendre compte à personne. 

La prétendue contre-révolution qui devoit 
éclater tantôt sur le sommet des alpes , tantôt 
aux pieds des Pyrennées , tantôt sur les 
bords du Rhin , tantôt sur ceux de la Tamise , 
engendroit sans cesse les plus grandes absur- 
dités ; chaque matin, arrivoit une armée for- 
midable commandée par M. le Prince de 
Condé, et chaque soir ce bruit étoit dissipé. 
L'on mettoit , oien entendu i le comte cfÂx-^ 
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tois de la partie , et l’Empereur a^puyoit le 
tout à titre de i'rere de la Reine , c est-à-dire 
qu’on débitoit ces fables pour rendre cette 
auguste princesse encore plus odieuse , et. 
pour engager le peuple à saccager Chantilly. 
Méchancet<^ raffinée, et qui avoit une autre 
source que l’esprit du peuple dont les excès 
sont toujours l’effet de l’effervescence , et 
jamais de la réllexion. ’ • ' ' 

De cette universalité de conjurations imar> 
ginées pour tenir le monde en haleine et pour 
rendre odieux les aristocrates que l’on sup-» 
posoit toujours les grands moteurs de tout 
ce qui s’oppose au bien public , il n’y en 
avoit réellement (ju’une à craindre, celle 
de la misere qui gagnoit tout les états ; elle 
est sans doute la plus cruelle , en ce que 
loin d’armer des bra?s , eile les rend immo- 
biles , et qu'il n’y a pas de. maladie qui en- 
gourdisse plus des forces que la faim. Ici 
des meres sans ©urrages sans autre ressour- 
ce que quelque misérables grains de ris don* 
nés pjir Içs sections couvïment de larmes 
leurs enfans en leur disante pauvres infor- 
tunés, tristes 'fruits de nos entrailles, la 
inisere est au moment de nous ôter, la vie , 
«t ce qui nous désespero c’est que nous ne 
vous laissons en, mourant que la nécessité 
de ne pouvoir exi^ster. 

• Camus l’ennemi inexorable de tous les 
ordres religieux , et qui en qualité de faux 
dévot a juré au pieds des* autels leur défaite^, 
ne cessoit de poursuivre avec la plus gi-ande 
chaleur l’anéaiuissement des ordres de mal- 
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tîie, de St. Lazai'e , et même du St. esprit ; 
pour s’étre trop nourri des biens^dii clergé 
régulier, 11 s’en est dégoûté , et le pvotes-- 
îe plus fanalicjiie n'eut pas porté la fré- 
nésie à un pareil excès. ,Les. ligueurs du 
club des Jacobins avoient juré , que nul 
état de citoyens ne seroit exempt de la 
piersécutiou ; il y.auroit eu de 1 injustice 
ti leurs yeux, si tout le inonde n’avoit 
pas souffert. Cliaque ordre étoit classé 
pour recevoir des tribulations ,• comme 
en recevoit autrefois des récompenses ; 
et le sieur du Pont disoit tranquillement 
qu’il y auroit quatre millions de citoyens 
^uimanqueroientdepain , mais qu'on devoit 
s en consoler. On me parle delà patrie, disoit 
une femme courageuse qui avoit de justes 
raisons de se plaindre des peines qu’on lut 
faisoit endurer , et il n’y en a plus mes 
yeux, dès que je a’y trouve ni ressource , 
ni espoir. Les pauvres capucins eux Hiéraes> 
■jui n’avoient pour toute richesse sur le 
globe tout vaste qu’il est que quelques mir 
«t' râbles coins de terre où pouvoir cacher 
leur misere et végéter, furent- honteuse- 
nient expulsés de la maison de 6» honoré. Ils 
ce seroient rendus coupables de quelques 
forfaits , qu’on ne les eut pas plus brusque- 
ment chassés. Camus vouloit leur azile , il 
e’éii est emparé après toute fois avoir dissipé 
l’odeur du froc «par les agréables senteurs 
de mille coquettes qui vinrent effrontément 
au milieu des religieux , sans égard pour 
le cloître, sans respect pour elles- ntèines^^ 
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âssaîïïîr Tenrs cellules et leurs dortoirs^ Oï* 
n’eut pas pas mieux agi sous la direction dfr 
Luther et de Calvin. Si l’église ne fut déve- 
nue une bibliothèque, on en faisoitun écurie,* 
quoique l’illustre pere ange de Joyeuse maré- 
chal de France et le fameux pere du Trem- 
blai Y soient inhumés. Mais que font au- 
jourd’hui les titres , plus on en a , plus on 
est digne de mépris. 

Des paroles jetées en l’air sur de pré- 
tendus enlevemens du roi , mais paroles 

3 u’onrépètoit chaque jour, inquiétoient pro-j 
igieusement les esprits. Plus ces nouvmles. 
étoient incertaines , plus on s’efforçoit de: 
les réaliser , parce qu’on est ingénieux à« 
supposer ce qu’on craint , ou ce qu’on dé- 
sire. Quand viendront les ennemis ? Par - 
qu’elle porte arriveront-ils ? Autant de ques- 
tions devenues l’alpbabet du peuple , et qui 
pdrtoient la désolation et l’effroi chez nombre- 
de personnes naturellement pusillanimes / 
et qu’on ne peut naturellement guérir de 
la peur. • . . » . . 

’ Les vendeurs d’argent ne=pouvoient man- 
quer d’être inquiétés dans leur trafic usu- 
raire , on les poursuivit, et un marchand 
bonnetier etoit Conduit à la lanterne sans- 
les efforts de la garde nationale , qui l’ar- 
racha des mains d’une multitude de for-^ 
eenés. Il n’y a rièri qu’on n'ait mit en usage- 
pour égarer le peuple , et pour exciter des 
émeutes. Elles furent toujours favorables 
aux mécbanS , parce qué c’est alors .qu’on 
pille et qu’on égorge une personne qui dé 
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pîai^.■■ Les 'femmes, encore plus' atroce^ 
que les hommes dans leurs cruaulés, por-, 
toient souvent la peine de , leur fureur- 
Ou enlevoit les unes expirantes, les autres 
inertes tojit à fait , et malgré ces terribles, 
accif!ens , leurs parentes et leurS; voisines les, 
reinplacoient pour tout- os<?r. Jouer avec 
des sabres manier des^ pii»tolels netoit 
plus qu’un divertissement pour les enfant 
i-aéme. Les plu$,aiTv«ux>récits Charmoientla 
multitude, ei barnave ami du carnage eft 
du sang étoit révéré des démocrates comme^F 
un Dieu; le tiers -état ne craig.uoit le des-, 
potisine que '[tour lui même , il l’exercoil; 
d’une maniéré terrible sur la noblesse et 
sur le clergé. Telle étoit la justice di.stribu-, 
tive depuis la révolution. La force publi-. 
<[ue pouvoit seule ramener le calme et 1^ 
raison ont fut obligé d'jf recourir à Lvon p 
-ou t)lus du deux intlie ouvriers suivis, d’un» 
f.üule de brigands ménaçerqnt l’iiôtel.-de n 
ville ,,rarceiud et le magasin, à.poudre. L*% 
municipalité ordonna des dispositions vi-J 
goureuses pour- les repousser , et plusieurs 
.séditieux lurent tués ou blessés. Sans les» 
bourgeois: armés , sans le guet , sans, le régi- 
Uieut suisse de Sonnenberg , la ville tom-, 
boit en ruine , des banditSjacc.oururent at) 
bruit du tumulte et augniqntej-ent le désor-, 
dre. Sur ces entrefaite^s la Lorrame voyoiti 
ses châteaux dévastés et siu’-tptH celui de 
Hoffelisze, _ . , 

Qu'eUe douleur pour dés propriétaires, 
d’éire Ye.xés par déS compatriotes plus crueL 
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Jl y avoit des chagrins de tous les genres. 
C en fut un bien mortifiant pour Mde. la 
■<'ointes3C de la Marck de se voir accusée 
•par Camus , comme ‘-ayant reçu cent-vingt 
■mille livres pour la dédommager d’un loge^ 
^nent'aux 'J’huilerûis fju’on dui nvoit ôté ^ 
tandis qu’on doit lui payer cette somme 
•<lans l’espace de meuf ans sur ses meubles 
T[u’elle a vendus-; c’est ainsi qu’on outrage 
ia vérité, pour exciter la populace contre 
les nobles. Us fatiguent tellement les yeux 
•du tiers'état qti’il 'ouvrirolt volontiers u« 
-gouffre pour les anéantir , comme si les 
gentils-hoiumesétoient coupables d’étre né» 
>ce qu’ils sont ; ce que le ciel lui-méme ne 
qteutpas leur ravir. M-'Eûnne de Savardin^ 
doublement prisonnier , ayant été repris 
uprès s’étre léchappé continua toujours k 
«être mnlhourelix. Et sans l'amnistie corn*- 
ment eût-il été jugé? Où étoient ses ac»- 
cusateurs ? Quel étoit son délit ? Cahos ^ 
qu’on ne peut débrouiller; les uns vouloient 
le trouver criminel, les autres innocent > 
et dans cette singulière 'alternative le pa- 
tient exista 'long- toius entre -la -vie-etla mort. 
Combien n"* y eut-il pasd’-autres|>risotmiers 
de celte espèce , qu- .mordeTît lem^ chainet; 
et furent les victimes des ibuceKiés. Quand 
le triomphe des délateurs quand, 
les terreurs paniques que *Pon »e plait à sfr 
mer de toutes parts , auront-elles leur terme? 
Quand verra-t-on les brigands porter la peine 
de leur» forfaits J, ou plutôt quand -osera tou 


. ■ Digitized by Google 



< -254 ■) 

leur faire exjlfer leurs crimes. Ils ont mal*» 
Jieùreusement le peuple pour sauve garde » 
et dès lors ils sont plus en sûreté que si le 
monarque lui-méme, vouloit leur sauver la 
vie. Ce qui prouve que le despotisme de la 
démocratie est plus redoutable que celui- 
même des princes asiatiques , outre qu’elle 
a des coupes-têtes à ses ordres , elle semble 
ne secouer le joug de la subordination , que 
pour exciter des émeutes. C’est à qui vou- 
dra se louer , pour se livrer à tous les excès 
de l'injustice et de la fureur, et c’est sous 
cet esclavage que nous vivons en partie ; il 
■semble que la Bastille ne se soit affaissée , 
.que pour relever la 'démocratie ; mal d’au- 
lant plus grand, qu’il n’y avoit que quel- 
ques victimes qu’on dévoiioit à cette odieuse 
prison , aulieu qu’il y a des millions d’hommes 
qui souffrent de l’insurrection populaire , et 
qui aimeroient emore mieux des chaînes, 

3 ue d’être exposés à tout moment à périr 
'une mort atroce. . 

, On se plaignit jadis avec raison des émi- 
grations qui passèrent à l’Amérique, lors 
de la création de cptte nouvelle partie du 
anonde, qui devint l’habitation d’une multi- 
tude de françois, tous animés du désir de 
faire fortune et d’aggrandir leur patrie, on 
ne se plaignit pas moins de celle clés protes- 
jtans qui pour cause de religion , quittèrent 
le royaume; pourquoi ne se plaindroit-oij 
pas aujourd’hui de celle de tous les riches 
et de tous les seigneurs qui , fatigués des 
injustices et des çiomnies dont.lu. t>anc© 
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tiljonde , passent dans des terres 'ëtraii gères; 
ïlh que sera-t-elle cette France, si ce mal- 
îieur continue? Eh que de\iendra Paris , ofi 
des écriteaux sur toutes les portes-cochéres 
et à tous les carrefours , annoncent des lo- 
cations et des ventes sans nombre , vuide 
<|u'on pourra d’autant moins remplir, qua 
îes décombres des monastères et des églises, 
>ie feront que l'augmenter d’une manière 
effrayante. 

On pourra dire alors ce que Jérémie ani- 
mé d’un esprit prophétique, disoit de l’in- 
/ortunée Jérusalem. Comment cette ville si 
peuplée, est-elle devenue un désert? Com- 
ment cette capitale, qu’on pouvoit appeller 
la reine des provinces , est- elle décime tout- 
■à-coup de sa puissance et de sa grandeur? 
'C’est que Mirabeau, Lameth et Barnave, 
l’ont voulu diront les hommes qui ne voyent 
en tout que les œuvres des hommes ; tandis 
qu’aux yeux de ceux qui s’élèvent au-dessus 
’ des sens , Dieu l’aura permis , pour punir 
les excès , dont la France s’est rendue 
coupable. 

• Malgré l’horreur qu’ils inspirent à toiit 
bon citoyen,, on s’efforça do les imiter 
'dans le pays d’Avignon. L’hotel de Crilloii 
■courut risque d’ëtre brûlé, déjà l’on avoit 
préparé les torches pour effectuer l’incen- 
die. Tel est dans ce moment, l’heureux 
'voisinage de la France qui , comme un 
fleuve gross.i par les torrens , ne promet que 
4ie r amertume et des inondations. 

; JLes (léniQCjyH;es ont boau aÛirHiet le con-. 

' i 
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traire , lï n’est pas moins vrai qti’il faudra 
des années entières pour remettre les chose» 
à leur niveau. L'on voit que le vouloir du 
'peuple devient la volonté générale , et que 
tous les actes de jurisprudence viendront 
s’anéantir devant cette iiuuvelle souverai- 
neté. 

Il fut un tems où l’on juroit , à l’ombra 
des loix , d’exterminer les duels , aujour- 
d’hui les législateurs les autorisent par leuj* 
exemple. JViJVl. Cazalès et Baruave , p’est-à- 
dire, aristocrate contre démocrate ont tiré 
le pistolet pour se donner la mort. Des 
femmes écervelées ont couru au bois do 
. Boulogne , le lieu du combat , pour voir 
tomber sous leurs yeux , l'un ou l’autre de 
N <ces champions et peut-être tous les deux. 
Tout ce qui est nouveauté, fut-ce même le 
‘genre d’horreur le plus affreux , plaît aiuc 
françaises. Il y en eut qui , du tems du trem- 
blement de terre de la Sicile, désiroient 
d’en voir de pareils. Malheureusement pour 
elles aucun des deux combattans ne périt , 
et le peuple infatué du mérite sanguinaire 
.de Barnave , auroit mis en pièces Cazalès , 

. uniquement parce qu’il ne s’étoit pas laissé 
tuer pour leur faire plaisir. Est- il une nation 
aussi fohe dans l’univers ? Mais ne faut-il 
pas adopter sa folie , quand on lui jure £dé- 
îité. C’est un cas de consciertee que le théo- 
logien Camus pourra décider; car sa pri- 
matie dans l’égli.se , l’emporte maintenant 
sur celle du Pape , puisqu’après avoir fait 

décréter qu’on ne sera poinfinqmété pour 
' - - - - 
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ïes opinions religieuses , il veut qu’on pont» 
suive à feu et à sang tout évéque ou foac* 
tionnaire public qui ne veut pas trabif sa 
conscience^ 

Si l’on pouvoit s6 permettre de rire dans 
une circonstance aussi facheiise , on jnui- 
roit au souvenir de la rage qu'excitoit cliea 
les Démocrates le retour des Brabançons 
à l’obéissance due à leur légitime souverain. 
Ils espéroient se voir autorisés dans leur 
insurrection par celle des pays bas , mais 
l’imagination des flamands n’ayant pas l’ef- 
fervescence qu’on éprouve dans Paris , la 
calme est enfin revenu , et les honifetes 
gens rougissent de s’étre révoltés. 

Il est fâcheux , j’ose le dire, de voir l’As- 
semblée nationale favoriser par un décret la 
rébellion d’un fils à l’égard de son père , et 
à plus forte raison d’un sujet envers son Roi.‘ 
Le décret qui porte qu’un père n’a plus da 
droit sur un fils qui atteint l'âge de dix huit 
ané .... est une chose iitouie une chose 
d’autant plus déplacée dans ce siècle pervers 
que toute dépendance passe pour tyrannie. 
Bientôt on érigera des autels à la licônee , 
«t elle sera la seule divinité à la quelle on 
offrira son encens. On en voit la preuve dans 
l’indécence des filles publiques , elles affi- 
chent le vice à la vue de tous les citoyens , 
€t le public maintenant corrompu jusqu’au, 
fond du cœur justifie ce scandale et l’ap- 

Ï »rouv€. mais attendons quelque 'tems , cC 
esi}ières et mères nous" diront si leurs filles 
te sont bien tr&uvéea d’im pareil exemple^ 

IX 

I — -»i 
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11 est vrai que sans quitter la maison pater- 
nelle elles voicut dans les estampes qu’on 
laisse sous leurs yeux ceque le libertinage 
a de plus affreux. La religion n’eut jamais 
nn plus beau triomphe. On voit par là com- 
bien ou a perdu, depuis quelle n’est plus en 
vigueur , et combien elle est nécessaire 
pour rétablir les mœurs. Je voudrois pouvoir 
suivi e toutes les discussions de l’Assemblée 
nationale , mais outre que papiers sur pa- 
piers ne cess'ent de les rapporter tant bien 
que mal , comment les écouter , et com- 
ntent les rendre fi'dellement parmi les hur- 
lemensdorit la véhémence pénétre jusqu’au 
milieu des tuilleries , huileinens qu’on dit 
nécéssaires pour caractériser la liberté. 
L’on imprime tous les jours qu’il n’y a rien 
de si républicain que d'arracner la parole 
à force de cris , et de rendre muette la moi- 
tié de l’Assemblée , l’on imprime que les 
intérêts nationaux doivent être ainsi agités 
non dans la balance de la réflexion , mais 
dans les transports de la colere , et que pour 
assurer aux loix le caractère «le la raison , 
il faut les reiulre au milieu des scandales 
de l’esprit de parti. Cela s’appelle , dit un 
écrivain célébré , puissamment raisonner. On 
pourroit faire le même reproche à ceux c]ui 
sur le tjui vive, et sans savoir pourc|uoi , arré- 
loient les voyageurs en les dévalisant au 
nom de la liberté , en les appréhendant au 
corps , comme complices de quelque con- 
tre révolution. Ainsi J\I. de Meslay capitai- 
jie du régimeiu l’iaudies fut anété \ 
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Stenay ; ainsi la nouvelle police quoique 
plus à découvert que l’ancienne , ne siua 
jias moins despote , à la diflérence qu’au lieu 
d’un seul cliel:' elle en auiu dans tons les 

3 uartiers» Ce fut toujours une autorité pré- 
ominante surtout dans une capitale où 
il faut, quoiqu’on en dise , avoir uécessaire- 
ïnent des rapporteurs , et des espions. Le 
peuple qui crie contre les suppôts de police 
ignoi'e qu’il doit sa sûreté à celte espèce de 
gens qui malgré le bas metier qu’ils exer- 
cent veillent la nui* , et donnent des indi- 
ces sur les malfaiteurs. Il y a nombre de 
personnes à qui les exempts de police ont 
.sauvé la Vie. Sans leur vigilance , et sans 
leurs rapports on voleroit , et l’on tueroit à 
î’improviste , au lieu qu’en dénonçant les 
mal-intentionnés > on les arrête , et l’on 
examine leur conduite , et leurs mœurs. 
Mais le peuple qui ne raisonne pas ignore 
que le bien est à coté du mal , et qu’une 
police n’est pas tyrannique pour avoir des 
espions , mais quelle le devient lorsqu’elle 
cesse de s’assurer si leurs rapports sont 
exacts , et si la prévention , la crainte, ou 
l’argent ne les engagent pas à dire le faux 
pour le vrai. C’est un axiome de toute vérité 
qu’il importe à la république de conuoUro 
les médians; eh comment les connoîtra-t- 
on si on ne les suit pas dans leurs senliers 
tortueux. Dailleurs il n’y a gueres que les 
médians qui craignent les espions; rhomme 
vraiment iionnéte et religieux liabiteroit 
une maison de verre , cl il ne er.ûndroit pas 

a a 
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tVétrevû. La violation des lettres par exem- 
ple est un attentat contre le droit des gens,, 
et M. Dogny se plaignit avec raison de ce 
fjue la Municipalité de Bélau dans le Dé- 
partement de la Meuse s’étoit rendu cou- 
pable de celte indignité , mais tout etoit 
permis, et il n’y avoit pas lieu à délibérer, 
«[nand, pour obtenir justice , on s’adressoit 
à l’Assemblée. On ne pouvoit pas voiturer la 
onoindre chose sans être inquiété. Si c’étoit 
<lc la poudre pour les arcenaux , mille voix 
publioient qu’il s’agisssoit de quelque mine 
sourde qu’on vouloir faire jouer, si c’étoit 
de l’argent , on fabriquoit une histoire pour 
persuader au peuple qu’il passoit à l’ennemi 
n dessein de faire une contre révolution ; 
rjiiel cm barras pour les voituriers et pour ceux 
C(ui attendoient l’expédition de ce qu’on leur 
faisoit passer. Les terreurs paniques pour^ 
3’oient se mettre au nombre des plus grands 
anaux. J1 y avoit des sonneurs d’alarmes 
payés largement sur toutes les routesetdans 
tous les pays ; jamais on n’avoit vu de pa^ 
reils missionaires . aussi disoit on qu’ils ve* 
noient d’une nouvelle propagande. Je don- 
ne en cent mille au plus méchant de tous 
les esprits infernaux pour faire autant de 
mal qu’en a fait le club des Jacobins , et je 
suis sur qu’il n’en viendroit pas à bout. 
Après toutes les émeutes et les horreurs 
qu’il a excitées dans les différantes pro- 
vinces , il s e.ct demandé , qu'avons nous 
doue fait ? imitant cette prostituée dont il est 
parlé dans l’écriture qui surprise dans un 
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tidultère demande impudement à toute la _ 

terre ce quelle a fait. 

11 est des fronts qui ne rougissent jamais. 
On a beau les convaincre , ils n’en parois-' 
sent que plus audacieux. Seroit-ce donc qu’à 
la fin le crime passeroit pour vertu. L’on se-’ 
roit tenté de le croire , quand on voit de»’ 
gens qu’on soupronnoit honnêtes , aussi 
acharnés à faire les motions les plus abomi-- 
nables et les plus meurtrières. 

M. de Cazalés sortit enfin sain et sauf de la 
blessure qu’il avoit rerue à la tête ; et ce fut 
pour entendre par une tourbe de démocra-' 
tes , dire qu'il auroit été massacré si Barnave 
son adversaire eût péri. ’» 

Si c’est là le calme que doit nous amenèr 
la révolution, qu’elle reprenne ce qu’elle a 
fait , nous le lui rendons bien volontiers , 
et il n’y a point d’honnnéte homme dans, le 
rovamne qui n’en dise autant. Il n’est pas 
de principe de morale , d’affection naturelle , 
fpie le fanatisme politique n’empoisonne et 
ne dénature ; mais lesignorans se persuadent 
qu’iln’ya de fanatismequ’en fait de religion , 
comme s’il n’étoit pas démontré ainsi que 
nous l’avons déjà dit, que le fanatisme de la pa- 
trie a mille fois plus causé de guerres que cel u i 
de la religion. 11 jette dans la démence ceux 
cjui en sont atteints jusqu’à leur faire dirè’ 
que leà noms de.Sire et de Majesté que l’oi» 
donne au Roi de France, sont des mots blas- 
phématoires, et qu’on doit absolument les 
retrancher du protocole françois. C’est 1» 
suite duridiciüe décret qui supprime le titre 
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rîu Roi de France et de Navarre pour Inî 
substituer celui de Roi des François, comme 
si l’on ne disoit pas le Roi d’Espagne , le Roi 
de Prusse , le Roi de Suède. Il semble même 

a ne Roi des François marque davantage le 
e.spotisme que Roi de France d’autant plus 
qu’on dit le Roi' des Goths , des Visigoths , 
etc. et que les Etats de Rlois défendirent 
autrefois de dire Roi des François. 

11 y avoit trop de soldats dans la ville de 
Metz , c’est-à dire trop de mécontens , pour 
qu’il n’y eût pas quel«[u’insurrection. Elle se 
manifesta par une réclamation de sommes 
énormes que plusieurs régitnens prétendi- 
roTit leur être dues sur 1 s fonds de la caisse 
extrordiîiaire des guerres. Les anciens mili- 
ciens à l’imitation des régi mens se portèrent 
à l’intendance pour demander le décompte 
de leur solde depuis 1775. Appuyés de la 
multitude , ils en arrachèrent AI. Dupont 
respectable vieillard travaillé de la pierre , 
dont on devoir lui faire l’opération le lende- 
main ; après l’avoir accablé de mauvais trai- 
temens , et menacé d'un supplice immédiat , 
on lui extorqua un billet de mille louis, sur 
la réquisition de la municipalité , la garde 
nationale se mit en marche , et vint à bout 
d’arracher M. Dupont aux mains de ces sé-’ 
ditieux. Sans elle M. Rouillé le fils qui cou- 
rut le plus grand danger aurait infailliblement 
péri. L’on arbora le drapeau rouge , le ca- 
non fut braqué, etlaAIunicipalité eutle cou- 
rage de déclarer de nulle valeur le billet ar^ 
raché à l’intendant. Les allarmes recoin 1 
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tnencérent le lendemain, ils’a^issoit , d’une 
horde de brigands qui brùloientles moissons , 
et cen’étoit qu’une frayeur chimérique qu’on 
se plaisoit à répandre , quand on vouloit in- 
timider. Il n’en est pas moins certain, qu’une 
pareille nouvelle causoit un saisissement gé- 
néral , au point de rendre malade , ceux qui 
jouissoient de la meilleure santé. Une femme 
extrêmement ingénieuse appelloit cela les 
premières vêpres de quelque grande expédi- 
tion. L’on remarque en effet que toutes les: 
grandes motions, qu’on voulut faire passer 
lurent toujours précédés d’histoires suppo-^ 
sées. C’est un machiavélisme fort en usage 
au club des Jacobins, mais qui a force d’être 
répété a perdu le mérite du secret. S’ils ont 
des chiffres pour cacher leur jeu, il y a de^ 
bons déchiffreurs qui les ont parfaitement" 
devinés. De tous les traits qui caractérisent 
la présente insubordination , il n’y en a pas 
de plus curieux, que celui des -soldats qui’ 
accordent aujourd’hui des amnisties aux' 
officiers. On vit à ce sujet' dans la ville de^ 
ÎVlarseiHe une proclamation des bas-oflicief^' 
du régiment de Vexin qui , tout en exaltant' 
Ja liberté, se regardoient comme partie com-- 
pétente pour pardonner etpunir. On voyoit 
au bas de cette étrange proclaniationla signa- 
ture d’uiinommé Aleon ofhcier municipal de 
Marseille cj[ui disoit formellement : nous- 
adhérons auxsentimens patriotiques énoncés 
dans la présente. ■ ■ 

. Chaque courier apportoit l’historique' de* 
nouveaux troubles , et de nouveaux crimes. - 
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Ici refus de paver l’impôt , l.\ ihsurréctîoif 
des réf^imens, plus loin des Municipalités aux 
prises avec le peuple , ou partageant ses ex- 
cès. On vit une multitude effrénée dans la 
ville d’Aix s’efforcer d’enlever au bourreau 
l’assasin du Malheureux d’Albertas, qu’on 
alloit exécuter. Ainsi le crime trouve par- 
tout des défenseurs, tandis que la vertu qui 
gémit de ces horreurs est un objet d’exécra- 
tion pour le peuple , tant on le monte contre 
ceux qui aiment la justice et l’ordre. 

La ville de S. Etienne en forez fut alors 
le théâtre d'une horrible scène. Berthéalt 
commis aux aides , le plus honnête liomme 
du monde, faisoit un petit commerce eu 
grains, il venoit d’en acheter quelques me- 
.sures moins que le prix courant , une femme 
le dénonce à la populace qui se soulève de 
do fous côtés, et qui le saisit,' on alloit le 
pendre quand le Maire de la ville accourut, 
Qt vint à lx>ut pour le moment de l’arra- 
cher des mains des furieux. Il le conduisit 
en prison en promettant de lui faire son pro- 
cès; mais les f >rcénés devenus plus nom- 
bveux enfoncèrent les portes malgré la garde 
nationale , se ressaissirent de ce pauvre mal- 
heureux et le maltraitèrent impitoyablement 
au milieu de la place publique. Le Maire 
quoique nommé Néron , eut beau se mettre 
A genoux pour demander qu’on sursit au 
moins jusqu’au lendemain, finfortuné Ber- 
thealt eut beau leur offrir toute sa fortune 
qui consistoit en quinze mille francs , rien 
lie fut capable d’appaiser les furibonds , ils, 
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lui reftiserent même le teins d’achever sa 
confession , en se jettant sur lui comme 
des bétes féroces , et en l’assommant les, uns 
à coups de bâton , les autres à coups de mar- 
teau , tandis qu’une femme lui enlonçoit un 
cloud dans la tête pour avoir la gloire de 
surpasser les autres en cruautés. Qu’on dise 
après cela que la voix du peuple est la voix 
de Dieu ; si la chose fut vraie autre fois , c’est 
maintenant la voix du Démon. La même 
femme ou plutôt le même monstre voulut 
en faire autant le lendemain à un boulan- 
ger de Valberoise abbaye de Bernadins ; dé- 
jà on l’avoit accroché à un arbre quand la 
garde nationale vint enfin à bout de le sau- 
ver. On frémit en lisant ces horreurs , et il 
n’y a pas un folliculaire démocrate qui ne 
les préconise comme le chef-d’œuvre de la 
liberté et le triomphe de la Nation. Ah ! sans 
doute c’est pour nous punir que le ciel à 
fixé le tems de notre existence au milieu de 
ces abominables forfaits. Ceux qui les van- 
tent sont capables de les commettre, et l’on 
ne peut trop les fuir. 

11 y a mille petites nouvelles qui se com-> 
muniquent sourdement à dessein d’exciter 
des émeutes. Telle fut la lettre d’un màl- 
heTireux écrite de Chambéry à un maître 
d’école d’un village nommé la l’our du Pin.- 
C’étoit un tissu de fables toutes plus ridi-' 
cules les unes que les autres. On y suppo-- 
soit.des assemblées ^Aristocrates, une ar- 
mée qui devoit -partir de Turin, un entre-' 
pôt de pondre à Miolanj un autre au châ- - 
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t^au Je CTiambéry ; on exhortolt le maître 
' d’école à Jivulger tous ces faits , et ce conto 
absurde acquit la plus grande autorité, jus- 
<ju’à passer à l’Assemblée nationale, et au 
club des Jacobins qui croit tout méma 
jusqu’à l’invraisemblable ; car en s'efforçant 
de répandre la frayeur de toutes parts il 
n’est pas moins personnellement livré à lu 
crainte. ■ ' 

-r II .s’étoit fait une multitude d’^ennemi» 
depuis le décret contre la noblesse car ca 
clube incendiaire envoyé les décrets tout 
faits à l’assemblée nationale , et cette assem- 
blée sa très humble servante et son esclave 
s’^ conforme avec la plus grande docilités 
Lon avoit bien vu des états démocratiques^^ 
exclure la noblesse des emplois ^ niais nul 
ne s’étoit encore avisé de la dégrader , ni 
de faire rétrograder la puissances des loix 
sur les siècles passés. Le même principe 
d’égalité proscrit aussi toutes recompense» 
à l’avenir , toutes distinctions ; il proscrit 
la subordination des lils aux peres ; des fem- 
mes aux maris , des domestiques aux maîtres;: 
est-ce un moyen pour que les autres nation» 
nous admirent , ou nous tournent en déri- 
sion? Grand problème à résoudre 1 la no- 
blesse protesta , elle devoit le faire. Il y a 
mille à parier contre un que la postérité' 
n’aura pas l’œil du siècle présent , où elle 
seroit affligée d’une terrible cataracte. 

Maisâl faut se transporter à Nancy, st; 
l’on aime avoir couler le sang à grand flots.' 
Je suis surpris de ce que tous les autem gç 
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încendîaîres ne s’y sont pas rendus avec cé- 
lérité pour le boire à longs traits ; cette soif 
digne de leur fureur, iis l’auroient étan- 
chée à leur aise et avec volupté. A la de- 
mande des trois députés de Nancy , les trois 
Comités militaire , des rapports et des re- 
cherches s’étant assemblés sur le champ ,■ 
IVl. Emery a fait en leur nom le rapport 
des nouvelles fraîchement arriveés ; trois 
régimens , savoir , du roi , de ohâteaux- 
vieux Suisse et de Mestre de camp cavalerie 
formant la garnison de Nancy , étoient 
en pleine révolte non seulement aux ordres 
du roi , mais encore aux.décrets de l’assem- 
blée nationale. Outre que le régiment du 
roi avoit enlevé la caisse du régiment il 
répétoit encore douze cens mille livres. Il 
dv oit donné ie généralat à un soldat du corps ; 
qu'il se propot'oit de conduire en triomphe 
sur un char attolé des officiers j ceux-ci se 
eachoient ou fuyoient. 

M. Denoiie coatmandant livré aux plus 
affreuses menaces , étoit résolu à mourir 
en faisant son devoir. On fit envain la lec- 
ture du décret , et de la proclamation du 
Roi , les soldats répond’irent qu’ils étoient 
régis par des ordonnances particulières , 
les deux autres régimens j^artageoient ' les 
mêmes opinions et la mén.^e insurection.’ 
Celui de Château-vieux dont deux soldats 
avoient passé par les courroyv''s sortit de 
son quartier , les soldats condvdsirent un 
de ces malheureux en triomphe et firent 
serment autour de lui le sabre à ^a maiu 
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ide ne point l’abandonner dans la cause’ 
rju’ils défendoienr; ils se portèrent ensuite 
cliez M. de Marian leur lieutenant colonel, 
f!t exigèrent cent louis d’or pour chacuu 
d’eux, ^tu sortir de chez cet ofhcier , i's par- 
coururent les rues en fureur , cherchant- 
INI. de Salis Samade leur major dans le des- 
sein de lui extorquer vingt-sept mille livres, 
fju’un particulier leur a délivrées pour cet. 
oflicier. Aux représentations de leur chefs- 
il.s répondoient qu’ils n’étoient pas insubor- 
donnés et qu’ils obéissoient à la. Nation , à la; 
Loi , et au Roi. Le régiment de "destre de 
camp s’est rendu coupable de pareils désor- 
dres , et s’est fait avancer vingt-sept mille: 
livres parla municipalité. L’Asserunlée na- 
tionale qui ne devoit reconnoltrc dans ce- 
récit que la suite nécessaire de la licence 
tjuelle accorde au peuple , ne put s’empê- 
cher d’en frémir , d’autant plus que cet af- 
laire devint une scène de carnage , et 
d’horreur. 

Tout soldat qui se révolté pêche double- 
ment contre l'état. Les armes qu’il ne doit, 
porter que pour la patrie lui reprochent, 
alors son crime , mais il faut être juste à 
■son égard. Il y a cjuatre espèces d’individus 
à qui l’on ne doit faire ni tort ni grâce , 
disoit l’austere maréchal de Berwicli , les 
écoliers , les domestiques, les paysans elles 
soldats ; tort ; ils ont droit de se plaindre; 
^raee , ils en abusent. Un nouveau criine- 
vint frapper les oreilles de l’Assemblée lors 
yuelie s’occupoit du code pénal de la ma-^ 
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Yine. M, de Castelet neveu de M. de Suffren ,* 
Bortoit de l'hotel-de-ville de Toulon , où il 
avoit prêté son serment civique , lorsqu’il se 
vit poursuivi par une multitude d’ouvriers 
qui craignant la suspension de leur paye- 
ment , verdoient absolument le pendre d’a-- 
près le droit que le peuple s’est arrogé et dont 
il ne se dessaisira de long-tems. Ce com- 
' mandant en second se réfugia dans une 
taverne d’où on le tira pour le traîner dans 
la boue , et le mettre enfin à mort , ce qui 
.seroil infailliblement ai'rivé sans deux gre- 
nadiers de Barrois qui l’arracherent tout 
sanglant de la main des assassins , et qui 
le portèrent à l’iiopital. M. de Glandéve 
qui commandoit alors en chef, terminoit 
sa lettre au ministre de la marine, en lui 
demandant ce que peut faire un comman- 
dant sans force contre des hommes qui 
éfjarc's par le mot de liberté commettent 
^ avec joie les plus grandes atrocités. 

M. de Mirabeau vouloit qu’on licenciât 
toute l’armée pour la recréer , sans penser 
que l’on ne recrée pas les hommes par 
cette opération , et que ce sont eux qu’il 
faudroit refaire p oui les trouver plus sages 
et plus soumis. La loi ne fait que con- 
duire à la transgression , si l’on ne sait pas 
obéir et l’on n obéit que lorsqu’on recin- 
noit une autorité . Mais comment persuader 
la soumission à des hommes qu’on dit être 
tous égaux ; avec un pareil décret , on ne 
liouyera jamais que de riwsubordinatioût 
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L’Assemblée conrinuoità se signaler p.ir 
des propos violens. H ne manquoit que d’y 
tirer le sabre pour donner aux expressions 
encore plus d énergie. Le langage de la lin 
reur étoit presque toujours celui du coté 
gauche. Il y a des forcenés qui ne viennent 
à l’Assemblée que pour proposer des choses 
extravagantes et pour les faire passer en 
imprimant la terreur. On diroit qiie c’est 
une salle d’escrime, où l’on ne se rend que 
pour ferailler, et le costume dahs le quel 
on y paroît n’est pas fait pour eu imposer ; 
on Y va presque en robe de chambre , 
tandis que les membres des Parlemens , que 
les chanoines des différons cliapilres ne se 
rendoient avant l’aube du jour à leur de- 
voir que costumés selon leur état , mais la 
décence et la dignité étant de l’ancien ré- 
gime , il seroit inconstitutionnel d’en conser- 
ver la moindre marque. 

On veut que tout se renouvelle ; et c’ost tt 
pour cela sans doute que la France autre- 
fois si traiu|uille , est maintenant sans cesse 
agitée. Il n y a pas de semaine qui ne soit 
marquée par quelque insurrection. Des dé- 
putés venus du Département do Seine , et 
d’Oise , ont dénoncé des propriétés vio- 
lées autour de Versailles ; des gardes de chas- 
se tirent à balle surdesbraconiers, plongent 
les citoyens dans des cachots , traitent les 
hommes comme des bétes fauves. 

La liberté de la presse étant la «grande 
ressource du club des Jacobins pour écbanf- 
fer les esprits , et vilipender ceux qu’on 
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«craint ou qu’on a intérêt d’écarter , parols- 
soit éprouver des entraves et n’tn avoit <ju® 
j)lus cie force. 

Mais comment conserver un moyen da 
diffamer une fille vertueuse qui décriée dans 
les papiers publics ne trouvera jamais à se 
marier, un honnête négociant qu’on accu-r 
sera d'ime banqueroute prochaine , et qui 
par cet horrible mensonge fierdra tout son 
crédit ; que dis-je , ne vaut-il pas mieux 
lire dans les productions du jour une ex- 
hortation au peuple pour qu’il plante huit- 
cent potences dans les Thuilleries , que d’a» 
voir des censeurs , ne vaut il pas mieux en- 
tendre dire à Prud’homme que l’assasinat 
d’une souveraine n'est pas plus affreux que 
celui d’une femme ordinaire, que d’étre pri- 
vé d’un ouvrage si modéré et si instructif; 
qu’un Monarque n’est qu’un valet de nation , ' 

que l'existence de dieu n’est qu’un problème^ 
que la nature à tout fait ; ne vaut- il pas 
mieux qu’on ait sous ses yeux les figures 
de l’arétin, que des images de piété. 

■ Oui , sans doute , dirent les enragés ; et 
ils agirent en conséquence; on déclara les 
mandemens des évêques incendiaires tan- 
dis qu’on préconisa les écrits blasphéma- 
toires , et licentieux ; on doit cet heureux dis. 
cernement à la révolution. Grâces lui soient 
à jamais rendues d’avoir ainsi formé l’esprit 
et le cœur. Combien M. Malouet ne fut il 
pas outragé, pour s’étre élevé contre l’hor*- 
rible licence de la presse ! L on ne pourroit 
l’excuser qu’en supposant au gouvernement; 
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la même intention que Sixte-Quint, lorsque 
ce rusé politique voulant coiinoitre à fond i 

l’intérieur des Cordeliers promit de leur 
accorder tout ce qu’ils dernanderoient ; il 
trouva leurs demandes si scandaleuses, qu’il 
jugea de la perversité de leur cœur , et ea 
fut indigné. 

On éprouve aujourd’hui la cruelle alter- 
native, disoit un homme plein de raison, 
de se faire voleur, ou écrivain forcené; la 
inisere met la plume à la main d’une foule 
d auteurs faméliques , et les brailleurs qui dé- 
solent la capitale , matin et soir , se feroient 
assassins s'ils ne distribuoient pas des atro- 
cités à deux sols la feuille. 11 n’v a paa 
d’honnétes citoyens qui soient exempts des 
calomnies qu’on répand. Pour peu que leurs 
noms fassent une rime, ou qu’ils viennent 
au bout de la plume du journaliste , ils sont 
placés parmi les horreurs que débitent les 
l’olbculaires , et c’est une galanterie de la 
part fies écrivains <Jémocrates dont le iiombra 
ne manquera simmient pas d’augmenter, 
dès que les brigands dont les prisons abon- 
dent , pourront s’échapper. Le club des Ja- 
cobins leur, ménage de tems en teins des 
issues pour grossir le nombre de ses adhé 
rens. 

Mais un attentat nouveau vient augmen-* 
ter les malheurs de la capitale. Des gens sans 
aveu , sans domicile, sans habits , qui consé- ' 
c^ueniment ne craignent pas les voleurs, 
s^attroupent contre les larrons et cherchent 
^ derenir leiirg ttyant quih soient 
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aîïn quo le tiiatelèt qu’on a pris en 
horreur, depuis qu'ila voulu aller àla iraie 
ides atrocités commises à Versailles dans la 
nuit du 5 au 6 Octobre , soit au [)lutôt coti- 
cédié. La justice scia telle donc soumise à 
da volonté ‘des brigands? Il ne manque plus 
:que ce malheur pour mettre le comble aux 
inauji dont on est investi de toutes parts î 
Il falloit pour leur plaire qu’on punît les 
gardes du corps qui avoienl bravé les assas- 
sinats plutôt que de manquer à leur devoir, 
'qu’on applaudît au massacre de ceux qu’on, 
avoit tués , sous les yeux mêmes du Roi , 
qu’on excusât la sacrilège audace des scélé- 
rats qui avoient porté le fer sanglant jusqu® 
■dans l’appartement des souverains , qu on 
récompensât la frénésie des mégeres qui 
avoient ameuté le peuple, pour le rendre 
bourreau de la Heine. Ce qu’il y a de hon- 
teux, c’est que de pareils délits dont la na- 
tion entière devroit demander, jusqu’à l’im- 
portunité , le châtiment , resteront impu-- 
nis. Oh ma patrie ! l’honneur te conjure da 
poursuivre sans relâche, et sans délai les 
auteurs infâmes de cet horrible complot. Il 
est sans doute étonnant que le comité des 
recherches ne les recherche pas , lui qui 
donne tous les jours dans des bevues en fai- 
sant les perquisitions les plus ridicules. La 
démocratie , sera-t elle donc un bouclier qui 
repoussera tous les traits que l’amour des 
véritables francois pour leurs souverains, lui 
décoche ; mais ce qui epnsole le vrai citoyen, 
//.aie. Partie, ‘ S 
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c’est cpi’il naîtra des Saluste et des 'Tacitff 
qui vengeront la nation de J'ôutrage qu’ore 
lui fait , en donnant à croire quelle Fut com- 
plice fie ces atrocités. Ils diront qu’il n’y eut 
fin’nne [ oigiU'C de scélérats qui profitèrent 
ti’un inoineai de vertige pour égarer le peu- 
ple, et lui mettre à la main les armes de la 
vengeance et de la fureur. Ils diront qu’il n’y 
eut point de machinations qu’on n’ait em- 
ployées pour renverser les monumens les 
plus précieux et les plus solides élablisse- 
niens ; ils diroiit que le sang de leurs freres ne 
leur coûta rien, qu’ils se plurent même à le 
Faire couler, à dessein d affermir leur auto- 
rité , et que sous prétexte de détruire des 
despotes , il furent les plus grands tyrans ; ils 
diront qu’ils se jouerent du jteuple à force 
de paroître le respecter et que leur prétend» 
H moiu' national ne fut que pour eux-mémes, 
ils diront , ah ! que ne diront-t-ils pas quand 
la folie qui transporte aujourd hui presque 
tous les individus , a.ura laissé la raison 
reprendre son empire, et que le peuple sor- 
tira de 1 ivresse dans laquelle on l’a plongé. 
Ah quel reVeil ! 

Plus de soixante coteries ou sociétés , se 
disant amies de la constitution et corres- 
pondantes avec le club des Jacobins leur 
oracle et leur instituteur , font le métier d’in- 
quisiteurs, et il n'y à personne dans les 

Î trovinces qui ne nmoute leur tyrannie. On 
es appelle les troupes légères des Mirabeau, 
des Üarnave , des Lameths , et au premier 


Digitized by 



t 076 ) 

^trfrnal elles ordonnent les massacrés et léS 
incendies pour l utilité publique et par pa- 
triotisme. 

Le Sieur Imbert Colomes , échevin de 
Lyon, à été si long-tems et si injustement 
inaltraité quoique le plus honuéte homme 
^u monde , qu’il mérite une place dans le 
calendrier des martyrs de la révolution. On 
le peint dans les papiers publics comme un 
rebelle , comme un insensé , et les témoigna- 
ges les plus honorables l’on vengé de ces 
misérables calomnies en attestant sa sagesse 
et ses bonnes qualités. On ne l’accusoit de 
rien moins que de soulever le peuple ; car il 
est des forcénés qui ont toujours des accu- 
sations prêtes et forgées pour perdre ceux 

Î [u’ils prennent en défaveur , ou qui leur 
ont ombrage. 

La tranquillité de Metz qu'on crovoit bien 
raffermie , ne fut pas de longue durée. Le 
fanatisme national qu’on ne doit pas con- 
fondre avec l’amour qu’on doit à sa nation , 
^toit trop ardent et trop impétueux pour ne 
pas inquiéter et saccager. Le régiment de 
Metz ayant voulu s’emparer de la caisse mi- 
litaire , le valeureux Bouillé s’est présenté 
l’épée à la main , et il a dit de cette voix in- 
trépide qui caractérise le vrai courage , on 
passera sur mon corps avant d’arriver à la 
caisse , et lorsque les grenadiers ont osé 
charger leurs armes , et le coucher en joiie , 
il a crié : tirez. Sa bravoure les a fait rentrer 
dans leur devoir , et il a prouvé qu’il n’y a 
communément que les lâches qpi périssjent 
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dans pareille circonstance. Le soldat est or^ 
dinairement bon juge en fait de valeur , il a 
le tact excellent, disoit le maréchal de Saxe, 
pour distinguer l’intrépidité de la fanfaro- 
nade. Il n’y a pas de doute que si Louis XVI 
au moment où il vit les excès de la révo- 
lution, se fut présenté au milieu des factieux, 
et qu’il leur eût dit , je ne suis fort que de 
ma propre force , mais j'ai le courage des 
Rois qui m’ont remis le sceptre , et au pé- 
ril de ma vie je soutiendrai mes droits ; si 
quelqu’un parmi vous est assez dénaturé 
pour attenter à la vie de son Roi, qu’il paroisse, 

Î [u’il me frappe, j’aime mieux mourir parle 
erdes assassins que de porter Idchement 
une couronne ; si mon peuple est assez juste 
et ass(?z raisonnable pour s’en rapjporter à 
ma parole, je ferai moi seul pour son bom 
beur ce que les députés qui exc èdent leurs 

f )ouvoirs ne sauroient faire sans bouleverser 
e royaume. 

Ce langage^û la manière d’Henri IV,auroit 
fait tomber les poignards et les bayonnettes, 
et l’on eùr vû Louis XVI reprendre son pou- 
voir , et dissiper d'un regard les ennemis 
forcenés de son auguste compagne dont la 
fermeté sera immortalisée pari nistoire; mais 
la timidité ne tenant que trop souvent à la 
constitution physitpie qu’on ne peut refaire, 
i’homme est abattu par la frayeur, quoiqu’il 
ait intérieurement du courage. Delà vient 
l’axiome qu’on ne commande pas à la peur. 
Il faut aussi convenir C|ue l’acharnement di* 
peuple étoit porté à un tel excès qu’il éten- 
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iJoiP sa frénésie jusque sur les autres régions 
et qu’il eût voulu voir le prince évéque de 
Liège , l’Empereur , le Pape lui-méme , dé- 
trônés par les démocrates sans penser qu’il 
faut à rliomme des maîtres , et que la même 
ardeur qui lui fît autrefois tailler des statues- 
pour se faire des Dieux , lui feroit à la fîn 
créer des monarques pour assurer sa tran* 
quillité. Il n’est pas croyable jusquà quel 
point l'effervescence d’une révolution peut 
roduire de maux , lorsqu’elle a pour mo- 
de des têtes qui tournent à tout vent , et 
des cœurs d’où la religion est absolument 
tannie. Alors on se livre au plus grand ex- 
cès, l’on adore son crime , et on l’encense. 

Si l’on pouvoir anatomiser l’ame comme le 
eorps , on trouveroit dans celle des scélé- 
rats des parties fétides, des endroits gangré- 
nés , des sucs venimeux dont l’ensemble for- 
' me des monstruosités qui répandent l'infec- 
tion et la mort. L'ame du méchant est un 
cloaque qui recèle tous les vices , tandis 
que celle de l’homme de lûen est une fon- 
taine d’eaux vives plus limpides que le crys- 
tal. Combien d’hommes qui se donnent ac- 
tuellement pour excellens patriotes qui se- 
roient confondus de manière à «e plus re- . 
laroitre , si les âmes étoient transparentes j 
e ciel aura voulu nous épargner ce coup- 
d’œille plus affligeant pour l’humanité; mais 
où est-elle cette humanité depuis les insur- « 
rections qui se renouvellent de jour en jour ? 
Seroit-ce au club des Jacobins où l’on ne^ 
s'attache qu’à propager la. licence 
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lenir des séditions? Seroit-ce au comîtadeé 
f recherches où l’on ne s’étudie qu’à ériger des 
indiscrétions en crimes, qu’à tourmenter des 
personnes innocentes , sous les plus légères 
apparences ? Seroit-ce dans les prisons où 
l'on retient un Bonne de Savardin et tant 
d’autres , sans autres preuves que de vague» 
accusations ! Seroit - ce dans les sections , 
où la moindre délation vraie ou fausse de- 
vient une affaire d’état, et met toute la ville 
en l'air? Seroit ce enfin chez le peuple qui 
prend feu comme l’amorce et qui se trans- 
porte de joie quand il peut mettre en pièces, 
ses semblables. Pauvre humanité tu ne te 
trouves que chez les martyrs dont je parle g 
et c'est pour y être calomniée , outragée », 
déchirée ; car on ne doit faire grâce ni de la 
la fortune ni même de la vie an moindre aris- 
tocrate , ainsi l’ont décidé nos illustres naCio-~ 
naux qui, jaloux de ce nom qu’ils préfèrent 
à celui de la loi , de la juitice et du Roi , 
le mettent sans cesse en avant comme l’égida 
de Minerve, comme le bouclier qui doit pa- 
rer tous les traits de la noblesse et du clergé» 
Il est sans doute étonnant combien les 
françois s’encensent eux-mêmes depuis la 
révolution , ils ont décrété que l’on ne don- 
neroit de l’encens qu’à dieu et en criant sans 
cesse vive la nation , ils font à l’exclusion de» 
tout autre les souhaits les plus flateurs pour 
leur prospérité. Nul peuple sur la terre ne 
s’étoit encore avisé de faire pour lui-même 
de pareils souhaits , mais nous vivons au mo- 
ment des grandes nouveautés, car. ce n’esl; 
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pas peu Jo cliose que de changer de sentî- 
»hent , que de se faire une nouvelle manière 
de penser, de renoncer à tous les principes 
reçus , de moderniser sa croyance , de se 
créer enfin une religion, un Dieu, suivant 
son caprice , et selon ses passions. 

Changement qui s’opère moyennant les pré- 
dicans que les clubs tiennent à leur gages 
et qui dans tous les quartiers de Paris mon- 
tent sur des trétaux , lisent des papiers in- 
cendiaires , débitent des maximes antiroya^: 
listes , et tiennent en arrêt les passa ns qui 
sucent leurs princi})es p -rvers et les pren- 
nent pour des hommes inspirés. 

lüli qu’en résulte-t-il? une arrogance ex-^ 
trénie dans tous les états , des paysans qui 
insultent à leurs seigneurs, des paroissiens, 
qui outragent leurs curés , des serviteurs 
qui s’égalent "â leurs maitres , des enfans 
indomptables , dos nains qui se prétendent 
des géans ; l’artisan ne connoit plus de sou- 
mission, le chrétien se mocque de la reli- 
gion ; la liberté a pris la place de tous les 
devoirs , de toutes les vertus , elle est la lof 
suprême , la royauté par excelleuce , je ne 
dis pas assez, elle est la seule divinité qu'ou 
doive et qu’on puisse révérer. 

Gest elle qui dégénérant en licence se 
promene audacieusement dans nos tem- 
ples , fait taire les ministres de la divine 

J >arole , s’assied sur les autels , inet sur les 
évres des femmes et des enfans même des 
mots abominables, court de ville en villo 
lépandre un esprit de révolté et de sédition, 
' - S 4 
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et préten(3 malgré ses écarts être la beucTie> 
le bouclier et 1 etendart du vrai patriotisme. 
On a beau la dénoncer à l’Assemblée na- 
tionale comirue ennemi de toute subordi- 
nation , elle n’en est que plus altiere , et 
prenant la plume elle trace impunément des 
sentences ue diifamation et de mort contre 
quiconque ose l’attaquer. On n’estni citoyen 
ni digne de voir le jour si on ne sent pas le 
bien quelle fait au royaume , en le soule- 
vant contre le souverain , en armant jus- 
qu’aux enians pour leur apprendre de bon- 
ne lieure i ne souffrir aucun joug ; pour 
ensanglanter tour à tour chaque province ^ 
chaque village, chaque maison, et le Dà- 
vtocnite loue ces terribles excès , et le Dà- 
ynverate s’imagine que le sel diminué de 
quelque sols, que les chaises mises à deux 
liards dans les églises où personne n’ira 
bientôt jdus , vont amplement l’indemniser 
de tous les malheurs que l’on éprtmve. 

Les chaires retentissent du bienfait delà 
révolution , et c’est dans les églises dépouil- 
Ices de ses ornemens , de ses dotations , dans 
les chaires quelle a profanées qu’on entend 
ce pitoyable langage. 

Cliaquejour des prédicateurs apostés par 
le club des Jacobins , soldés par des factieux 
travestissent les parçles du texte sacré pour 
faire des applications à la constitution qu'on 
attendoit de jour en jour et qui n’arrivoit 
point ; plus on tardoit à la finir, plus on don- 
noit de cours à des émeutes sanguinaires. 
Il sciiibloit qu’on ne les uppaisoit qu©^ 
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^our les faire renaître. On ëtoit siif d’ap- 
prendre' chaque matin quelque nouvelle 
désastreuse , et si par hasard il n’y aroit 
rien dans ce genre , des gens mal intentio-» 
nés , répandoient l’allarine et supposoient 
les faits les plus atroces. 

] Peut-être , oui , peut-être et je ne dis 
rien de trop , n’êxiste t-il pas un seul ha- 
meau dan* tout le royaume où quelqu’un 
n’ait payé de sa fortune ou de sa vie le 
prétendu bien fait de la révolution. Mais 
disons qu’on a pris le plus long chemin 
et le plus épineux pour la réformation des 
abus et nous dirons la vérité. Les fugitifs 
avoient beau désirer le monaent de leur 
retour, ils n’y voyoient nulle apparence ; les 
malheurs s’étendoient jusque sur les fron- 
tières pour en faire un épouvantail, et l’on 
ne pouvoit les passer de part et d’autre sans 
risquer des évenemens tragiques. 

On ne connoissoit plus Paris chez les 
nations étrangères que par des brochures 
impies où l’on exhaloit tout ce que la 
rage, et l’irréligion peuvent exhaler. Est- 
ce un royaume ? Est-ce une république ? 
On n’en sait rien. Son régime tiendra de 
tous les empires s’il réussit , et il ne ressem- 
blera qu’à lui , à raison des singularités pour 
ne pas dire des extravagances qui en sont 
la base et les éléments ; je patrie ici des dé- 
crets qui bien revus présentent à l’obser- 
vateur des sophismes , des contradictions , 
et mêmes des impossibilités ; je parle d’abus 
beaucoup plus grands que ceux qu’on a pré- 
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tenJn réFormer , et qu on a introflnîf <!ans eit 
prévoir ies dangers. Je parle des obsiac le* 
invincibles qee le peuple déclaré l'ioi met.-» 
tra aux nouvelles ordonnances , je parle des 
maux, sans nombre qui vont n, litre du déis- 
me qu’on veut établir , par une gradatioa 
qu’on entrevoit sous tous les rapports ; ja 
parle du inépiis qu’on inspire pour les mi- 
nistres de l égHse et pour l’église même ^ 
mépris dont les ma urs se ressentiront sans 
Goute. Chose d’autant plus fatale que la 
Foudre n’a pas cessé de gronder , et da 
tomber par éclats ; depuis qu’on mutile la 
royaume dans toutes ses parties , il n’y" 
en a pas une qui n’ait été h appée jilus ove 
moins violemment , et je défie les démo- 
crates l^s plus forcenés de dire qu’ds n’onC 
pas souffert. Je compare votre révolution, 
disoit un Italien à l’amba«sadour de Vénise, 
ti une malfaisante électricité qui donne una 
secousse de mort à tout ce qu’elle atteint. 

Les académies ne furent point exemptes 
de cette impulsion , et on les traduisit devant 
• l’assemblée nationale comme coupaliles d’é- 
tre trop richement pensionnées , notamment 
‘l’académie françoise qui ne donnant que 
des discours dont la flagornerie et l’unifor- 
jnité lassent le lecteur, mérite un salaire 
plus modique. 

Mais par la maniéré dont on s’y prend ^ 
il paroit que les corps sont ménacés d’une 
prochaine destruction. On ne veut plus de 
gens qui s’associent pour se perfectionner 
dans les sciences , ou pour faire le bien. Pac 
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cetto nouvelle méthoiîe chacun sera soit 
univers et son Dieu ; on croit aggrandii: 
l’homme par ce moyen , et on le réduit A, 
un atôine. Rien de plus foible que l’homme 
quand il ne tient qu à lui même. La philoso- 
phie est vraiment nojivelle , car il nV eût. 
dans toute l’antiquité que des originaux 
tel qu’un Diogene, qui connurent celte siiv 
guliere maniéré d’exister. Ce sera sans doute 
parce qu’on ne veut pas de corporation 
qu’on décrétera le divorce. O Cicéron ! com- 
bien n’aviez vous pas raison de dire qu’il 
n’y a pas d’absurdité que l’iiomme n’ima- 
gine pour se donner le relief d’un esprit 
créateur. 

Mais c’étoit surtout dans le genre des 
nouvelles qu’il falloit entendre ceux qu’on 
nommoit aristocrates, et ceux qui se disoient 
démagogues ; c’étoit de part et d’autre des 
choses même incroyables disons mieux , 
impossibles. 

Nancy se trouvait dans le plus grand dé- 
sordre , et dans le plus terrible effroi par 
l’insurrection dont j’ai déjà y>arlé quand M. 
de Bouillé en opposant le plus grand calme 
et le plus grand courage opéra des prodiges. 
On vit M. de raalseigne obligé par la vio- 
lence de l’insurrection et par le conseil de 
ses amis , de se rendre à Luneviüe où les 
carabiniers le reçurent comme un c!;ef qui 
avoit mérité leur estime et leur affection. 

Apeine le brnitdeson évasion fut il publié 
que 5o cavaliers de mestre de camp coüru- 
rent à sa poursuite , et il eut expiré vicU- 
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me de leur fureur s’il ne les eut gagné d» 
vitesse. îl étoit heureusement arrivé lorsque 
< cite troupe réhelle se présenta aux portes- 
de la ville, on soîiiia le boutte-sel , un déta- 
chement de canibimers sortit avec impé- 
tuosité, ht feu et tua plusieurs conjurés. 

Sur res entrefaites M. Dénoué étoit traî- 
né au raclîot à Nancjr, et plusieurs officiers, 
réunis piuir le délendre lurent grièvement 
blessés tandis que les trois régimens sorti- 
rent de Nanc) pour aller attaquer les cara- 
biniers à Lunéville. 

ün ne peut que frémir au souvenir de- 
cette insurrection dont l’affreux détail se 
trouve consigné dans des procès-verbaux,. 
IMalgré les troupes de ligne qui accom- 
pagnèrent M. de Boiiillé , il y eut la catas- 
trophe la plus affreuse qu’on ne vint about 
d'appaiser que par la force et la prudente fer- 
jneié du commandant. On en vint aux mains^ 
les bouches de feu vomirent la mort et 1er 
nombre de ceux qui la reçurent fut évalué 
« quatre cent tant bourgeois que soldats g 
celui des blessés l’excéda; i’oti regretta vive- 
ment AI. du Theil officier d’artillerie com- 
mandant de la garde nationale de Aletz , 
renommé pour ses bonnes qualités, mais on 
pleura surtout le Inave Besille officier du 
régiment du Roi , jeune héros , qui se pla- 
çant A la bouche d’un canon chargé à murail- 
les chercha la mort, pour être le salut de 
sas concitoyens ; il ne reçut la croix de S. 
ionis que pour lui servir de trophée dans 
l'histoire. . 
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• Jamais sans une révolution qui soutient 
let autorise la plus auflacieuse liberté, l’on 
n'eût vu de seuiblabies révoltes parmi des 
régimens dont la soumission lut toujours le 
premier devoir, et le sang qui ruisselle dans 
Nancy couleroit encore dans les veines de 
ceux que la fureur massacra. 

Ville infortunée dont la postérité plaindra 
le sort , quand elle lira les horreurs qui s’y 
commirent à raison des émeutes suscitées 
par les clubs qui n’ont de communication 
dans toutes les provinces que pour remplir 
les cités de haines, de disputes , de morts et 
<le mourans ; on diroit qu’ils se plaisent à 
déployer le terrible ap|>areil des armes , 
comme un joueur de goblets à préparer les 
instrumens de son adresse et de ses jeux. La ' 
sang froid des députés qui en apprenant les 
plus exécrables foi faits disent gravement de 
ias.ser à l’ordre du jour, excitera tellement 
l'indignation de nos neveux qu’ils auront 
peine à ajouter foi au procès verbal qui en 
fait mention ; et l’on veut que nous prenions 
cela pour du patriotisme le plus pur. Juste 
ciel ! comme on abuse des mots. Un join- 
.dra cette conduite révoltante à la frénésie 
que le club des Jacobins veut ériger en loi , 
en déclarant qu’on doit dénoncer à la nation 
peres , ineres , freres sœurs en (;as qu’ils in •• 
clinassent pour l’aristocratie. 

Est ce dans Paris, est -ce au dix-huitieme 
siecle qu’on enseigne de telles absurdités? 
t}u’un fauchet les débite en chaire , on prie 
^eu qu’il lui rende la raison , mais que des 
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ïrommes qui se disent peres de la patrie dd 
■crétent une pareille morale , on ne peut sa 
le persuader. 

Que n’a pas dit l’auteur d’un journal 
intitulé le Patriote François. Jusqu’à l’an 
de l’ére chrétienne 1790 on avoit employé 
le mot de souverain, pour signifier le chef 
de la nation , le î\oi ; ce mot ne doit plus 
désormais qualifier que le peuple à qui nos 
libellistes font présent de la souveraineté dô 
la maniéré la plus absolue ; tous les écri- 
vains de la terre s’étoient trompés , et il n’ap- 
partient qu’à ceux que le club des Jacobins 
unime de son noble zele, de déterminer le 
sens des termes et sur tout de celui de Sou- 
verain. D’après cette faction tout monarque 
doit briser son sceptre, fouler sa couronne et 
se reconnoître le vassal de ses propres sujets, 
il doit passer dans une chaumière, aban- 
donner sa garde et ses palais au dernier arti- 
san ; telles sent les con-écjuences des su- 
perbes principes qu’on débile avec emphase, 
qu’on crie dans les rues et qui passent jus- 
que sur les levres des enfans contme le seul 
et vrai catl.échi'ime qu’on doit leur ensei- 
gner, comme le véritable alpliabet du bon- 
heur public et delà raison. Les municipalités 
l’entendent et elles se taisent; l’Assemblée 
ÏS’ationale en est instruite et elle en rit; que 
dis-je , en vend jusque sous ses yeux, jus- 
iju’aux portes du manege quelle à choisi 
pour ses .séances , ces détestables maximes , 
elle n’en dit pas un mot et ne forme au- 
cune réclamation ! J’aime autant certains 
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JPous d’Angleterre qui du tems de Cromwel 
cliangeoient VarticJe du pnter ; atU'C'niab 
re^num cutini pour y substituer adi’em'aÈ 
rep’Mica tua , car il faut dire que les fous 
sont de toutes les nations. 

Le Camp de Jalés a donné mati'^re à trop 
'd’allannes , et de motions pour <îJre oublié ; 
les uns le citèrent comme le foyer d’une 
contre révolution ^ les autres comme le ven- 
geur de la monarchie et le ralliement do 
tous les vrais patriotes. Quoiqu’il en soit le 
courage s’y manifesta de la maniéré la plus 
ardente et les étincelles qui en sortirent 
avoient l’éclat et l’activité des flammes ; le 
camp proposé par le président du district 
de l’argent jere Tut fixé au i8 août , et l’on 
vit dix mille Vivarois complètement armés 
descendre dé leurs montagnes , former un ■ 
bataillon nuarré et jurer qu'ils ne rentre- 
loient pas clans leurs pays sans avoir vengé 
les catholiques et les capucins de Nimes , 
que les protèstans avoient massacrés. Il en 
est des partis qui se forment dans les tems 
de révolution comme des ruisseaux qui gros^ 
siseut dans les orages et qui deviennent un 
torrent dont l’impétuosilé se joue de tous 
les obstacles , ce camp grossit de même \ 
Sans Necker et tous ses adhérans , le pro- 
testantisme n’auroit pas osé se mouvoir , 
mais enhardi par un avanturier qui boule- 
versoit lablcance, et qui se donnoit pour en 
être le sauveur , il ne connoissoit plus cpie 
l’insubordination et la vengeance. 

Le règne de cet einpirique fiait enfin , et 
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ce ministre au moment indine où il croyost 
«voir tous les ressorts de 1 assernhlée natio- 
raie dans la main , se vit forcé de quitter 
le royaume avec la douleur de n’y laisser 
fjiiedes murmures et des mécontents. 

Le masque tomlra , le^iéros s’évanouit, 
et les panégyristes même rougirent des 
louanges qu’ils avoient osé lui donner.' 
Son évasion sembloit une punition du ciel , 
<]uand on venoit à la comparer à la magni- 
fique réception dont quelques mois aupa- 
ravant , on avoit flatté son orgueil. Alors 
il étoit l'homme du jour , l’ange tutelaire , 
et il failoit presque se prosterner à ses 
pieds pour n’étre pas poursuivi comme 
mauvais citoyen. Encore si les maux qu’il 
a faits l’avoient accompagné, mais il lésa 
laissés parmi nous , et lu France Ini doit 
le terrible malheur de n’étre plus qu’une 
monarchie dont on a non seulement enlevé 
les chairs , mais encore séparé les os sans 
qu’on puisse voir jour à les réunir. 

Les assignats perdoient de p»lus en plus 
pur la place et c’étoit un nouveau bien- 
fait de l'assemblée nationale qu’on payoit 
en beaux deniers comptans et qui n’avoit 
que des papiers à perte pour tous les créan- 
ciers de l’état. 

Sans parb^r de l’embarras que cela cause 
dans le royaume , quel préjudice pour l’é- 
tranger, qui fait remettre de bon or à deS 
banquiers et qui ne reçoit ici qu’une feuille 
volante , sur laquelle outre les droits de 
cluuige il est obligé de perdre un treizième 

pour 
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pDür cent-. On ne poin^oit mieux annortcel' 
à l’iiniveis les avuninges inestimables de 
la révolution. Cepemlant tliiu[u« démocralè 
croit intimement rpie toutes les générations 
l’appelleront bienhcureusa , bcatam me di- 
cent O /unes generationes. '*'1 

Mais qiiaïul les individus de la garde na- | 

lionale se verront Ibrcés par le besoin dô 
retourner à leurs métiers ainsi riu’à leurs 
travaux , qu’ils seront obérés par les dettes 
qu’ils auront contractées tant dans les .cafés, 
que dans les cabarets, quand les nouveaux 
impôts commenceront à peser sur les ci- 
toyens qui n'ont éprouvé jusqu’ici qna 
quelques allegeincnts , il n’y a pas de doute 
que la révolution si belle et si vantée no 
tievieniie un sujet do murmures mémo 
chez les démocrates les plus furieux ; ce 
n’est pas au moment qu’en reçoit nn coup 
que I on sent plus fortement la blessure. 

Les teins amènent des élancemens et 
des douleurs qii’ôn ne prévoyoit pas. 

L’iiomme n’éxiste moralement que par 
les circonstances , et il n’en faut qu’une 
pour le faire passer delà joie la plus vive au_ 
j)lus cruel désespoir. On en vit la preuve 
dans la ville d’Angers > cette ville fanatique’ 
pour la révolution. Une émeute , dont le 
prétexte fut le prix du pain, qui dura trois 
jours , et qui engagea le bas peuple dans 
une sédition où l'on vit torrdjcr noinbro de 
morts et de blessés , où l'on déploya le dra- 
peau f'ouge pour ramener le c-alme , força 
les Angevins h recomioitre qu’il valoil en- 
Z/ ™-. T 


Digitized by Google 



f 290 i 

core mieux dépendre d’un souverain , fnt-iî 
mémo despote, que d’une populace qu’on 
ne jreut contenir. Sans le régiment de royal 
Picardie, Angers devenoit un monceau de 
cendres. Les femmes comme des furies 
malgré une douceur naturelle aux habitans 
du lieu , n’avoient plus d’autre ame que la 
fureur. £li 1 combien le trouble, l’inquietude 
pour soi-mèxne , et pour les siens , enfin la 
rage et le desespoir ne font ils pas alors de 
martyrs. Dans une semblable confusion , 
où les 'cheveux se hérissent , où les bouches 
écument , où les yeux deviennent hagards , 
où le sang se mêle à la poussière , où l’on 
aie voit que l’image de la mort , la terreur 
s'empare des esprits et l’homme n’est plus à 
lui-même que pour éprouver des convul-j 
sions , ou une espèce d’anéantissement. 

Des vapeurs empoisonnés dont les unes 
s’exhaloieiit d’un tas de brochures qu’on 
pouvoit comparer au fumier le plus infecte 
tel (pi'une C//ronr'f/i/c , un père Duchesne , 
im yJni! tlii Peuple, et dont les autres sorties 
de la bouche cadavéreuse d’une multitude 
de gens dépravés , corrompoient presque 
tous les esprits. On ne marchoit plus qu'à 
travers les injures et les crimes , et il n’y 
avoit pas un citoyen honnête qui ne recon- 
nut que les émeutes journalières , que les 
propos séditieux désséchoient les campa- 
gnes , paralisoient les atteliers , anéantis-^ 
soient le commerce, traînoient à leur sui- 
te tous les fléaux destructeurs et sur ces 
malheurs rendus avec cncçre plus d’énergie 
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Y'at ïes Maiiry, par les Cazaîes , par îe'S 
Â'Ialliouet , l’Assemblée prononçoit Iran-» 
<iuillement qu’il n’y avoit pas lieu à déli- 
bérer. C’est à-dire quil falloit continuer de 
s’armer , de s’égorger , et que le françois 
ïi’avoit plus d’autre objet à contempler'que 
«on désespoir , ou sa mort. 

Quel peintre pourroit retracer ces désas- 
tres , et quel tablej^u que celui qui en seioit 
«ne forte expression ! L’enfer de Michel 
Ange si vigoureusement exprimé dans son 
jugement dernier ne seroit pas plus affreux. 
A ussi la france peut elle dire quelle renferme 
dans son sein , et les hurlemens et les sup- 
plices des damnés. 

Il n’y a pas d’-étrangers dont l'ame ne 
frissonne , en voyant les figures patibulaires 
qu’on rencontre à Paris. Leurs abboyemens 
assortis à leurs yeux féroces feroient croire 
qu’on est au scindes Anthropophages. On 

Ï >eut impunément les louer pour tous les for- 
iaits , ils ne demandent qu'à commettre des 
crimes , la fureur étant leur élément , l’a- 
mour du brigandage leurs délices et leur 
vie. La postérité sans doute épouvantée de 
ces atrocités frémira au souvenir de ce siè- 
cle philosophique , où tous les Ages du 
monde ont déposé leur lie pour en faire un 
cloaque d’horreura. 

Les agioteurs de la rue vivienne dont M. 
ide Périgord évêque d’autun n’étoit pas le 
moins ardent continuoient toujours leur 
commerce usuraire, et l’Assemblée natio- 
nale la^sei» tout faire . comme si elle ca 
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tiré partie, autrement, diroit ori , elic a'it’^ 
roit tonné contre cet énorme aims. Mais se.« 
adorateurs publioient qu’elle ii’étoit char- 
fpae de rél'ormer ceux de l’ancien ré- 
gime, ponrpou qu'on imaginât de nouvelles 
inanimés de vexer et de voler, elles étoieiiî; 
excusables. Une étincelle de l’incendie géné- 
ral qui coasumoit le roy.'iume, partit de 
Jîi e.st, et vint apprendre l’Assemblée na- 
lionale qu’un nouveau lou étoit sur le point 
<1 éclater. Il s’agissoit d’une insulrordina- 
lioîi excitée sur le v-tiis.-eau le Patriote par 
un matelot séditieux. Le malgagne de proche 
en proche; ou menât a les ^îriattyrratcs de 
la lanterne, sans désigner aUcun oLicier, et 
ces propos .se réjctoient en croissant t<>u- 
jours d’une manière elTrayanle , lur.scpi’on 
t)sa rd.anler une potence devant la porte de 
M. tic Marigny major général de la marine. 
9’oujours des acte.s efl’iayans, et ce sont les 
trophées d’un peupde nommé Hoi^ 

Nous passerons u;ainlenant à Soissoirs tïù 
la Municiptiülé trtm aveugle ou trop timide 
xs’est rendu coupable de complaisance cl de 
l'acilité j)our les excès du peuple. La ville 
crut devoir retenir quatre-vingt inuids de 
bled achetés pour M<;iz nionacée de la l'a- 
atiine , qu’on disoit être de.slJné.s aux autri- 
cliren.s; ainsi les calomnies se répètent, et 
elle.s se réfK'iteront quelqu'iiivr.iiseinhiables 
qu’elles pui.s.sent être, tant que les déjuités 
refuseront d(^ les arn';ter, et la France sera 
chaque jour remplie de fausses nouvelles et 
de terreurs pauiques, qui lu loia nu nteni, et 
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TT|ni la tlésolent. On entendit alors au minefi 
<le l’Assemblée , le discours de M. Dupont 
•sur l(is assignats, que des notions just^ , une 
mesure parfaite d’idées , une netteté cons- 
tante , une variété de moyens , un stile no- 
ble sans enflure,^ rapide sansprécipitationrenf 
-tiirent du plus grand intérêt. Il foudroyoit , 
les assignats et leurs partisans de maniéré 
à ne pouvoir rien répondre. Il dit, hélas, ce 
que nous éprouvons aujourd’hui, mais il 
éloit alors du bel air patriotique de répé- 
ter et de n’en* pas démordre ; que le cours 
des assignats remetteroit le ilu-méraire en cir- 
culation. 

- Ce n’étoit que des chansons au dire 
des ignorans , et de ce tas d imbécilles fol- 
liculaires qui ne savent que clabauder et ju- 
rer. Peu s’en fallut que M. Dupont au sortir 
‘de l’Assemblée nationale ne fut jette dans 
îe bassin des Thuilleries par une troupe de 
’ brigands, pour avoir parlé comtne il avoit 
fiiit, et c’étoitûne manoeuvré régulièrement 
employé contre tous ceux qui ne favori- 
soient pas ouvertement le parti des démo- 
crates. Des auxiliaires amltulans , ries valets 
cbas.sés de chez leurs maîtres, des déser- 
teurs, des femmes en baillons, ‘ telles sont les 
recrues de la faciiou d’(.>rléans et de Aliru- 
beau , qui iusultoient jMibliqueim'ur les 
députés monarchiques en leur portant le 
pfûut sous le nez et en les accaitlaut des ma- 
iédictions les plus atroces. 

" • An inscrivoit les noms des défenseurs du 

•fvêLo y et ces listes éloieut- refisses à la po- 
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piilace, devenant entre leurs mains des 
Llettes de proscription. Les honnêtes gens» 
ne se_ rappellent qu'avec horreur les troupes 
de scélérats convoqués sourdement par îsec- 
kerpour intimider l’Assemblée^ et l’asser- 
vir sous le joug des républicains et des pro- 
testans. Ils couvroieiit le chemin de Ver- 
sailles dans le tems où l’on agitoit si le Roi 
fluroit ou non le droit de remontrer avant la 
constitution. 

Ainsi Paris se voyoit sacrifié aux manœii/* 
vies de quelques factieux , au ramas de cer- 
tains motionnaires perturbateurs , qui à 
l’exemple des satellites de ISiéron immoJoieut 
les citoyens qui n’applandissoient pas à leurs, 
idoles , et chose inconcevable paris se ré- 
jouissoit d’une telle obsession. Auroit il pu 
s’imaginer que la Nation étoit formé de cet 
assemblage de passions , dont le fanatisme 
lait liorreur. Non sans doute. Mais on a peur^ 
et combien la crainte n’entraine-t-elle pas 
de mallieurs , ne fit elle qu’énerver le cou- 
rage , elle occasionneroit le plus grand de^ 
niaux. 

Tantôt M. d’Albert de Rioms , sur- tout de- 
puis qu’il commandoit à Brest, où il y eut 
une insurrection , et tantôt M. de Rouillé 
quoiqu’il eût marqué le plus grand zele poup 
assurer la tranquillité publique , étoient i’ob-i 
jet de la fureur des lolliculaires. Ces marn 
chauds d’impostures qui vendentàdeux sols 
3a réputation des citoyens , la couronne ci- 
vique , ou celle du martyre , et dont certains 
* wiroient dù expier de leur propre sang celvû 
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lïjn’ils ont fait répandre , se renvoyoîent récî« 

{ )roquement l’oiïîce de distriLiier dans tous 
es coins de Parisles plus infâmes calomnies ; 
quand ils n'avoient pas de nouvelles à débiter^ 
ils supposoient de faux écrits ; ils en attri- 
buèrent un- de ce genfe à M. Bergasse sur lesi 
assignats, cet écrivain patriotique qu’on prit 
plaisir à déchirer ]>arce qu’il donnoit son 
opinion franche et libre, comme tout bon ci- 
toyen , sur le papier monnoie. 

L’abbé Maury par un de ces trait s familiers- 
anx grands orateurs , prit occasion de cette 
circonstance pour présenter à l’Assemblée- 
nationale un billet du trop fumeux Law , eit 
s’écriant , le voilà ce funeste papier encore 
couvert de larmes , et du sang de nos pèresy 
ce papier désastreux que les assignats jvont 
renouveller, et qui comineles balises doivent 
être placés sur des écueils pour nous aver- 
tir du naufrage , ef nous en éloigner. 

Los mouvemens de Brest u’étoient qu’as-^ 
soupis, ces mouvemens dont nous avons par- 
lé , et qui comme les roulemens delà foudre 
qui se promène dans les airs , ne sont pas 
moins dangereux qu’effrayans , et c'est ai* 
milieu de ces périls qu’on chautoit de tou- 
tes parts des Te Deum , on peut dfre qtlus 
tôt en dérision qu'en actions de grâces. Des 
processions conduites par la populace sa 
rendoient de toutes les extrémités de Paris à 
Ste. Geneviève , et il n’y a pas de doute quQ 
ce fût un supplice pour les bons ecclésiasti- 
ques qui se voyoieni forcément traînés aut 
milieu de ces pieuses farces , dont la vrai# 
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fV'VOtîoTî avoît horreur- L’effigie de la P>as?i 
liJle rendue sous toutes les formes possibles, 
passoit pompeusement dans toutes les rue.s 
nu milieu des plus brillantes orgies , et on 
en faisoit un ol)jet de culte, suivi de toutes 
les filles prostituées qui s’exlialoient dans des 
cris de fiircur. 


Sur ces entrefaites Cliabroud se désbo- 


noroit par l’apologie qu’il osa faire des au- 
teurs de la stklilion arrivée à Versailles les 


v) etC octobre. Maintenant que tous les prin- 
cipes sont anéantis , qu’on ne rougit plus 
que de la religion et de la veilu, cela n’e.st 
pas étonnant. Sous le ridicule piétexîe d’un 
patriotisme mal entendu , l’on innocente les 
hommes les plus coupaldes. On condamne 
les hommes les plus intègres , et ce ne sont 
que des injustic; s qui continuellement ré- 
pétées tiennent toute la France sons l’oji- 
pression. Encore si on entrevoyoit la fin de 
ces atrocités ; mais plus on porte ses regards 
dans l’avenir moins on en voit rissue. 


,Par quel prestige peut -on exalter un© 
liberté qui préconise les scélérats , et Cjui fiiit 
leur apothéose , une liberté qui ôte 1 état à 
presque tous les citoyens , une liberté qui 

E rofane les lieux saints, qui viole les tom- 
eaux , qui place jusque dans le sanctuaire 
dos Amlenrs qui devroient gémir à la porte 
des temples sans pouvoir y entrer ; une li-. ' 
berté qui excite des émeutes et des mas- 
sacres à tout instant ; une liberté qui en- 
chaîne son Roi; (jni oiilrage de la manière la 
plus saagUate la divinité ; une liberté qui 
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jpermet des Tjrocliures qu’on ne peut lire sans 
■J l issonnor , et qui aussi lubriques qu’iuipies , 
_3ie se venclroient publiquement dans aucune 
réj-ion de l’univers ; une liberté qui tyran- 
nise les opinions , qui enirave la parole, et 
t{ui est toujours prèle à se révolter ; une 
. liberté qui n’a plus de bornes , plus de frein, 
qui se joue de toutes les bienséances , de 
tous les devoirs de la société ; une liberté qui 
l i'pand chaque jour la consternation et l’ef- 
ii oi jusque dans le palais du monarque et de 
son auguste compagne, et qui met chaque 
individu sous Iç couteau du})lus fort et dans 
la cruelle appréhension d’ëlre pendu , ou 
3nis en pièces. 

Malgré tant de maux qui ne peuvent que 
jioircir l’imagination du lecteur , il est im- 
possible de ne.pa^ rire de* prétendues dé- 
couvertes du comité des recherches , ce co- 
n,iité qui se montre ridicule par toutes les 
perquisitions ..qu’il ne cesse de, d’aire sur de 
précieux rieiis, En Ypici .une d’une nouvelle 
^‘spèce , la duchesse de Villeroi représentée 
connue l’ame d’un complot, et comme ayant 
extorqué six cent signatures , qui ont été re- 
piises , dit -on au Boi par M. de Villequier. 
l.e Roi mettra le paiu à un sol , il dissoudra 
1 Assemblée natipntile , et les chefs du régi- 
inertt-Suisse de Salis , de Dauphin-Dragons, 
s’étant assuré clç leurs troupes d©iveut,sou-r 
tenir cette insurrection. Une lettre adressé® 
à M. Bailli l’instruisit de cette belle révolte , 
éi déjà l’on paripit dans les cafics démocra- 
tes qu on avoit vu la duchesse en amazon® 
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aller cîe ran" en rang grossir son parti. L oii 
ajoute qu’on égorgeroit ensuite iniJIepatrio-f 
tes , et cet ouvrage infâme capaMe d’exci-^ 
ter une sédition générale, se vendoit publia 
cpiement, parce que la police se coinportot 
bien mieux que sous l’ancien régime. 

On n’avoit pas d’autre but que de dis^* 
traire les esprits de la procédure du Chd-f 
telet , d’exciter la fureur publique contrât 
ceux qu’on a l’insolence criminelle de nom?t 
mer. Envain M. de Bergasse s’est vigoureu-4 
sement élevé contre cette infamie , il n’y^ 
a que les hommes frénétiques qui sont enn 
tendus, car il existe une partialité inconce^ 
vable au milieu des députés qui ne devroient 
connoître que la justice, et il semble qu'il 
faudroit toutes les détruire pour formée 
«ne constitution bizarre qui réunit une’ * 
multitude de contradictions. 

L’affaire des impôts devenoit un objet im.4 
portant , et on avoit beau leurrer le peuplât 
par des projets impraticables , il étoit dans 
l'enchantement , décidé à tout entreprendra 

F our acquiescer à toutes les réformes dq 
Assemblée ; cependant combien n’y en a-i 
t-il pas qui seront plus onéreuses que plu-i 
/ïîeurs abus de l’ancien régime , comment 
ïemplacera-t-on les fermes du tabac , du sel , 

<des entrées , les octrois qui rapportoient 
des sommes immenses ? La vente des biens 
du clergé pendant quelques armées y sup- 
pléera , mais ces biens vendus , dénaturés ^ 
n’offriront plus rien. 11 faudra créer et recréer 
de nouveaux impôts. Autre ûhose est dq 
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-|)ayçr en ’d<^tail des contributions , autréï 
«hose est d’en faire des masses dont la per- 
ception écrasera les j)articuliers. Mais or» 
veut du nouveau , et tout ce qui est vieux 
l’usqu’à la religion même , doit être rejetté- 

Sous quel œil se présentera-t-elle cetta 
divine religion , quand on ira de maison en 
maison lever des taxes pour l’entretien du 
culte , c’est alors que la colere des im- 
pies et des forcenés éclatera , et que la par- 
tie la plus nombreuse du royaume abso- 
lument véxée par les abominables et ab- 
surdes principes des Vollaire, des Dalem- 
bert, des Diderot, des Helvétius , des Mar- 
inorrtel , des Mirabeau , sans en excepter la 
respectable évêque d’Autun , entrera dans 
des convulsions qui ne permettront pas de 
* rn faire la moindre collecte. 

Il L’église dépouillée de ses prérogatives 
et de ses biens n’aura plus en partage qu’une 
affreuse indigence , et de tristes soupirs j 
il faudra que le prêtre aille mandier son 
pain. Nouveau triomphe pour les impies qui 
projettoient ce mallieur clepuis plus de qua- 
rante ans. Chaque mois depuis cette époque 
creusoit le tombeau de la religion , et les 
évêques étoient assez indifférens et les Piois 
assez aveugles , pour ne pas s’appercevoir 
de cet énorme scandale qui renverse tout 
à la fois et l’épiscopat , et la monarchie , 
complot digne d’avoir été formé suri’abirne 
des enfers. 

Des huées ont été toute la réponse aux 
50ges observations de messieurs Cazales , 
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Manry , Malhouol , Virieu sur la nouveîl* 
organisation de la justice qui doit remplacer 
les pariemens. 

Les [»arti-'ans de la révolution , qui n’ont 
pas encore senti le poids des impôts , s’eji- 
thousiasinent sur la manière dojit on a pu 
les asseoir ; mais pour peu qu’on rellechisse^ 
et qu\)n sorte du délire qui a tourné pres- 
qtie toutes les tètes depuis deux ans , on 
verra qi:e les nouvelles taxes feront des- 
jnultitud.'.'s de martyrs , surtout cette contri- 
bution personnelle qui ne fut jamais que 
le partage des esclaves , etqiie tout r'oyanme- 
libre eut grandsoin de rcjetter. La contribu- 
tion qu’on exige réunit trois vices la pesan- 
teur , 1 ar’oitraire , l'inégalité , qui feront 
la désolation des laniillcs ; on en peut calcu- 
ler rojiprcssion d’après le décret et le tarif “ 
qui sera dressé , et sans être partial on peut * 
clécouvrir une source ouverte de persécu- 
tions et d’injustices pour le contribuable 
d’incertitudes dans l’assiette de la contribu- 
tion , et de vexations dans son recouvre- 
ment. ' 

Arbitrer la fortune d’un boinnie d’après- 
le lover do sa ciemeure , c’est introduire lu 
plus criante inégalité dans la taxation. Où 
trouver deux liomnles sur trois cent payant 
le même loyer dont les revenus soient sem- 
blables ? Les municipalités sans le vouloir 
commettront à ce sujet nombre d’injustices 
et d’ailleurs faut-il compter la liaine , ou la 
fantaisie des municipaux pour rien; ils S(i- 
roient sauo doute bien privilégiés s’ils étcicni 
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«Xfînipts des folblesses de rinmiani'.é , maiî? 
cela n’empècliera pas le pauvre citoyen de 
gémir sur les malheurs iju’ïl éprouvera. Il 
me semble le voir dans le cas de 1 bebreu 
qui regrettoit les oignons d’égypte ; l’ancien 
.goiiverneiuent,dira-t-il, étoit une monstruo- 
sité , mais celai qu’on nous prépare aura 
encore quelque chose de plus opprimant. 

Le bon homme Gérard qui a consei-vé 
-toute la candeur des premiers âges et qui 
fit palder l’ingénuité dont on ne .connoît 

i )lus le langage , désiroit qu’on achevât enlin 
a constitution , cet ouvrage de péuélope 
dont on ignore le résultat, ou que les dé- 
■putés ne prissent plus d émolumens , mais 
'OU aregardé celacomme un blasphème, et les 
galeries n’ont pas manqué d'applaudir à ceux 
qui veulent qu’on ne finisse rien, et qu’on 
paye toujours. Il est étonnant combien on 
ïnettoit alors de petites motions en avant , 
-Gombien on proposoit d’inepties pour retaiy 
der l’ouvrage , bon peuple on est bien sur. 
de vous faire croire ce qu’on voudra, dt puis 
qu’on vous à donné toute puissance sur 
terre, et sur mer, et même pourroit-on 
dire dans le ciel , puisque les décrets du 
.souverain pontife et ceux de la religion 
vous sont subordonnés. On s’occupoit vigou- 
r«msement de la vente des biens nationaux , 
ot ce qu’il y a de plaisant , c’est tjfi’on n’en, 
connoit pas encore le fond , comme s’il 
étoit impossible de faire village par village 
le recensement d’un bien si important. Il 
ixy a pas de petit champ appartenante 
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& Tèglise dont on ne connoisse la Valeur 
dans Je lieu ou il est situé, mais on est bien 
aise daller lentement dans cette opération 

Î )our ne payer, qu’à la derniere extrémité , 
es ecclésiastiqties qu >n à dé]^'''’:l!édeleur3 
fcoutannes , et les moines on a privé de 
leur froc. 

Juste ciel ! quelles sont les entrailles 
amoins quelles ne soient de bronze, disons 
anieux ce les d'on Péthion , ou d’un Camus 
<"|ui ne soient pas émues à l’aspect d’une foule 
increvable do prêtres qui ne demandent que 
Je pain < jî leur est du , que le pain qui est 
leur patrimoine , et qu’ils ne peuvent obte- 
nir , ma ^ que ne termine-t-<.n leur supplice 
sur le ( hamp en ameutant contre eux les 
liordes de scélérats plutôt que de les lais- 
ser expirer au milieu de l’indigence et du % 
désc'^poir. 

Ne sont-ils donc plus nos freres , parce 
ciu’il.s sont les ministi es du dieu vivant. JV'Jais 
dira Camus , que m’importe l’existence d’uii 
cajiuciii , lui qui s esteniparé de leur maison 
de iS. I onoré, qui s’est rendu maitre de leur 
iardin et qui dira pour se justifier que c'est 
Ja nati- n, comme si les capucins ne faisoient 
^as partie de la nation aussi lu, n que lui. 
ÎJue de paradoxes ou plutôt que d’injustices 
sous ce faux principe tout appartient à la 
nation, • 

Il étoit bien pl .s simple do laisser le 
clergf. , retiWiri'cîiaque année sur ses biens 
la somme qu'on devoir lui payer , aulieu 
de le mettre à Ja porte de éccA. qui l’ont 
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t^poulll<^ et de le réduire à tendre la main 
Omnme un mendiant. 

Je me transporte en idée dans tout le 
•royaume , et il n’y a pas un seul coin de 
terre où je ne trouve un membre du clergé 
chassé de sa maison, n’ayant d’autre res- 
source que la belle étoile, et la crainte do 
ne pas recevoir de ce qu’on doit annuel- 
lement lui payer. Comment n’a t- on pas 
frémi en pensant à ce nombre immense 
de septuagénaires d’octogénaires, mêmes 
qui croyoient n’avoir d’.4ipre délogement 
à faire que de pus> v‘ n cimetiere , 

et qui se voient malgré iq^%,'longVies habi- 
tudes , malgré l’a^nî.'î'ge d re naturalisés 
dans leurs propos pay^ , foi Ks d quitter 
leur habitaffpï. et fuir (kine de> ' erres étran- 
gères pour v^srir d«< , desespoir à Dieu no 
plaise, qi^j^eiisse voulu qu’on exc’tàt uno 
contre révolution qui seroit funeste k tous 
les partis, mais le des jacoi is, mais 
l’assemblée natioi.ah . aut "ên criant contre 
la prétendue rage, et K pr''«endue ven- 
geance du cbrgé ne.’< utjam crnsidan- 
géreux qu’on c 53 le pi ’ier. Il ' t vrai que 
pour peu qu’il eût ten i de résister, il ei;t 
trouvé des appuis qu» auroient v Imidé 
ses oppresseurs , mais lieureusement il a été 
aussi patient que la morab^ de l’évanuile 
lui enseigne a 1 être , pmsqut . comité des 
recherches n’en a pas trouvé un s qui 
ait réclamé , et cependant ce qui . mine 
le sang dans les veines, c’est qu’on 1 -•.c-cnsc 
injustement , et qu’on s’acharne toujours à 
le persécuter. 
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Il est ëfonnnnt combien rnescmMce nrt-- 
tloiialo compos»^c sinis conl redit <le j:ec- 
ÿouims intimités , a embras.sc d’eiTenrs <]ili 
t évoltent tirs les preinirr.s cotips cl’o;il. Il ;i 
j>am qu’elle ne sc connoissoit [>as eu 
iinances , et qu’excepté tleux ou trois qui 
ont traité c<'lte <n;estion eu gens de nictier, 
elle étoit absolument tlrangère à cetto 
importante matière. 

C'est néanmoins la cbeville ouvrière des 
étals , et sans une bonne administration 
des finances , les plus riches sont bientôt 
ruinés, rvl. de IMontesquion , ne lui déplai-'C , 
qui s’est tant bonisoulié pour traiter cet o!>- 
jet , n'a pas pù dire positivement si les biens 
nationaux aboient à trois ou quatre mil- 
liards ; il joue avec un iniliuird comme 
un antre avec quatre sols , .et il ajoute ou 
l etranclie d im Irait de plume des sommes 
énormes. 

En parlant de Irt nécessité du crédit 
pour faire circuler l’argent , pourquoi n’a 
t-il pas dit (jue les opérations incertaim s 
et vagues de l’assiîmblée le dimiuuoient 
iiotabiemeni V Pourquoi n’a t-ilpas dit qu'eu 
multipliant sans mesure les assignats , les 
esp.eces d.spart ilroii iit ? Pourquoi n’a t-il 
pas dit qti'eu déclara.nt l’atgeut mareban- 
dise , on ouvroiila jiorle au plus affreux agio • 
tage, à la plus liorrible usure , 1 1 que vendre 
l’argent , c’est ruiner les malbeureux , et 
finir par le rendre entièrement rare. Riais 
il n’a que de l'esprit , et avec cela ou douno 
dans de grands écarts. C'csl le défaut do 


Digitized by Google 



{ 5o5 > 

fe «ouvelle philosophie , aiîssî Heïvetîü» 
son coriphëe avoit-il donné un livre inti-^ 
tulé 'P esprit comme la clef de toutes les 
sciences et même de toutes les religions. 

' - On peut dire à ce sujet , qu'il n'y a pas 
"Une chose plus ridiculement imaginée que 
le sistéme des philosophes. L’esprit leur 
tient lieu d’expérience , de savoir , et plus 
ils avancent de sophismes , plus ils croient 
avoir gagné du terrein relativement à la 
raison ; comme ils ne tolèrent qu’eux , ils 
n’admirent qu’eux , et n’ont d’amour que 
pour eux ; quiconque n’a pas l’honneur de 
penser à leur maniéré est digne de pitié ; ils le 
toisent sans le regarder , ils l’insultent sans 
l’écouter , et voilà tout ce qu’on retire de 
leurs raisonnemens qui ne sont que des 
chaînons de paradoxes dont le moindre re*. 
tour sur soi même fait voir 1 illusion 

On ne peut se figurer combien cette 
îdangereuse philosophie a fait de martyrs 
en devenant le tourment des gens de bien; 
’n’y ‘‘eut-il que les horreurs qu’elle débite 
j oumellement contre le ciel et contre les rois, 
elle ’seroit le fléau de l’humanité. Il n’y a 
personne qui ne souffre cruellement en en- 
tendant les blasphèmes que les nouveaux 
sistémes autorisent , et qu’on n’est pas loin 
'd’adopter. 

Est -il un martyre plus déchirant que celui 
'd’iin' père qui entend dire à son lils qu’il 
est son égal , que celui d’une mère qui en- 
tend dire à sa hile' quelle est libre de faire 
ce qu’elle veut, que celui d’un Roi qui se voit; 

- -//eme, JPartiCf^ . y 
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forcé de s’agenouiller pour ainsi dire devant 
le peuple, comme devant son supérieur, et 
de rcconnoitre ([u'il n’est plus l’oint du sei- 
gneur, quoique l'écriture sainte et la tra- 
dition lui aient dévolu ce titre depuis une 
multitude de siècles comme lui étant lé- 
gitimement dû. 

Chaque jour engendroit les plus affreux 
propos qui auroient fait frissonner tous les 
fnm^ois sans en excepter un seul , et dont 
on se fait maintenant un jeu. Aujourd’hui 
l’on parle d’un Roi comme d’un être inu- 
tile qu’il faut supprimer, demain de Dieu 
comme d’un être inconnu (ju'on est libre 
d’adorer, ou de ne point adorer. L’un fait 
prononcer à la faction d Orléans des sen- 
tences de mort contre les Gardes du corps, 
et contre la Reine même , et l’on s’amuse 
de ces atrocités comme d’une gentillesse, 
l’autre s’offre pour immoler à sa fureur tout 
ce qu’on nomme Aristocrates ^ et calotins 
et l’on écoute en riant ces horreurs ; par ce 
moyeu la l'rance n’est plus que le champ du 
sang comme celui qu’on nominoit à Jéru; 
Salem FLdcedaaia , et l’on peut dire, qu’on 
n’y marche qu’à travers des haies hérissées 
de bavonuettes et de poignards. 

Cbacuu a le sien dinmis que l’Assemblée 
nationale a jugé à propos de permettre indis- 
tinctement le })orl U urines. IN’y eut-il que 
des coups de maladresse à redouter, on de- 
vroil frémir d’avoir mis . des fusils entre les 
anains des enfans même. ... ’ 

£t les paysans \ vindicatifs comme _^ib là 
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igmt , combien ne profiteront ils pas de ce Fu-* 
«este avantage pour assouvir leur haine, d’au-» 
tant plus que les meurtres et les assasinata 
8e commettent aujourd hui impmiéraenu 

Qui pourroit les empêcher? üt ce bon 
peuple qu’on a cru devoir armer de pied en 
cap, finira par ne plus reconnoitre d’autre 
loi que sa volonté , d’autres ministres que lui 
même ; en se servant des décrets de l’Assem- 
blée qui lui donnent le droit de souveraine» 
té, il ne voudra ni juge ni Roi, qu’autaut 
qu’ils se conformeront à tous ses désirs. 

Des propos répandus sans cesse et avec 
snalignité sur le départ du Roi, partoient 
du club des Jacobins, ce club qui comme 
un apostume s’est formé tout à coup des hu- ’ 
ïneurs pestilentiels qu’exhalent depuis l’ori- 
gine de l’Assemblée les Lameths , les Robes- 
pierre , les Barnave , ceux qui ont eu la mé- 
chanceté de faire une distinction odieuse du 
côté gauche , et du côté droit , pendant qu’il 
eut fallu que chaque membre de l'Assembléa 
se fut placé indistinctement , comme cela 
se seroit trouvé ; mais on vouloit étouffer 
les gens de bien, rendre odieux tous les amii 
de la monarchie, et ne reconnoitre pour 
bons patriotes que ceux qui dépouilleroient 
le parti le plus foible et qui s'empareroientf 
des meilleurs places. Que d’injustices à cô 
sujet, d’autant mieux que le mérite, oui le 
mérite qui devoit tenir lieu de naissance,’ 
de fortune, decrédit, et qu’on devoit mettre 
.sur le pinacle est encore à paroître , qu’on 
W-chercbe' chéi' ceux même qu’on nous 

Va 
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Sonne pour des coriphées, et qu’on n’y trouve 
que de la bouflisure et une démagogie qui 
révolte la raison. 

Ce qu'il y a de terrible c’est qu’un Roi 
fait pour être aimé , mais malheureusement 
foible , se trouve pour ainsi dire sur la sel- 
lette devant l’Assemblée nationale , et que 
chacun en le frappant ça et là peut lui cfire 
presque comme au roi des Juifs , devine qui 
ta frappé. 11 voit démembrer son royaume 
comme on voit sous le scalpel de l’anato- 
mie un corps se disséquer , et cela sans qu’il 
lui soit permis de se plaindre ; et si jamais 
il l’osoit , aussitôt un régiment de bandits ra> 
massés de tous les pays et portant de toutes 
parts la flétrisure de la honte et du crime 
assiegeroit le château , et le plus misérable 
de la bande seroit plus (jue Louis XVI. 

On se tait , cependant , et l’on admire ! 
Encore si on voyoit un terme à cette fré- 
nésie ; mais elle ne fait qu’augmenter sans 
qu’on puisse assigner le moment où elle fini- 
ra. Que n’aurois-je pas à dire maintenant du 
renvoi des ministres, cju’on nomme mauvais 
patriotes , quand on n en veut plus, et qu’on 
ne fait congédier que pour dire au Roi : sou- 
viens toi et ne l’oublie jamais que tu es moins 
que le dernier de tes vassaux qui peut choi»« 
sir et C( uiserver les domestiques qu il 1 ni plaît. 
Kon ,âl n'y a pas un martyre plus cruel pour 
pour un iùonarque que de se voir assujetti 
a prciiiire des ministres qu’on lui indique , 
sans qu’il les connOisse , s, ans meme qu’il les 
4 it vus J existe-t-il donc un pays4aas i’umvert 
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où il y ait des souverains aussi contredltjjr 
et aussi humiliés; Et quels sont les ministre» 

3 u’on lui donne , des gens , qui n’orit souvent 
autre mérite què d etre du tiers-‘ëtats , qu» 
d’habiter au quatrième étage ; mais il faut 
faire niche à la noblesse et prouver à fuhi-^ V 
vers qu’on est fortement coupable, quand . 
on tient à des litres et des ’ayeux dont l’orii; 
gine se perd dans la nuit des tems. ' 

Quel doit être le travail d’un .monarque 
avec un ministre dans lequel il n’a nul con- 
fiance,' dont la figure et les toanièresle cho’-* 
quent peut être au delà de ce qu’on peut dire*.' 

Le ministère doit être une affaire de eon.- 
■fiance entre le ministre éVle souverain, et 
je défie que cela puisse avoir lieu quand ou 
lui donne un es^ion;car quel autre nom don- 
’Tier à celui qui n est mis au prés du Monarqu» 
que pour l’observer et 'rendre compte a lat 
'soit-disant Nation de toutes ses démarches 
et de ses actions, ' ’ 

Je doute cependant qu’on trouve longJ 
tems des ministres et même des Rois , si Tort 
‘doit les entraver, comme on enchaîne Louiai 
XVI et ceux qui doivent être son çonsei^. 

■ L’on apprenoit chaque' jour le dépéris-^ 
■«ement des gabelles , ou plutôt leur anéan- 
tissement , le' peuple croyant avoir droit 
de ne pas payer; qui dans le fait liii 
‘auroit imposé cette loi , depuis qu’on a 
remis le pouvoir entre ses maiiis ? depuis 
•qu’on le craint plus, que les souverains le» 
plus despotes. Un’ y pas aujourd’hui de mu- 
‘nieipalité /-point de jutijdiction qui ose sÔt 

V3 
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vîr contre quelqu’excès , si ce qu^on appelle 
le j^euple en est l’auteur. 

^ C’est ici le cas de parler du tort irrépara- 
We qu’a eu l’AsseniBlée nationale, de per- 
suader au public qu’un amas de scélérats 
sans aziles , sans vétemens , sortis , l’on ne 
sait de quelles cavernes , dont elle se sert au 
besoin pour intimider , et pour saccager , 
est ce qu’on nomme le peuple. 

J’ose dire que le peuple que nous connois- 
sons sous la qualité d’artisans , et d’ouvriers 
doit s’indigner de voir qu’on 'affecte de le 
confondre avec l’écume et le rebut de l'hu- 
jmanité. Jamais le peuple sur tout celui de 
Paris n’eût commis les atrocités qui rem>- 
plissent les annales de cette viUe depuis deux 
ans. 

On sait qu’une multitude de brigands vo-! 
mis des carrières de Mont -martre et du 
^faubourg St. Antoine , a paru tout à-coup 
"sous les formes les plus hideuse^, que ceux 
_cjui furent ^hargés de les amener et de les 
.soudoyer , s assurèrent de leurs scélératesse» 
.et de leurs mauvaises mines avant de les en-j 
rôler. ■ , 

_ Combien le peiuple de Paris ne se seroitH 
il pas honoré s’il se fut attroupé pour chast 
ser ces monstres qui infestent la capitale 
jCt qui ne furent attirés par ceux qui en 
avoient besoin qu’àprés leur avoir inontré 
des épaules marquées d’un fer chaud. 

Un historien ne prendra surément pas 
le change sur ce qu’on appelle ici le peupla 
de r^is , et il saura dire que le peuple dq 
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Paris resta fîdele à son Roi , (pie loin d’ap^ 

Ï laudir aux horreurs de la lanterne, il eri 
rémit* comme d’autant d’actes que la jus- 
tice 'réprouve , que l’humanité condamne 
avec la plus grande rigueur. 

Ce n’étoit point assez au gré des pertur- 
bateurs du repos public et des enneinis de 
la religion d’avoirobligé tout citoyen à jürer 
qu’il étqit soumis à la loi, à la nation et âû 
Roi , 'car depuis le nouvel ordre de choses 
le Monarque n’est jamais qu’en dernier ÿ 
ce ’qûi /ait que le savetier tenant à la natibir • 
comme individu qui en fait réellement 
pai'tie , se place au dessus du Roi. Il falloir 
un nouveau serment potir' le clergé , et Cn 
le dressa de manière qu’on prévit qu’it 
amenèrbit la renonciation d’une multitudé 
de prêtres’ et" de prélats à leurs propres em- 
plois ; il y en a de scrupuleux, ait- on , et il» 
ne voudront pas faire un serment qui com- 
promettra léür conscience, qui les séparêrà 
du S, siège ,. et qiii tenvetse absolumérit 
l’institution'Canonique j ' aussi nécéssaifé 
dans la hîerârchiè'c'CcléSiâstiqueque rordi- 
nàtfbn, car il ne faut pas' ctoive ‘que le mer- 
veilleux Camus un des fabficateurs du ser^ 
inent l'a ourdi par ignorance.' ■ ' . ' ' 

- Il a su qûe par cet indigne strattmémô 
il jetteroit une bombe dans l’église deDiejU, 
dont les éclats entraineroient le scKisrtiè 
le plus funeste , mais sa vengeance janséniste 
trouve une joie indicible a tourmenter de» 
évéques qui èxigeoieht depuis un teins iin» 
memorial le serment du formulaire j caï 

^ - J, y ^ ^ 


Digitized by Google 



e 


( 3i2 ) . ^ 

U ii’y a pas d’autre raisons. Pourquoi la lia 
des jansénistes applaudit elle avec transport 
aux opérations de l’Assemblée nationale sur 
cet article , tandis que la partie saine de 
cette même secte, telle que MM. Maultrpt, 
Jobineau , Lambert et May , jettent les 
hauts cris contre un serment qui ne peut 
6e concilier avec la discipline de l’église , 
qiii ’ en renverse t otalement l’esprit , et qui 
quelques efforts qu’on fasse, ne rendra jarntiis 
. les laiques compétens pour changer, un or- 
dre établi par la tradition , les conciles , et 
les souverains pontifes. ; 

Le nouveau serment parut si extraordi- 
naire que la portion du clergé instruite 
des re^es , et de ses devoirs , .crut devoir 
en référer au chef de l’église , ,et que ce 
fut l'avis du Roi très .clirétien son fils ainé. 

On écrivit à Rome en conséquence , et 
il ne fallut pas moins que les voyes o,dieu- 
ses qu’on employé depuis deux ans à des- 
sein de tout bouleverser, et dé. tout inter- 
vertir , pour faire échouer les réponses^ du 
Pape. L archevêque de Vienne, Pompigp^mi, 
qui eut la foiblesse de démentir, une vie 
édifiante, et plus de quarante ans du^plus' 
•exemplaire épiscopat, par un rnalheureux 
mouvement d ambition < crut devoirdérober 
il la connoissance du public la réponse di* 
souverain pontife ; cette réponse qui , au- 
roit bxé les incertitudes d’une multitudq 
d’écclésiastiques sur la nature du serment 
lî’étant point connue , les uns prirent de li 
oçcasioq de murmurer contre le Pape ^ 1^ 
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iiurres s’imaginèrent qu’il ne ' dësaprouvoi!^ 
pas ce qu’avoit statué l’Assemblée. , “ 

La lettre même du souverain pontife at% 
Roi, devint une énigme; on cnit devoir I» 
taire dans la' crainte sans doute d’émouvoir 
les fran< ois , tellement prévenus contre la 
chef de l'église , qu’on douteroit qu’ils soient 
catholiques. 

L’assemblée nationale faute.. d’avoir un! 
plan au lieu de tant de bureaux qui se nui- 
sent les uns aux autres n’all oit pour ainsi 
dire qu’eii tâtonnant, et cette lenteur, cri 
retaraant les affaires , prolongeoit les, souf- 
frances d’unè rnultltude de malheureux ; un 
bonheur qui ri’àrrive jamais q.ué .le lende,- 
tnain , est' une chose idéale, qiii , soutemie 
pendant quelque/tems par l’espérance , finit; 
par .conduire aü‘ désespoir,, il est inconce- 
vable', ço'friBîén ^depuis 1’, époque _du inoi^ 
de mai -178^', il y à de citoyens qui gémis,- 
sent, arténdànt toujours et ne recevant rien.i 
La mort en a dévore nombre qui. se voyaut 
«ans ressource se sont abîmés dans le seiri 
oe la tristeesè , et ceta nour u avoir voulu 

js::. : . .v Tia ■ n :-!; • • . jy «,.• - , . . 

écouter quq sçh mqnie , uu heu.de consulter 
les ni.nés!jei^ libertii, les ainés en!" pensées 
fortes et pro|‘piides;,le3 aînés 'çn grandes yu'e^ 
législatives je parle des A'hjïlpiè ijiuanioiérit 
çepanclu IjK plus grand jour ^ur la plupart des 
décrets , s.i l’c)n e.ut daigné 'prendre leiii^ 
gvis; rnais lei'fr^neois , eVle françdis qui sq 
çroit.jphilosophe , est. ^trop, pr.ésoni'ptiiei'x 

{ )6uf convenir., de son . ignèrancé il "saiç 

0 ut 'avant 'd’avoir étudié ; et il' n^y 'a pas' de 
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question qu’il n’entreprenne <3e décider ; 
fen consultant , on eut mis à l’écart mille 
réformes puériles qui sont venues troubler 
les plus grandes opérations , on eût été à 
It’utile; au lieu de s acharner à faire du mal 
à différens individus , l’on eut regardé tous 
les fi'ançois comme freres et compatriotes , 
et l’on eut prononcé les plus terrioles arrêta 
contre ceux qui auroieut osé insulter le 
moindre particulier. 

Aussi peut on demander au’ milieu del 
l’assemldée nationale où est la justice dis- 
tributive , et où est l’humanité ? Les pas- 
sions y ont tellement joué leur rôle , que 
l’on a paru ne se réunir que pour se portée 
mutuellement des coups et s’outrager. 

La liberté des opinions y a été si peu res- 
pectée qu’un député y devint odieux quand 
il mani lesta librement son sentiment. Un® 
Vlngtaihé d’es j)f i ts aussi remûdiis^ que dan^ 
gereux sénihle ayoi’r pris à tâéhé ^Asservit* 
fous ‘les êitôyeuâ à leur manière <Se penser;' 
quelle soit bonne , quelle sort mauyaisej il ùe 
n^it pas mém.e l’exarriiinér. ’On est crimiiii l 
si l’on iïé' Sé’prbstèriie pas en' disant huiiir-' 
Slement , Oh dit ïâ loi,’ et 

i '■ ■ T II ,, , , ; I ^ i 

nation , .mins quelle est .cette nation, s^ 
chaque municipalité et chaque district', pré-" 
tencf lelre. 'il ii’y a pas de doute que tant 
de différens corps lormés .d}»nÀ toutes Ici 
villes , 'dans fous les villages ,’ mjvl;^J*é toutesi 
les corporations qu'on vent abolir., ne ’së 
iieurtienf "et qu'il 'n’<in ’ r^.sulte des ' chôc^ 
funastes ; tautù là trailquilliié j qu’à la libeiH 
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il y aura de maîtres, uiDÎn» il y ,aum 
d autorité;elle devient nécessairement lâche, 
quand elle est trop divisée, chacun en a une 
simple portion et personne n'en a assez. Dç 
là ces demi comraandemens qui sont mille 
fois plus onéreux que s’ils éfoient entiers. 

Je vois par exemple dans l’ordre judiciaire 
des prononcés delà part des juges de pal;ç 
qni ne terminent rien , et qui laissent les 

{ )arties fouffrantes dans une langueur qui 
es accable. Il faut alors passer tristement 
d’un tribunal à l’autre , et cette marché 
lente et progressive , désespere les pauvre» 
plaideirrs. lis disent avec raison qu’.ils ,von|; 
de Carybde dans Sylla , et que ce sop)t au 
tant de piégés tendus ^ à leur crédu^té* Soit 
que les juges de paix n’ayent pas la capt^i,è 
requise , soit qu’ils manquent d’au tivité , 
la plus-part des citoyens, supportent ce joug 
avec peine , et une ressource qu’ils çroyoipnt 
prompte , pour accélérer la justice 
roit propre qu’à l’éloigner: ^ v;o.ru,t 

, Ce quil y a de cnuel.^,.cest, quQn ne 
‘dépend pas seuleqien^ <.de§ tfibuppmc, ; 
mais .de clmque jlai^UPtp jdq j cj[;çiq^. qliiL 
En ,quek sput C9S,.|c)iLibs.?\.gfi^d^ 

^es repaires d’incendiairejs ,qui porter, ojent 
partput jla.désokitipn et Je ^feU , s’il n'y avplt 
^pas lin génie bienfi^ant qui > vgil'l^ epr 
jcore sur la Francejicarrà .ypir.çe ,qui.,sédér 
•Lite, çp qui ,se projette, leiroyaiunedeyijuit 
être un, amas de ruines ou cendres.. ^ 
Croiroitton qu’à l’instigation des 
établis et * maintenus' jusque dans les ba- 
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ineaux , îl y a des François assez Ivres di| 
nouveau système , assez dépourvus de rai-è 
sori pour aller prêcher l'insuhordinatioit 
dans les pavs étrangers , pour aller annonce!? 
‘d'un ton prophétique que le moment esc 
venu où tous les Rois vont perdre leur 
trône , ou les religions ne seront plus regar-i 
dées que comme des ehimeres , où Dieu 
jnéme ne sera plus considéré que comme un 
têll^e enfanté par la superstition. 

La chose n’est quotrop vraie et chaquéi 
nouvelle étrangere apprend jusqu’où se por4 
té l'extravagance Françoise , quand elle n’est 
retenue 'pftr aucun frein, mais il ne faut 
pas croire les folliculaires à ce sujet. Accou- 
tumés à fouiller depuis long-tems dans les 
ordures’ du palais royal, ils en retirent ce» 

^ ühl'y a de plus obscène, pour composer 
es fables aussi pitoyables que dégoutantesj 
■' Cést'^ainsi qü’jls osèrent imprimer", qua 
le gouvernenierlt de Berne avoit fait arrête* 
nu jeune François rpès estimé , pour quelques 
pfopbs 'sùr' les ’trtoijbles du bas "Valais quÆ 
considéré coitim'e Ùn émissairé' de la pro- 
jpagaindé le ’ bailli, 'dé Vevai' l’avoit 'engagé 
umicalement’à 'venir le'voir , et qu’Ùpeine 
^frivé , huit ^rénadiers l’avoient saisi etj 
iuis‘^au cachot’ dans le château de Chil-f 


lori. 'Ces feuilles' ‘finissent par se'lamené 
ter sur l’indocilhé 'des habitans du pays da 
Vaud , et sur Téloïgnement dans le quel 
leur caractère jilste et sensé reculoit la ré- 
volution salutaire y le retour à l'égàliLé ré-s 
publicaiae. <î -- • = > 


/ 


Digitized by Googti; 



• ( 5i7 ) 

La douleur de ces folliculaires est tré# 

• Lien, fondée. Il est très sur que les suisses 
eusseut-ils jamais eu l’envie de sacrifier 
leur bonheur , leur liberté , leur repos , 
leur inestimable sécurité, à la déraison de 

S uelques energumenes , aux chimères qu’ils 
ébitent , et aux calamités à travers les 
quelles ils aiTiveroient à l’anarchie , seroient 
guéris de ce désir en jettant les yeux sur le» 

■ couvres , et le théâtre de leurs niissionai-, 
res étrangers. 

Il n’est néanmoins que trop certain quô 
divers émissaires animés par le fanatis- 
me , ou l’intérêt , et armés par le machia- 
vélisme se sont répandus clans le pays de 
Vaud avec l’affreux dessein de le conqué- 
rir à la licence et aux opinions ridicules du 
moment , et qu’ils se sont en conséquence 
rendus coupables de la plus grande atro- 
cité , celle de vouloir arracher des peuples ' 
libres et heureux à un gouvernement sage , 
modéré , et paternel^ de leur prêcher la ré-i 
volte contre les loix qui , depuis trois siè- 
f;les , ont opéré leur félicité , comme on pré- 
cheroit aux esclaves opprimés sous le joug 
ottoman ; ce procédé est sans doute criminel. 

Quelle inquiétude que celle d’aller semer la 
révolte , et l’allarme chez des voisins qui 
aiment la forme de leur gouvernement, et 
qui goûtent la paix. 

Eh ! pourquoi viens-tu troubler mon repos 
dit un vieillard à un jeune François qui sCf 
rendoit à Turin uniquement à dessein d’y 
franciser le gouYQf.Ae.meiit ei les mœurs, si 
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j€ suis mené tyranniquement , que t’im-* 
{)orte ? cela me plaît , comme il y a des 
l’emmes qui veulent être battues par leur^ 
ïuaris ; notre gouvernement est trop sage 
pour ne pas te regarder en pitié ; sans cela 
les cendres éparpillées de toutes parts ins- 
îruiroient le public du sort que méritent les 
f.iiseurs de révolte. L’on n’eùi jamais cru que 
la France autrelois si honnête , et si polie eii 
X iendroit au point de vouloir soulever le glo- 
Jbe et contre ceux qui comniandont , et cun- 
Ire celui qui l’a fait. Lis jeune bonnne, lis, 
1 histoire clesTitants , toute fabuleuse quelle 
est, elle renlenne une grande vérité. Toute 
puissance qui osera s’élever contre l'arbitre 
lies nations, et contre ceux qu il a établis 
pour les régir sera inlailliblerneut fou- 
droiée ; ainsi homme vain et insensé la 
liberté dont tu fais ton dieu linira par 
être ton plus grand supplice, elle t’ame- 
nera des maîtres de toutes parts dont tu 
ne pourras supporter les caprices et le jougj 
le jeune homme im demanda pas son reste, 
il disparut sur le ( hamp, se promettant biert 
de ne plus faire un aussi odieux personnage 
et courant ê toute force jelter l’argent aujtf 
yeux de ceux qui lui en avoient lAciie- 
jnent donné pour jouer un pareil rôle ; re-‘ 
prenez votre or , leur dit il, dans les trans- 
ports d’une juste fureur, et rougissez d’em- 
jiloyer le pouvoir que vous avez usurpé ù 
troubler l’Europe. * 

Tels sont les philosophes de la nouvelle 
espèce, ürands réformateurs de leur me tier^ 
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ils vondroîent pouToit toucher aux étoiles , 
persuadés qu'ils arraugeroieiit mieux le mon- 
de phisicpie que Dieu lui-inéuie ; il n’y a 
rien qu’ils ne regardent comme soumis à 
i'empire de leur génie , et qu’ils ne s’effor- 
cent de corriger , s’imaginant que le bon , 
le véritable ordre des choses leur est réservé. 
On voit que tout ce qui n’est pas leur 
ouvrage les importune , et pour peu qu’ils 
ïuettent la main à l'œuvre , ils donnent dans 
les plus grands écarts. Ils proscrivent la mér 
iaphisique parce qu’elle tient à l’ânie et qu’ils 
n’en veulent point ; ils se rient de la théo- 
logie parce qu’elle traite de la religion et 
que cette science leur est odieuse..' 

Ce qu’il y a de fâcheux , et çe qui doit 
fcien rabattre leur orgueil , c’est que leur 
sublime pénétration , que leurs vastes coii- 
noissances , que leur mépris pour' tout ce qui 
s’éloigne de leur manÜTe de penser , a pour 
Lut , et pour objet l’anéantisserhent. ; 

Faut il donc s’élever quand on se croit de 
même nature que la béte , et comment ose- 
t on se donner pour législateur quànd ou 
n’a pour base , ni le cri de la conscience 
ni la croyance d’un Dieu rémunérateur t;t 
vengeur^ Quel est le prédicateur quioseroil 
dire au peuple , ne faites pas tort au prot 
f:hain , quoique vous n’ayez rieii à craindra 
pour un autre monde , car il n’existe pas. 

De tels philosophes sans dente ne peuvent 
être que les bourreaux de l’espèce humaine j 
que les cruciateurs de leurs propres frères. 
Aussi voyons-nous de foutes parts dé véxuf' 
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tîons inouïes dont chaque classe des cïtoyetià 
porte la peine. 

Juste Ciel ! et c’est là cette régénération 
qui devoit rendre à tous les François le bon^i 
Iieur et la vie , cette grande et magnifiqiie 
opération dont chacun devoit ressentir Vd 
effets avec une joie indicible. On a beaii 
Vouloir le persuader à chaque individu mal* 
gré le nombre immense qui en est la dupej 
et qu’on a sçu leurrer delà maniéré la plus 
extraordinaire , il existe, encore sur le ter- 
ritoire François des esprits que tout le pré- 
tendue patriotisme des grands faiseurs ou 
plutôt le charlatanisme , n’a pu aveugler. , 

Il y avoit quelque tems que l’assemblée 
nationale sembloit a ou pie en s’appésan- 
lissant sur des puérilités , quand M. da 
Cazalès plein d’énergie, se plaignoit haute- 
nient de la conduite des ministres, non du 
prétendu antipatriotisme que le peuple leur 
reprochoit , mais de ce qu’ils trahissoient 
l'autorité rovale en n’emplovaiit pas toute 
îeuractivité pour la maintenir, cette autorité 
qui défend les citovens du despotisme des 
©ssemblées nationales , la plus dangéreuse 
tle toutfis les tirannies, en ce que le joug 
imposé par douze cens jiers nnes est bien 
plus difficile à porter, que lorsqu”il n’y a 
tpji’un seul maître qui com'iiiande ; aussi 
le grand livré de la sagesse , le meilleur code 
de législation qu’il y ait dans l’univers , l’é- 
vangile, dit- il en termes précis, riue personne 
ne peut servir deux maîtres. Que de con- 
tradictions , que de monstruosités dans une 
' . - ' assemblée 
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asemlil^e Jont les passions, les bizarreries, 
les préjugés et le désir de dominer sont pres’ 
qne toujours la boussole ? 

J’aurois accusé continua le généreux C.a- 
zalès malgré le bruit indécent des murmu- 
res , le ministre fiigitif des finances , de 
s’étre continuellement cacbé derrière la 
toile quand sa position l'appelloit ù jouer un 
rôle plus honorable et plus périlleux. 

Je l'aurois accusé de n’avoir combiné 
que les intérêts de son ambition , et de sa 
fierté pendant qu'il devoit servir de guide 
dans la partie de l’administration publique, 
et ne pas laisser flotter à tous vents les 
imjiôts et les finances. 

.le l’aurois accusé d’avoir provoqué la ré- 
volution , et de n’avoir pas osé tenter do 
la diriger; de n’avoir pris aucune mesure 
pour prévenir ou atténuer les maiheurs, 
qu’on a depuis si long-tems et si cruelle- 
ment éprouvés ; j’aurois accusé le ininistra 
de la guerre d’avoir donné des congés à 
tous les officiers qui lui en ont demandé , 
d’avoir souffert que dans les temps orageux 
ils quittassent leurs régimens , de n’avoir 
pas fait noter d’infômie tous ceux qui abari- 
donnoient leur poste et d’avoir été en cela 
la principale cause des insurrections qui 
ont éclaté dans l’armée. 

J’aurois accusé les ministres des provinces, 
d'avoir souf fert que les ordres du roi fussent 
enfreints et de n’avoir pas déployé toute la 
force publique pour en procurer toute 1 exé- 
cution , je les aurois enfin tous accusés d’a- 
//eine. Partie, X 
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voir donné au Roi de mauvais conseils , 
je les aurois accusés de cette coupable nul- 
lité à la quelle ils^ se sont voués , nullité 
qui, dans les circonstances où il sagit de la 
perte ou du salutde l’empire , est à mon avis 
le plus grand des crimes. Tout peut-être 
excusé hors la lâche indifi’érence pour la 
chose publique. Les mesures les plus vio- 
lentes, les pi incipes les plus exagérés peu- 
vent être la suite da la faillibilité de l’esprit 
humain , les actions mêmes peuvent être 
atroces et les intentions rester pures. Mais 
qui peut excuser ces âmes froides et viles 
que le saint amour de la pairie n’échauffa 
jamais, qui se concentrant dans l’abjection 
du moi personnel , s’isolent de la chose 
publique , parceque la chose publique est 
en danger, gardent une honteuse neutralité 
quand les plus grands intérêts se balancent, 
et se cachent quand les méchants s’agi- 
tent , quand des hommes factieux se sai- 
sissent du timon de l'état. 

Pendant les longues convulsions dont 
TAngleterre fut agitée sons le ministère de 
l’infortuné Charles Strafford , ce grand 
homme dont les talens égaloient les ver- 
tus , périt sur un échafaud , mais l’Angleterre 

{ deura sur sa tombe, mais l’Europe entière 
lonora sa mémoire , mais son nom est un 
objet de culte pour tous les sujets de l’empire 
britannique. 

Tel estlemodele quedoivcntse proposer, 
tel est l’exemple que doivent suivre tous 
♦:eux que dans les teuis dÜliciles où laous 
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Sommes, la confiance du Roi appellera au 
maniement des atTaires publiques, à ce poste 
qui ne peut être aujourd’hui l’objet de l’am- 
bition d’un galant homme, que parce qu’il 
est devenu difficile et dangereux. 

Strafford mourat Mais n’est-il pas 

mort aussi ce ministre qui n’a guère a laclie- 
ment déserté la chose publique en l’aban- 
donnant aux dangers que lui même avoit 
suscités ! a-t-il vu son nom effacé de la liste 
des hommes qui ont quelque sentimens d’hon- 
neur? JN éprouve-t-il pas l’affreux supplice de 
survivre àlui même et do se voir dévoué d’a- 
vance aux mépris des générations futures. 

Quant aux serviles compagnons de son 
ministère, unDulréne p;ir exemple et tant 
d’autres qui sont l’objet de notre délibéra- 
tion actuelle , on peut leur appliquer avec 
raison cette pensée de l’arioste, ils mar- 
chaient encore , mais ils étaient morts. 

Après un tel discours , on est facbé de ce 
qu’il n’v a pas une canonisation civile pour 
y comprendre le vaillant Cazalès , qui parla 
avec tant de force en faveur de la raison 
toutes les fois qu’on a voulu l’eniendre , qui 
plaida avec tant d’avantage la cause de la 
monarchie, 1 orsqu’on a voulu la dissoudre; 
et chose étrange, chose digne du malheureux 
siècle où. nous vivons , Cazalès se mesu- 
rant dans un combat singulier avec un Bar- 
iiave, a eu tout le peuple contre lui, pen- 
dant que chaque citoyen devoit faire les 
vœux les plus ardens . pour sa conservation. 
tOdcnxcnce! O fureur! lireviendra ce bon sens 
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cl ceux qui osèrent donner la préférence à 
Barnnve sur Cazalès sauront en rougir un 
jour. 

A la suite des ces suMimes et sages réfle- 
xions , M. de Cazalès démontra d’une ma- 
niéré péremptoire que si l’Assembiée natio- 
nale sarrogeoit le droit de faire renvoyer 
les ministres , c'ét()it une cliosc tout à fait 
indigne de la justice et de la loyauté, une 
chose attentatoire à l’autorité Royale , des- 
tructive de la liberté des citovens , souve- 
rainement intéressés à ce que cette autorité 
tutélaire soit conservée dans toute son in- 
tégrité, une chose qui liniroit par donner 
du crédit aux délations , par confondre tous 
les pouvoirs , par renverser la constitution, ' 
et selon l'expression du grand et profond 
Montesquieu , par nous condamner à vivre 
dans une n’pnbliipio non libre. Le remoi 
fins winirtrns t.roitres à la patrie , tel est 
depuis (piebjue teins le cri du peuple qui 
ne jugea ut jamais que sur des bruits vagues 
et sur ries clioses insigiiiriauLes , ne sait, ni 
ce qu’il demande, ni ce qu’il veut. Paroles 
sans doute étranges dans la bouebu des su- 
jets qui osent faire des leeons aux Rois, 
et s'exprimer en souverains. 

Alexandre de Ueaubarnois champion de 
la nouvetlepliilosopliie, sans savoir pounjuoi, 
il soutenu que les ponvoirsdont l’assemblée 
estir \eslie , ou jiour mieux dire s’est inves- 
tie , l’autorisent à tout diriger, diviser , or- 
ganiser, à surveiller les agens quelconques 
du gouvernement. De ces lieux communs* 
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passant anx craintes tle la guerre , il les a 
tentes dissipées dans une phrase. Quel beau 
privilège que celui d erre un grand homme I 
on saisit tout dans un clin decil , on décide 
tout sans avoir, besoin de temporiser. Ainsi 
M. de Beauhariiois croit avoir dissipé toutes 
les factions , anéanti toutes les armées 
étrangères , mis celle de h’rance à l’abri de 
toute insulte, et rendu invincibles les gar- 
des nationaux , parcequ’il a dit d’un ton 
assuré : si nos voisins ont de l'or, eh bien 
nous avons du fer , coinme si les Espagnols , 
comme si les Italiens et les Allemands 
nianqiioicnt d’armes parcequ’üs sont riches. 
Pauvre raisonneur ! ce qu’il y a de désolant , 
c’est qu’on l’écoute, et qu'on le préconise. 
Voilà ce qu’ont produit les grands tenues de' 
nature , d’égalité, de probité, ce beau livre 
que l’Assemblée nationale a ouvert à toutes 
les nations , pour^ faire presque atvtant de 
martyrs qu’il y a de sujets , car les inié-t 
rieurs ne souffrent pas moins que les .su-î-: 
péricurs en se voyant livrés non à l’auto- 
rité des loix , mais à une licence qui devient 
le fléau de toutes les conditions. 6i le peie 
est licentieiix parceijue personne ne peut 
jilus le contenir , si le iils es^ licenlieux par- 
ce que le jiùre n'use rtjuiiuander son ég.al , 
tout rentre dans le calios , et il u’y a plus, 
qu’une bonibhi conlusiou , car il est bon' 
de savoir que i’Assendj'ée nationale Hiéine , 
n’est pas moins funeste aux peuples qu’aux 
grands, au point qu’ils liniront jiar deman- 
der eux-méuies uu l’voi , si l’Assemblée cou- 
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tinne de nous donner des décrets piVeils 
à plusieurs qui sont émanés de son sein. 
Décrets minutieux , comme ‘nous l’avons 
déjà dit , décrets ridicules , décrets dange- 
reux. Pour peu qu’on en analise un certain 
nombre , l’on conviendra de cette vérité , 
ou l’on aura l’esprit fasciné. 

Quelle nécessité par exemple y avoit- 
il de changer le pavillon francois depuis 
long-tems si connu , si révéré. Il faut que 
les couleurs nationales soient bien éclatan- 
tes , pour avoir tourné toutes les têtes et 
pour avoir fait des martyrs de ceux qui, par 
oubli , ou autrement , n'avoient pas la co- 
carde. 

I\i. Mirabeau se gonfla d’une manière si 
folle sur cet objet , qu’apeine il pouvoit 
s’exprimer ; on lisoitle feu de son ainedtins 
ses yeux et combien ne lanrat-il pas à ce 
suj(^t de traits do fureur. Il confessa qu'il 
ressentoit les bouillons de la fievre du pa- 
triotisme , Jusqu'aux ]>lus violens emporte- 
ments , aus.>i s emportât- il conti e le côté 
droit d’une rnanif re teri ible; heureusement 
ou étoit accontiuné à ces irruptions <[ui 
sombloieiît partir du club des Jacobins 
quoiqu’il n’eu ftit pas toujours 1 admiuis- 
trateiir. Il s’étendit beaucoup sur l’boni- 
jnago qu’on devoit aux couleurs nationales, 
il en eut ju’Csque fait un culte d’idolâtrie. 
Il n’y a pas de doute que cbac]ue citoyen 
doitles respecter , mais il n’en est pas moins 
vrai qu’on ne mérite ni d’avoir la tête 
coupée, ni d’éUe ]>oursuivi coimiie mauvais 
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pntriote , quand on re^^rette les anciennes 
armoiries de France, et qu’on est attaché 
au blason du Roi. 

On dit qu’il ne manquoit à la déclaration 
de M. Mirabeau que d’ètre prononcé le poi- 
gnard à la main. Ainsi eût parlé un i'rere 
rou^e de Croinwel critiquant l’opinion dans 
les communes. 

Le pauvre M. Foucault fut accusé d’avoir 
voulu la contre-révolution parce qu'il opi- 
noit pour le drapeau blanc , comme si 
■ l’criflame suspendu à la volonté de l'Assem- 
blée nationale , étoit un signe de contre- 
l'évolution. On eût réellement cm que Mi- 
rabeau vouloit faire assassiner une partie des 
Députés , tant il éloit en fureur. M. de Mi- 
rabeau ne pouvoit ignorer combien le peuple 
a maintenant l ame atroce et sanguinaire , 
depuis qu'on lui en a paîtri une avec le sang 
des tigres et le fiel des léopards. Eh? Quel 
reproche n'eùt-il pas eu à se faire , en sup- 
posant qu’il eut encore quehjues germes d’I i u- 
manité , si la tète de M. Foucaut eût tom- 
bé sous le f<u' des scélérats. 

On sait qu’il y en a nombre qui , rugissant 
autour de l’Assemblée comme des lions en 
fureur , , ne demandent que des victimes. 
Leurs mines annoncent leurs mauvais des- 
seins , et il est sans doute étrange qu’on 
les souffre dans les Tlmileries tenir les pro- 
pos les plus révoltans et les plus stupides, 
cou tre la majesté rovale. Vraies bétes féroc(-.’> 
qu’on renfermerait dans des ménageries, si 
les loix étoieut eu vigueur. 
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On parle de civisme , et malgré l’élog© 
•qu’ou en fait de toutes parts , il n’existe 
point. Autrement de pareils brigands trou- 
vcroient-ils des auditeurs et verroient-ils 
des grouppes de citoyens se ranger autour 
d’eux , pour entendre leurs inlàuies mo- 
tions. 

Le projet d’une haute cour nationale de- 
voit enfin éclore, etc’est l’ilhisfre Chapelier 
fpii en lit le raj)j)ort, au nom du comité des 
constitutions. Nouveau genre de faire des 
martyrs. Il existe selon le système actuel 
trois oiimes de haute trahison , ou dje lèze- 
nation , les attentats contre la personne du 
Roi, et de l’héritier du trône , on ne croi- 
roit pas y voir cet article , les conjurations 
contre l’état, l’ahus de puissance de la part 
des agens (]ui exercent au nom du Roi le 
pouvoir exécutif. 

De l’extension que le comité donne aux 
crimes do h'^e-nation , il résulte qu’il ne res- 
tera pins d’antres jngtunens à rendre par le 
pouvoir judiciaire que celui des vols l't des 
assassinats. Cette terrible puissance en se 
concentrant avec vingt autres branches du 

Î )Ouvoir exécutif, dans le sein derAsseiii- 
)lée nationale en feroit raristocralie la plus 
tvranni(jue; si la nation peut s’étourdir sur 
ce danger j’ose dire qu’elle est indigne de 
sa liberté , et si elle le méconnoît , elle est 
encore dans les langes de la servitude. Cha- 
pelier a parlé fort lestement des magistrats 
névéditaires d’Angleterre, parce qu’il ignore 
que dcpuisplus de quatre siècles àp.eine trou- 
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veroit-îlune prévarication à reprocher c\ cette 
cour des pairs qui , dans ses hautes fonctions 
judiciaires, ne manque jamais de déployer 
une fermeté et une impariialité constantes. 

L’affaire de M. Bussy a trop de rapports 
avec celle des martyrs pour qu’on ne fasse 
pas ici mention des cruelles persécutions 
qu’il a essuyées; 

La municipalité de Moson envoyé deux 
cent lioinmes de la garde nationale chez M. 
de Bussy qu’on soupçonne chef d’une nou- 
velle conjuration ; il apprend qu’on escalade 
ses murs , il veut tirer un coup de fusil , 
l’amorce brûle , il reconnoît la garde natio- 
le, il se rend. La municipalité de Valence 
intercepte une lettre non signée , et cette 
lettre prouve tout ce qu’on veut. Un autre 
particulier nommé Eoria est arrêté au pont 
deBeauvoisin, différens petits détails insigni- 
fîans paroissent au comité des recherches 
dignes déconsidération , et M. Voidel con- 
clut à transférer les prisonniers à l’abbaye 
pour être statué sur ce qu’il appartiendra ; 
voilà comme on traite les citoyens depuis que 
la justice est descendue sur la terre ; voilà 
un corps constituant cpii donne des lettres 
de cachet. 

M. deSérent infiniment plus sage que M. 
Voidel a fait observer , qu’on nourissoit 
sans cesse l’inquiétude dupeuj:)le de làusscs 
allarmes , de contre révolutions chiméritfues 
et quetous ces enfantillages éloient d’autant 
plus inhumains qu’ils occasion noient de luu- 
tc^partslesyexaiions les plus injustes; celà 
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n’a pas empécLé que les prisonniers ayent 
été translérés à l’abbaye sous bonne et sûre 
f;;mle, tant -il est vrai que ceux qui font le 
mal craij^nent jusqu’à leur ombre, et que 
leur conscience leur laisse partout entrevoir 
des pbanlôines qui les effrayent. 

Si l'on su i voit les évèneinens à la piste 
sans en manquer un seul , on revienclroit 
sans doute sur les horribles commotions 
excitées par des boutte-feux dans le comtat 
véiiaisssin , où le j)ape qu’on peut appeller 
le prince de la ]>aix, ii’a jamais fait sentir 
que des inlluences de douceur, où on ne 
lui j)aye pas d impôts ; il n’a pas moins 
fallu (pi’ua astuce diabolique pour sou- 
lever les esprits d'un pays où l’on vit 
ihms le plus grand calme , et la plus grande 
abondance. , 


Le françois depuis qu’il est devenu pbilo- 
Roplie, ne se croit un personnage important^ 
un être utile, tin citoyen actif, qu’autant 
qu’il travaille à brouiller les étals et à faire 
couler le sang des freres , des compa- 
triotes et des amis. D’après cela la Corse 


ne pouvoit manquer de ressentir les se- 
cousses de la révolution, c’est-à dire que 
la mer qui l’envit onne ne l a pas préservé 
de 1 anarchie , qu’elle fut en j>roie comme 
les proviiiees de fraiice à la discorde, et 
aux agitations populaires , et qu’il est plus 
aisé d eu parler que de les calmer. 

Lue nouvelle scène se passe à béfort , 
tant mieux pour les démocrates incen- 
diaires , s'il y a du sang à répandre, il s’agit 
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d’un repas de corps où quelques officiers 
se sont portés dans l’yvresse à des excès 
punissubles , et tout cela s’est terminé par 
des propos qui alloient ensanglanter la scène 
si le prudent Bouillé n’v eût mis ordre. 

Les folliculaires en firent une affaire qui an- 
nom oit le plus horrible carnage. On publioit 
ou plutôt on heurloit dans les rues une des- 
cription épouvantable d’un prétendu choc 
qui avoit laissé plus de dix mille hommes 
sur la place. Un homme sensé ne fit qu’éle- 
Ver sa voix disant que le fait étoit con- 
tourné , et sur le champ des brigands se 
mirent en devoir de l’étouffer. Il ne res- 


piroit presque plus lorsqu’on l’arracha des 
mains d un peuple féroce ; et tout cela se 
commande et se paye parce qu’on a décrété 
la liberté des opinions. On donneroit un 
ample infolio de toutes les contradictions de 
l’Assemblée , ce qui prouve qu’il y a un 
grand pont de l’esprit au cœur et que tel 
qui paroît le plus ardent pour le bien public, 
ne l’est que pour ses ])ropres intérêts. 

Le rapport d’un nouveau crime populaire 
à occupé i’assendjlée sans l’étonner comme 
il y a des députés qui reconn.oissent leur 
ouvrage dans les motions et ies actions 
incendiaires , ils n’en sont ni alïligés ni sur- 
pris lorsqu’ils les appreim<?nt. I.es paysans 
du département de la Charente inl'érienre 
voloient les droits féodaux par amour de 
l’égalité. Ils avoient lu dans les journaux 
que r insurrection est le plus saint des de- 
voirs^ çt ils'étoient en insurrection; ils 
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avoîeni lu les apolof^ies de In lanterne , et 
ils avoieiit dressé des potences. Le maire 
de Vareze a>~int dénoncé l’auteur Je ces 
troubles , le district de St Jean. d’Angely 
donne ordre de 1 arrêter; un détachement 
de troupes réglées se charge de l’exécution , 
il lait sur les paysans qui veulent def- 
l'endre l’accusé, il y ados morts et des bles- 
sés ; le prisonnier est conduit à St. Jeai\ 
d’Angeiv. J-esoir même les paysanss’attrou- 
pent en très-grand nombre, il saisissent le 
maire et CHUirent redemander le prisonnier; 
les répré.sentafions sont inutiles, le direc- 
toire le relâche , on croit par cette condes- 
cendance sauver le maire de Vareze , et les 
scélérats <jui s’en étoient emparé le mas- 
sacrent, ajirès lui avoir fait éprouver les 
plus afireii.v trailemcns. • 

Mais on ne doit )ias s’étonner des égare- 
inens du peuple, tant([u’on paroitralecrain- 
»dre et qu’on le bei cera des idées de souvé- 
rainelé , si les assassins de ^'’ernac, deS. Oer- 
K’.ain en lave , de Peissi où M. Luborsac 
éveque de Cl.artres d(‘ploia tout son zele et 
toute son éIo(|uence j)our sauver un inno- 
cent, si les usurj>a.leurs des forts de Mar- 
seille, si les incendiaires de ]>Ius de quatre 
cent cbiUcaux, si les brigandsdu Limousin, 
et du Pétigord, si les assassins de M. de 
Peaus.'^oi , si les meurtriers de M. de Voisin, I 
si les dévastateurs delà Jîretagne, si les cou- 
jKmrs de tètes a voient été sans rémission 
livrés aux tribunaux , le crime n’auroit pas 
l'espoir d’échapper au châtiment , pourvu 
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qu'il s’exerce contre des citoyens qu'on 
pourra au besoin nommer aristocrates. ( )n 
dit pour réponse que la rév^olution n’auroit 
pas eu lieu sans ces forfaits ; mais quest-ce 
qu’une assemblée qui se joue île la vertu ? 
<[u’est-ce qu’une constitution cimentée avec 
le san^ il une multitude de malheureux? 
Ah si 1 homme a besoin qu’on employé tou- 
tes les atrocités possibles, pour arriver au 
bonheur, qu’il reste plutôt dans sou infor- 
tune , sa misere fera pour lors sa richesse. 

Que de choses aurois-je à dire sur les suites 
(le ces trac,iques événcmeus , mais les atro- 
cités sont si multipliées, de toutes parts 
qu’on ne peut s’appésantir sur les faits. Il 
laut souvent arrêter la jiiumo ou plutôt la 
porter sur d'autres objets crainte de mettre 
en oubli des meurtres qu’on ne cesse de 
renouveler , combien encore n’y en aura- 
t-il pas d’omis par l’impossibilité de tout ra- 
conter , par l'appréhension de tomber dans 
de trop fréquentes répétitions et d’ensan- 
glanter trop souvent des fragmens d’his- 
toire qu’on offre au public on diroit que 
le sang laiisselle à chaque ligne qu’on écrit, 
si l’on ne faisoit pas diversion du tragique , 

1 )Our passer à des observations tantôt sui- 
es décrets de l’Assemblée , tantôt sur la 
manière dont on s’y comporte. 

Quand je me la représente, j’y découvre 
mille muets qui n’ont jamais ouvert la bou- 
che ou parceqne la timidité be leur lan- 
gue, ou pareeque la stupidité les empêche 
parler, et parmi ceux qui restent les 
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tjns ont élevé la voix, et c’étoit encore trop 
pour ceux qui ont eu la peine de les en- 
tendre , les autres n’ont cessé de bavarder 
sur des objets qu’ils ne comprenoient pas. 
Nous en excwplons seulement quarante 
dont l’éloquence forte et sublime, a pro- 
noncé d exceUenies choses , a proposé de 
merveilleux projets , a dicté les plus sages 
décrets , tandis qu’une vingtaine d’incen- 
diaires inspirés par une ame atroce , souf- 
flés par des galeries conq)osées de ce qu’il 
y a de I lus violent , altiaés par l’horrible 
i'üurnaise des Jacobites , n’ont ouvert la 
bouche , que pour vomir de la lave et des 
flammes, que pour faire un spectre hideux 
de la plus belle monarchie, que pour faire 
placer le Pioi lui-même au dessous du peu- 
ple , que pour mettre le fer et le feu à la 
main de quiconque n’étoit j)as de leur avis , 

3 lie pour faire courir à travers les forfaits 
es hommes et des femmes qui n’ont rien à 
risquer , que pour donner carrière à la 
démence effréné d’une multitude de jour- 
nalistes qui se multiplient comme les in- 
sectes au moment d’un orage , et qui in- 
fectent Pair d’un venin dangéreux; avouons 
d’après cela (pie voilà bien des dix huit 
francs perdus, 

Sans doute ces vérités sont dures pour 
un démagogue qui les entend, mais ce 
sont dos vérités, et soit quelles se trouvent 
au bout de ma plume , on fpielles ne s’y 
tro-uvent pas, elles n’en auront pas moins 
de force aux yeux d(j la postérité qui at-. 
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tend le moment de paroitre pour tout re^ 
>eler; les tribunes ne pourront étouffer sa 
voix malgré tous leurs crimes ménaçans , 
et c'est ce qui doit confondre à jamais les 
i'actieux , et les scélérats qui osent se 
donner pour des patriotes , pendant qu'ils 
voudroient faire égorger une partie de 
leurs cencitoyens. Nous ne serons à notre 
aise , et nous n’aurons la paix , que lors- 
qu’on aura fait encore sauter douze cent 
tètes , me disoit un jour froidement un de 
nos écrivains connus; à ce propos la parole 
expira sur mes levres , et je le quittai comme 
on quitte un assassin. Est-il donc possible que 
des françois sourient à des meurtres , qu'ils 
se fassent un jeu de voir couler le sang de 
leurs freres , qu’ils cliantent des crimes 
comme des conquêtes , sans penser qu’un 
seul crime n’est que trop souvent la source 
d'u ne infinité d’autres, qu’ils dansent enîin sur 
l’abime qu’ils ont ou vert, car je ne crains pas 
de le dire : si le peuple continue d’avoir les 
armes et l’autorité qu’on lui a mis entre les 
mains , la france finira par n’étre plus qu’un 
repaire de voleurs. 

La tranquillité de l’Assemblée sur ce mal- 
heur est réellement inconcevable , car les 
Députés ne seront pas plus exempts que les 
autres, des massacres qui se préparent, si l’on 
ne détruit promptement les fovers de l'incen- 
die. Qu’a-t-elle besoin , si elle n’a que de bon- 
nes intentions , des clubs pour appui ; clubs 
^i hors de toute mesure, si insensés, que je les 
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défie de faire imprimer leurs motions et de 
les présenter à l’Europe, l’.A fri que elle -même 
ce i>a) s encore sauvage et barbare ne pour- 
roit se persuader qu’il y ait un peuple dans 
l’univers capable d’enfanter de pareilles 
monstruosités, monstruosités incohérentes, 
monstruosités que tous les siècles quoiqu’il 
n'y ait rien de nouveau sur la terre , n’ont 
pas encore produit. 

Le Eranrois n’est jamais phis content , 
que quand il se signale par des nouveautés, 
mais il avoit réservé celle-ci comme la lie du 
tonneau. L’ondiroit réellement que les clubs 
ont fait une gageure à qui diroit les plus 
grandes absurdités , et ce qu’il y a de tragi- 
comi(jue , c’est de voir comme les originaux 
qui composent ces dangereuses et burlesques 
associations, se gouvernent, se boursouflent 
croyantavoir toutes les législatures possibles 
dans leurs têtes , tout le patriotisme dans 
leur cœur. 

Ou s’apperroit sur tout de ce ridicule or- 
gueil dans les élections , qui trop souvent 
réjiétécs donnent lieu à de fréq’.ientes caba- 
bales , et ne permetlen t pas de mire des choix 
réfléchis ; on n’a le tems ni d’élire , ni celui 
d’étre en place, et dè^lors qtielle confusion ! 

Il y a eu de violons débats pour savoir si 
les lerreiiis arides dévoient payer , et M. 
Martineau (|ui parle toujours magistralement 
a dit^du ton le plus pv'’^dant , que les rochers 
même qui bordent les rivages , doivent des 
impôts , parce qu'on peut , dit-il , s’y établir 
pour tuer les oiseaux de mer. Je voudrois 
' que 
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l^’ieï’AssemWëe lui assignât un pafeit Ijléft 
^oiir vivre et qu’on liypotëquât ses dix huit 
i’rancs sur un semblable revenu. Peüt-on dirô 
<le plus grandes absurdités , et c’est un avo- 
S*eîioinnié qui les débite avec la plus granda 
gravité. 

C’est bien peu de chose en général qno 
i'hoînme a ré[)utation ; quand le masqua 
\ient à tomber , on s’anéie , on regarde 
«on voit , et l’on ne voit rien. 

. La conservation ^ ou la destruction du 
«corps des ponts et chaussées ayant été kmg- 
tems discutée , on dit pour et contre d’excel- 
lentes raisons ; mais malgré les reproches 
que lui lit M. Aubri de Bauchet de n être 
composé que d’examinateurs , et d’aca- 
démiciens despotes , que d’écoliers sou- 
vent ignorans , toujoüts sufiisans^le sieur 
<JhapeIier a parlé de ce corps , comme 
iri’une administration qui a fait la gloire 
de la France ^ et l’admiration des étran- 
gers ; tandis que M. Bouche combattoit ce 
sentiment , criant à pleine gorge , horreur , 
liberté <le s talens , commune, économie 
W. de Mirabeau a réduit la question à savoir 
s’il y auroit une administration centrale des 
jionts et chaussées, et la chose a été délibé- 
l'ée à ha pluralité des voix. 

Ainsi malgré l’aversion de l’A ssemblée pour 
tout ce qui s’appelle corporation , en voici 
«ne qui subsiste dans les ponts et chaussées. 
31 est impossible, quoiqu’on en dise, qu’il n’y 
«lit pas de corporation dans un royaume y 
" //cme. Partie, X 
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aussi vaste que la France. Ce ne sont quo. 
de.>Iioinji!cs à courte vue, jugeant d’uu eiii- 
jmc comme de la rcpuLlique de St. Marin / ^ 
qui [)euvent avoir d’aussi petites idées. 

l'eu de petsonnes voyent les choses en 
grand , et c est une raison pour laquelle l'As- 
fcemblée nationale s’est occupée des plus mi- 
nutieux détails. Il y en a de singuliers dansf 
l’ordre judiciaire et sur-tout dans le crimi- 
nel, ou l’on voit avec peine que l’homma 
condamné au carcan, au cachot, au gale- 
res , aura droit après un certain teins de re- 
venir sur son jugement, et de demandeu- 
à être réhabilité ; chose d’autant plus révol- 
tante, qiuï c’est douter des lumières et da 
l’équité de tons les juges ; que c’est les expo-» 
eer à devenir des objets de haine et demé- 

Î )ris , qiie c’est remettre dans la société dest 
lommes ilétris par des peines inl'amantes , 
et qui seront assez forts aujourd’hui que la 
peuple peut tout, pour obtenir la réhabili- 
tation malgré la certitude de leurs crimes. 

Quel singulier code ! Quelles bisarres loix | 
l’on honorera désormais les gens -condam- 
nés au dernier supidice. On leur fera de pom- 
peux convois , et l'homme marqué d’uu fer 
d’ignoininin , pourra quand bon lui semble» 
ra, sc‘ relever de cette opprobre. Il n’y a que 
les hoiinéles gens qu ou martyrise. Il n^y 
a pas eu France le plus petit coin de terra 
qui n’en offre l’exem])le. C’est ici, c’est 
hi, c’est par tout, qu’on mutile, qu’on égorge^ 

J.f s franeois sont à la poursuite les uns aea 
comme des tigres altérées de sang. I| 
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tlV a JîTüs Fratetnité depuis iju^crt s'a)><' 
j^eile Itérés, plus d’humanité depuis qu’oit 
luit valoir les droits de l’hommek La nou» 
Velle et brillante philosophie séduisît pen^ 
dant quoique teins par le terme de bienfai-^ 
^ance quelle employoit à tout propos , et pac 
les établissemens philantropiques quelles loiv 
moit de toutes parts. Il y eut un moment oit 
Ton fut assez aveuqle pour croire quelle al- 
Foit l’emporter sur la charité chrétienne , ella 
ne parloit que tolérance que concorde , qua 
douceur, mais aujourd’hui que le voile est 
décliiré, rien de plus intolérant, de plus dé-* 
vastateur, de plus cruel que la philosophie.' 
Elle ne fut douce que lorsquelle avoit besoin 
d’indulgencê , pour s’insinuer avec «dresse^ 
dans tous les esprits^ Dominatrice des cons- 
ciences , destructrice de tout bien , elle veut 
que tout lui cède, et que toute langue con- 
fesse quelle est la véritable science , la vé- 
ritable loi; pour cet effet elle s’apjuiie saii* 
Cesse de l’autorité d’un Rousseau, d’un Vol- 
taire, d’un Helvetins, qui se jouèrent du pu- 
blic en se donnant pour les grands amis d® 
l’humanité, au moment où ils déchiroient 
à belles dents la Religion et les prêtres ; car 
je le demande ici sans prévention; un moine* 
tiu évêque cessent-ils donc d’étre hommes 

f arce qu’ils remplissent un ministère qua 
impiété ne peut souffrir , et est-ce-élra 
ami de l’humanité, que de les insidter ou 
de manifester pour eux le mépi^is et la iiaiiie.. 
Sans les belles phrases , sans la liardiessev 

liOl^ 
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Telle plillosophie qu’on regarde presque 
comme des tlieiix , n’auroient fait aucune 
sensaiioii dans la public, cela est si vrai 
que si I on veiioit à dégager Rousseau de la' 
magie de son style, et qu’on rendit ses pen- 
sées de la maniéré la plus simple, et la plus 
commune, ilperdroit les trois quarts de son 
mérite. Mais queli|ues beaux esprits l’on^t 
mis au-dessus des plus grands hommes même 
de l’antiquité , et ce j ugement aussi préma- 
turé que téméraire est devenu celui du pu- 
blic , de sorte que c’est blasphème, je ne dis 
rien de trop , que de ne pas adorer les pen- 
sées , et toutes les belles phrases de J. J. 
ilousseau. 

Si l’on veut voir un trait de justice , et 
d’humanité, un personnage aujourd’hui non 
moins célèbre que J. J. en fournit l’exem- 
ple ; c’est la réponse du grand Mirabeau aux 
justes plaintes de l’abbé Mauri qui se lamen- 
joit de ce que sans respecter sa qualité de dé- 
puté l’on osoit le poursuivre et le menacer 
du geste au milieu d'une troupes d’hommes 
féroces disposés à l’assassiner; c’est d’après 
cet exposé que le coriphée de l’assemblée 
nationale, Mirabeau, répliqua qu’il étoit 
bien étrange qu’on vint occuper les députés 
des huées , comme si la loi pouvoit défen- 
dre les huées dans les rues, (oui sans douta 
elle le peut), comme si celui qui en a été 
couvert , n’en devient pas plus méprisable 
lorsqu’il s’en plaint, et son honorable con-, 
clnsion fut qu’on, passât à l’ordre du jour, 
«t’étoit bien se déceler par une pareille réa| 
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Iponse pour é^re le premier moteur des üuee^' 
dont on se plaignoit, On n’a jamais douté 
cjue cet homme beaucoup moins grand qu® 
singulier ne fut l’ame des émeutes. Moyen 
d’ailleurs assorti à son caractère bouillant- 
qui lui tenoit souvent beu d’esprit, et qui 
prouve qu’il fut réellement une tète exaltée 
qui se fut enfin désorganisée si la mort n’é- 
toit pas venu mettre un terme à son délira 
patriotique ou prétendu tel. Mais laissons 
refroidir l'imagination de ceux qui lui dres- 
sent encore dos autels, et nous verrons ca 
qu’ils penseront quand la vérité qui ne perd 
jamais scs droits , les aura repris. 

Plus on avançoit dans les opérations , plu*, 
on offroit au public de sujets d’allarmes et 
de crainte. On mit long-tems en délibéra- 
tion si le Roi auroit une maison militaire', 
et l’éloquent Malouet se portant à la tribun® 
dit avec beaucoup d’énergie qu’on ne faisoit i 

qu’entretenir des agitations dangereuses ,1 
pour amener à la nécessité de déformer et 
de dissoudre l’état monarchique qu’on ât 
cependant le plus grand intérêt à maintenir j 
pour priver le Roi du droit d’avoir une 
maison militaire , et de la composer comm® 
bon lui semble; pour entretenir l’idée d’une 
révolution imaginaire , tandis qu’il n'est que 
trop vrai qu’il y en aura une infaillible, si 
l’on n’y prend garde et la plus active de 
toutes, celle de l’opinion publique qui après 
avoir parcouru et favorisé tous les écarts ,• 
bms les excès du système populaire , et n’y| 
rencontrant que dei' mallieurs , retrogra* 
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ïpra avec îa même nipitlité , et trouvera Te? 
peuple dans l’alihattement rassasié de non- 
veaiifés , furieux contre ses favoris, et prêt 
à dennander dc^s fers an desno:is;ne , voili 
J’oîiligatioa (pi’on aura à ces laotionnaires 
ardeiis , à ces orateurs frciiétir[ues qui nousf 
ë.arenl. 

Jü après les pririci’pes , ou plutôt les sopliis- 
mes d’ Icxatidre de Lametli , il étoit juste 
<]uil cotuluiliit l’ojtinion de M. P.Ialouet, 
au si le lit il vivement en sc déchaînant 
c ourre AI. de Galonné qui selon lui couroit 
tous h's ) avs voisins pour réunir tous les 
élénieus de 1 1 contre révolution. * 

.le ne reprends de teins en tems les dis- 
cnsio'us de rassemblée que pour convaincre 
mes lecteurs , quelles tendent presque tou- 
tes à rojiprossion , et que, sous prétexte de 
fdéa.an'^*’ 1 g peuple de ses entraves elles le 
met dans le cas d'en souffrir uolablement. 
<^>uelie ressource par exemple ne lui ôte 
Vellf pas en détruisant toutes les cathédrales^ 
toutes lus collegiales , tous les monastères , 
quelle tort ne lait-ello pas aux pauvres en 
prenant le bien d église qui étoit leur patri- 
jnoine , et qui malgré le faste et les dissipa- 
tion, s du cît rgé , relluoit plus ou moins su? 
lfcs..malheiiw’ux. 

Je sais qu’on a su persuader et gagner Iq 
pveuple <*n l ’associant au litre de citoyen ac- 
tif, et eu radinetlaut tlaiis les uninicipnli- 
tés ; mais combien ne ]>avera-t-il pas cc.<i 
Xrèles avantages , malgré lo.s entrées qu’orv 
a. suppiimécspour rompéciAer de çlabay Jerj 
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^1 pour ticlier de repeupler Paris (Jui se vuid# 
tellement tous les jours qu’il Famira bientôt 
inscrire sur nos portes , 'vîUp à louer. Le 
nombre des ômigrans, de ces émigrans quoi* 
nomme vulgairement aristocrates est san» 
doute considérable ; mais à qui s’en prendre 
ei ce n’est aux brigands qu'on autorise en 
qui portent par tout la terreur et la mort. IL 
est tout naturel qu'on fuye la persécution. 

On ne voit de toutes parts que des traces 
de sang et de fciî. D'après les ordi es émanés 
desdit'i'érens clubs qu’on laisse stibsisterpoui? 
îiuiener une guerre civile au besoin ; mais 
ce qui n’aitiige pas moins , c’est de se ligu- 
rcr la plupart des terres et des cliuteaux 
n’ayant plus leurs anciens maîtres , gens dis- 
tiiiguéspar leur naissance et parlenrs digni- 
tés , mais presque tous occupés par des 
iiomme.s sans considération qni ne pourront 
ni en soutenir les charges , ni s’annoncer par 
la représentation. Ainsi la petite ville de Ri- 
cbelieu que le cardinal de ce nom fit bâtir 
dans le Poitou contient ujic multitude d’hô- 
têis où logent indistinctement le tanneur, lé 
iTiaçon , lo cordonnier; ce lieu étant devenu. 

} ire.sqnc tout d’un coup aliandonnéet désert, 
e beau coup - d’œil ! On aura beau diro 
■que l’artisan selon les droits de I homrae vaüt 
îe plus grandseigueur.on n’en rira pas moins 
du contra,ste et de l’égalité que, moyennant 
qjiebjues idées métapliisiques , î’on a voulu 
établir chez le seigneur comme chez celui 
qui u’a pas de pain : cela ne peut servir qu’* 
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roncTre malîieurcux ceux qui (Taprès cp? )*«^ 
ilicieux clowtif '’ se croiront aller de pair avec?' 
les qi anda; car dans le rec,ne spii i tnol , com me- 
dans le régné animal et végétal, il V aura tou- 
jours des rIilVérences. C’est l'ordre de la na- 
lure , et il sera suivi tant que le monde sub- 
sisnn'a. ]^ar-tr*ut elle nous otlVe des gradations 
qui Jioiis obligent à reconnoitre une inéga- 
lité de beauiés . de l'orce , dans tous les êtres 
C'Xjjos(';s sous nos yeux. 

On vient nous dire , d’après cela, d’un, 
ton iiiagi, irai qui donne à roxpêriênce jour- 
aialièn.* un démenti formel, que le dernier 
sujet est léual du plus grand Roi , que La 
souveraineté mèiue lui ajipartiont de préfé- 
letu e ; reiuarqiu z que c’est dans ce tems-là 
qu’o;.’ l’arme de toutes parts. 

•J 0 ne sors dt' sonnais dans Paris qu’en trem-» 
lilaiil , disiât 1111 ofdcier Danois; je crains 
<joinmc le feu cette, souveraineté morceléo 
cl j’ai vi aiiiieiil peur qu’un manant qui croitt 
en tenir réellement un morceau, nemefassa 
sentir jtar quelque coup atroce , le poids da 
sa tonie jmissance. H est impossible d’énu- 
mérer les bomnies qui ont péri sous des coupa 
«le mal adresse , ou prémédités dans toutes 
les parties du royaume. Quelle multitude ef' 
jVavanie viendroit à se relever du sein de lii 
terre , si tons ceux que la révolution y a pré- 
cipités vcnoienl àreparoilre. Mort lente, mort 
violente, tonies les manières dont on meurt 
ont fait descendre dans la tombe un nombro 
iulini de citoyens. Ils u’ont été actifs quo 
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pCîTr n^Ier prfndro leur place dans le trîsfe 
gîte où cliacuii descend quand la dernière 
heure vient à sonner. 

Quelle injustice n’a pas fait l’Assemblée î 
Quelle contradiction avec les décrets , lors- 
qu’après avoir déclaré tous les hommes 
égaux , elle a cependant privé les domesti- 
ques du titre de citoyens actifs , tandis 
quelle accorde cet honneur aux histrions 
et même aux bourreaux qui pourront ù la 
première législature être dêjmtés et même 
présider rAsseinblée; ce sont là des coups 
de lumière ou de force frapjiés par les 
Xameths , les Barnave , les Chabroud , les 
Ilabaud, les Robespierre, les Péthion; il n’y^ 
a pas d’homme sensé qui ne les nomme 
comme les auteurs de ces décrets, tant ils 
ont acquis de gloire dans l’esprit de ceux 
qui savent apprécier et juger. 

Nos lecteurs se lassent sans doute d’après' 
l’intitulé de ce livre de ne plus entendre par- 
ler de séditions , mais en voici xine qui leur 
prouvera combien la France est maintenant 
exposée au pillage, et combien il est dan- 
gereux d’y demeurer. 

MM. Lameth et de Castries se battent J 
iion en hommes sages puisque des députés 
doivent donner l’exemple de la modération , 
mais en gens d’honneur dans un combat qui 
expose également la vie de l’un et de l’autre , 
et parce que Lameth est un démagogue ou- 
tré et que Castries prend le parti de la rai- 
son et de la monarchie , le peuple excité par 
Mirabeau et les brigands de sa sorte , se 
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Jiorie aux plus eraiids excès contre cede^* 
aller ; il coure eu l’oule à 1 liôtol de Castriea 
fait main basse sur les meubles les plus pré-r 
cieux et les brise .'■ans rcmissioii. 

Tout Paris s’allarino, une partie de l’As- 
sembli'C nationale en fVeiiiil , et il n’y a qua 
que les démagogues riéiiétiques qui osent 
op'plamiirà cotte borreur. Pri iiaruave monta 
il la li'iliuuc pour dénoncer alors un prélert 
' du sistéme de provocation contre les patrio- 
tes ; plusieurs, dit il, ont été insultés dans les 
lieux publics, dans les ’ldiuiilcrics , la loi 
doit punir cette audace , mais non sévir cou- 
rue le j'Cuple ainsi provoqué, et nous le ré- 

i nimerons assez en donnant parmi nous 
exemple de l’ordre et du calme. ]\J. 13ar- 
iiave donner l’exemple du calme , c’est na 
pliéuoméne qu’on ne croira jamais. Nous 
serions forcés malgré nous de le regarder 
•comme un grand liomme , s’il avoit réelle- 
anent le moyen d’arrêter Le peujde a vo- 
lonté. Nous le sommons d’employer son pou-^ 
voir à cét effet ; le tems est venu de s’éiv 
servir. .. i. 

RI. de Virieu prit bien plus sag<»ment 1» 

Ï iart'le en disant, « d’après l’effravanl t.a- 
’ea i des excès coininis dans l’iiôte! de Cas: 
ï; ies , on voit que les passions dirigent toutes 
ï.os opérations, et comme si ce n cl oit pas 
f ssez des nôtres , il faut encore que les pas- 
îions étrangères nous accabl<i|^iU de leur dan- 
gereuse iu/iuence. Si l’opinion de quelque 
ïuembre con trarie une opinion favorite adop» 
tée j>ar une inultituJe aveugle et ignorante^ 
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*5n ne permet pas à l’opinant xl'eii dévelo]^ 
J)er les moliis , et des j^ens étrangers à cette 
assemblée poussent l’indécence jusqu’à se 
permettre des actes d’improbation. 

Le destin de la France doit il donc dé- 
fendre de trois cent individus plus ou moins 
susceptibles d’étre égarés, on séduits? est-ce 
è de telles gens qu’il convient de nous juger ? 
Kon sans doute c’est àla Nation entière , c’est 
è dire à vingt-trois millions d’hommes que ce 
^roit appartient seulement etsouveraimenl* 
Si vous voulez détruire l’anarcliie lu- 
Jieste qui régné dans tout le royaume , coni- 
«nencez par être justes vous-mêmes , corn-: 
fcnencez par donner l’exemple de l’ordre et de 
l’harmonie , sans lesquels tous vos décrets ne 
«eront considérés que comme le fruit des pas- 
sions qui vous agitent; imposez-vous cette loi, 
imposez aux trilmues celle de respecter l’As- 
semblée dans chacun de ses membres , celle 
garder le plus profond silence. Punissez 
ceux qui oseroient le troubler, soit pour ap- 

Ï daudir soit pour improuver ; mais tant quo 
a loi ne sera pas égale pour tous , vous ne 
Couvez offrir à la France qui vous entend, à 
î^urope qui vous contemple , que désordres- 
et scandales. 35 i , 

A la suite de ces jtarples , M. de ’V^irieti a 
réclamé contre le j ugement précipité dont on 
menaçoit M. Roi pour avoir dit qu’il n’y avoit 
que dos scéléV-als qui pouvoient applaudir 
«ux dégâts commis à l’hétel de Castries. 

M. Barnave respirant toujours à son ordi- 
Uaiïeia fureur, a for^meqt insiste pour qi^ 
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M. Roi fnt conduit en prison. Si la postéJt 
rité croit cette eü’ervescence d’ii’.jusfice , efr 
d’horreur, certainement elle en frémira. M.. 
de Foiicaut faisant valoir ieî «iroilsde 1 hom- 
me , a dit d’ajuès le décret tpie tout empri- 
sonnement aibitraire dovoit être prescrit ^ 
et que si l’on décernoit la peine de prison 
contre lui ,on ne l’arrêt err>it que mort. 

Ici JMirabeau ayant toujours les injures à 
sa disposition a déclaré qu’il adre«soit au. 
préopinant un souverain mépris; la belle ex- 
pressionpourétre diteàun Députépar un Dé- 
puté , et au milieu d’une Assemblée compo- 
séede douze cent représentans censésl’('lit<a 
du peuple. Savez vous , a continué le légis- 
lateur JVlirabeau,que le peuple dans le ressen- 
timent contre l’ennemi de sou ami , n’a rien, 
volé , et qu’il a sauvé l’image du Roi. 

Pour moi je crois qu’il eût été encore plna^ 
raisonnaljle de s'approprier un meuble pré- 
cieux que de le fouler aux pieds ; n’importe 
de quelque manière fju’on envisage la chose>i 
c'est un brigandage et une atrocité ; mais 
Mirabeau appelle cela de l’honneur et cefi 
acte de lérocilé prouve selon lui que si la 
peuple est exces.sif , il est au moin.«i g^'néreux 
et qu’alorsilétoit rendu à sa dignité naturelle. 
Ouelle générosité que celle d’aller dévaster 
l’hôlel d’un maréchal de France chargé da 
l'crtus et d’années , etqui porte les cicatrices 
de sa valeur : Quelle dignité que celle de bri- 
gands écumans de rage et de fureur qui vont 
commettre les excès les plus barbares et les 
plus inouis. Il pàroit q^ue celui qui parloit d* 


Digilized byÇoogk; 



( 349 ) 

ta sorte neconnoissoit pas plus la dignité qu« 
la vertu. 

M. Malouet dit alors: vous venez d’enten* 
dre l’apologie de la sédition, et dans l'instant 
l’on cria de toutes parts, qu’on l'arrête, qu’on 
léchasse de la tribune. Il en descendit sans 
pouvoir ouvrir la bouche. M. Roi fut con- 
damné à trois jours de prison à l’a])baye St. 
Germain , et voilà ce que les motionnaires 
insensés des Thuilleries et du Palais-royal 
préconisent comme le chef-d’œuvre de la sa- 
gesse et du patriotisme. 

Ce qu’il y a d’horrible , c’est que lustres , 
glaces , porcelaines , tableaux , tout fut 
jjetté par les fenêtres , tandis que c’étoit 
M. de Lamelh qui avoit provoqué IVl. de 
Gastries en l’accusant à tort d’avoir soulevé 
contre lui M. de Blot de Chavigny , et que 
M. de Castries qui comptoit se battre au pis- 
tolet se rendit aux désirs de M. Lameth qui 
préféra l'épée ; voilà comme le peuple est 
juste , voilà comme ces êtres babillards 
«t oisifs qui surchargent les Thuilleries da 
leurs lourdes personnes , jugent sans partia- 
lité. Non , jamais on n’a déraisonné comma 
en France , depuis que l’Assemblée nationale 
a ouvert ses séances. 

On en voit la preuve dans cette horrible soi- 
réçoù l’oppression sous laquelle la minorité 
, s 'obstine à gémir se déploya sans ménagement ^ 

Dans le nombre des orateurs se trouvoient 
deux Députés Corses , et après une longue 
discussion sur ce qui concerne cette isle, on 
una lettre d« l’abbé Ferretti ^ écrite eu 
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îtaîif^n, violation d’autant plus inouïe, qu'tnu4 
lettre est une chose sacrée dont on ne doit 
jamais abuser pour former un délit. Mais Mi- 
rabeau qui se jouoit des règles del’honneur 
et de la civilité , qui ne respectoit pas méma 
le droit des gens , en avoit fait publiquement 
la lecture; ce procédé excita l’indignatioi» 
et lit dire à son auteur, malgré les auxi- 
liaires du dehors et les bataillons nombreux 
des galeries qui renvironnoient,i\I. blirabeau 
faites avancer vos phalanges , allons , des 
assassinats. 

C’en fut assez pour enfanter et faire vo- 
juir un torrent de ménaces , d’anathémos po- 
pulaires, de déclamations incendiaires qui 
représentent ce qui sepassoità Rome, lors- 

3 u’uii Clodius exécrable par ses mœurs ^ 
esbonoré même parmi les gens sans hon-r 
rieur , adultère , sacrilège , de praticien de- 
venu plébéien ]>our faire servir le peupla 
À ses intérêts , monlroit au sénat le feu da 
la multitude année , et lui arraeboit l’exil 
de Cicéron. 

Ces propos de Mirabeau peignirent l’effroi 
encore plus que sa colere. On le traita d'in-t 
«oient , d'assassin, de brigand, et ]\1. Dur-i 
f;et lui cria que son rogne étoit passé , et 
«jue son triomphe bniioit à l’écbaffaudfc 
^tu’elle honteuse séance pour l’assembléa 
ïiationale qui se flatte d’être policée ?Quella 
luuuiliation pour Mirabeau s'il < ùt sû rou- 
vrir ! d’autant plus que M. d'Ambly qu’il 
avoit grièvement insulté lui proposa de» 
«oups de bilton; ce qui causa le plus grand 
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tumulte qu’on ne put appaiser qu’au moi 
ment où se couvrit le président. 

Telle est la modération dont on use^ 
l’assemblée nationale quand les opinions 
commencent à se heurter ; rien ne prouva 
mieux l’esprit de parti , ou plutôt l’esprit 
<l’intolérance qui v domine. Il y a una . 
vingtaine de memhres environ qui ont pro 
îîoncé magistralement, Von sera des nôtres 
ou Von sera écrasé , et c’est alors que les 
■sifflets se font entendre , que les galeries 
rugissent , que les environs de la salle re-* 
lentissent de cris effrayans , et qu’oix pré-é 
pare les plus horribles impostures pour les 
livrer à la presse ; c’est à lors que les dé-i 
putés qtii ont soutenu les droits de la reli- 
gion ou de la monarchie, ne sortent qu’ei% 
tremblant , qu’on les poursuit , qu’on les 
Outrage , et qu’il ne fuient qu’en risquant 
leur vie ; s’en plaint-on , la réponse de l’as-^ 
semblée est qu’on passe à l'ordre du jour^ 
ou qu’iln’yapas lieu à délibérer. Chosa 
consolante pour les opprimés ! 

Kous ne parlons pas de cette sorte dt» 
martyre , il n’en est pas moins réelle. Qu’y 
a-t il de plus cruel que de sortir de chez; 
soi avec la crainte de ne pas y rentrer , 
que de voir que le rang de député , ni la 
réputation de galant homme , ne peuvent 
mettre à l’abri des outrages de la populaca 
et qu’on lui soit pour ainsi dire complablei 
(de toutes les paroles qu’on proféré , de tou» , 
les pas c]u’on fait ; on vient jusque sous la 
nez des personnes examiner leuis figures , 
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écouter leurs propos , et ce sont des espions 
soudoyés pour faire ce rôle. Le palais royal 
en est rempli, de sorte que l’honnéte fem-^ 
me nV paroit jamais , que l’honnéte homme 
n’y passe qn’en tremblant. 

Autre motif de consolation. Je frémis 
de rapporter ici l’estimation que fait M* 
le Erun des biens nationaux. Certainement» 
a-t-il dit, le comité ecclésiastique ne peut 
avoir que des bases indéterminées , le co- 
mité des finances est bien plus loin encora 
de pouvoir satisfaire à l’inquiétude du pu* 
blic; une administration dispersée, sans prias- 
cipes connus , sans cette chaîne d’agena 
qui partout surveillent et sont surveillés » 
nous ménace d’une réduction prochaine 
dans les revenus. Il falloir une comptabilité 
sevère »... les droits féodaux sont mal ra- 
chetés , les dimes inféodées sont anéanties» 
les bois conservés seront encoi emal vendus 
pardes administrations trop chargées de dé- 
tails ; des réparations seront faites à grands 
frais, et seront mal faites. Ainsi les biens 
nationaux tant qu’il seront dans notre main 

Ï ierdront beaucoup , et l’on n’ose pas éva* 
lier ce produit à plus de quarente milhons , 
la dépense du culte , et la déj)ense accès-, 
soire exigeant une imposition de cent mil-» 
bons. 

On leurre doublement le peii|)le en ce qu’il 
«imagine que le déficit est énorme , que les 
impositions diminuées de pins de moitié ne 
seront point un obstacle à l’acquittement 
dcfc' charges de l’état , et que les biens de 

l'église 
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ï’églisene sont point ç;aspillés, tandis qu’il est 
notoire qu'on les dissipe tous les jours d’une 
îuanicre criante. C’est à qui en prendra une 
portion , et ce sont les plus zélés réforma- 
teurs qui s’en appliquent le plus qu’ils peu- 
vent sans scrupule. 

. Il y eût alors une vive réclamation porté 
au tribunal de l’Assemblée nationale par iU. 
Ilcgnault do 8t Jean d’Angely, concernant 
les malbeui'eux entassés dans les prisons; lors- 
qu’on les aborde, ils présententleur poitrine , 
et s’écrient , un jugemînt ou la mort : Que 
le comité de constitution, a-t-il ajouté, sou- 
mette bientôt à votre délil>ération un mode 
de tribunal auquel on attribuera la commis- 
sion de conlirmer les jugeniens criminels du. 
cliâtelet ; celte motion jetta la plus déchi- 
rante horreur dans tontes les anies justes et 
sensibles, tandis que l’Assemblée rér)ondant 
. par son président qu’il étoitimpossiule d’or- 
ganiser un tribunal dont on n’avoit aucun 
clément , passa froidement à l’ordre du jour. 

Mais veut-on savoir le lin mot. C’est que 
tous les tribunaux n’osent plus juger depuis 
que le peuple jouit de la suprématie du 
gouvernement etquelA’ssemblée elîepnéme 
tremble devant le nouveau souverain quelle 
à crée par ses décrets ce n’étoit,aiqiara- 
■yant selon la fable des grenouilles qu’un 
..simple morceau de bois , mais il finira par 
être un hydre qui dévorera tout. 

, Pu^sance plus forinidal)le que celle du 
Sultan même , et qui se terminera ]>ar pré- 
. vpiter la France au tombeau si l’on n’y 

//dititf. Jparfî^, • 
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remédie promptement. Mais quel moyen ? 
L’on n’y voit qu’une impossibilité absolüa 
et c’est ce qui fait trembler les hommes 
même les plus assurés. 

Comme il étoit décidé que la révolution 
franroise feroit d’autres martyrs qu’en Fran- 
ce , le sieur F^étbion de villeneuve prit à 
tâche de dépriser le souverain pontife, d’in- 
firmer ses flroits sur Avignon , comme si la 
possession n’étoit pas le grand et presque le 
seul titre de tous Jes Rois jiour conserver 
leurs domaines. Il osa se plaindre de ce que 
le Pape n’étoit pas élu par le peuple , eh ! que 
lui importe ? L’on est tenté d éclater de 
rire quand un françois aussi petit que 
M. Péthion de villeneuve , s’élève contre 
la forme d’élection des souverains pon- 
tifes, comme si Rome qui ne s’en plaint 
pas, comme si l’église elle même l’en avât 
chargé. Mais plus le franrois est téméraire 
dans ses discours, plus il se croit grand 
■liomme. 

On pense bien qn’aprés ces belles féflec- 
tion ; celui qui en étoit l'auretir attaqua la 
donation, ou p’utôt la vente d’avignon , et 
qu’il en conclut que la France devoit abso- 
lument s'en emparer comme d’un bien qui 
lui appartenoit le plus légitimement , et il 
n’avoif 'd’autres raisons si non qu’un pape 
Mujourd hui doit toujours avoir tort aux veux 
des nouveaux philosophes , et que plus la 
révolution gagnera de pays plus elle sera 
digne d’admiiai ion. 

' 11 manquoit la votu d« ]\I. Bouche pour 
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couronner l'œuvre , et quoique ce ne fut 
pas une bouche d’or telle que celle de S. 
Jean chrisostôme , il parla, et il parla de ma- 
niéré à fatiguer les auditeurs , sur Avignon 
qu’il engloutiroit lui seul en un clin d’reil , 
s'ilavoit la force comme il a le courage. Que 
n’a-t-il pas dit pour réduire le malheureux 
comtat a deux doigts de sa perte. IVlaisle ciel 
lésait , ainsi que tous les Avignonois qu'on 
martyrise journellement et qu’on a martyri- 
sés et qui ont remis le soin de leur vengean- 
ce à ce même ciel qui semble les punir de 
leur voisinage avec la franco. On a heati 
faire, les fables absurdes, les complots ima- 
ginaires , les crimes mémo réels comm is dans 
Avignon ne pouvoient infirmer les droits du 
Pape sur cette ville. Le prince qui possédé 
iVest il donc' pas possesseur légitime? Eh! qui 
a établi l’Assemblée nationale arbitre des sou- 
verains, et dos nations pour réparer leurs 
griefs ; il n’y a pas un seul état en Europe qui 
ne fut exposée a être dissous ou démembré 
si une longue possession garantie par des 
traités , et le consentement solemnel ou ta- 
cite des nations , ne formoient en leur fa- 
veur une véritab'e prescription. D’ailleurs 
l’Assemblée nationale elle même n’a-t-elle 
pas aiitheniiquement déclaré qu’on ne seroit 
jamais aggresseur , qu’on se borneroit ù une 
légitime défense , et malgré ce décret on en- 
tre[irend de dépouiller le souverain pontife 
qui n’a ni armée, ni vaisseaux, qui n’attaque 
personne, et qu’on ne ]>eut souffrir parce 
4|u il retiroil annuellement de la France cinq 
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cent mille lirres tout au plus d’n près le con- 
cordat, ouplutôt parce qu’il est le chef d’une 
Ilelicîion que la nouvelle philosophie déteste. 

J’ajoute que si le droit d’invasion étoit per- 
mis à raison de la convenance , et de la com- 
modité, il en résulteroit pour la France un 
état lie guerre éternel. ( )n voudroit prendre 
aujourd'hui le territoire de Genève , demain 
la Savoie, un autre jour les Isles de Jersey, 
de Grenesey ,etc. 

N’est il donc pas tems que la paix, la jus- 
tice, rinnnanité reparoissent dans les socié- 
tés politiques , que les factieux se calment, 
que h's intrigans se taisent , que les attrou- 
pem-ns n’nycnt plus lieu. Qui doute, sinon 
les démagogues for(;énés , que le prince dans 
une monarchie tant qu’il observe les loix, a 
les droits les plus sacrés à la fidelité de ses 
sujets , comme ceux-ci en ont à sa protec- 
tion et à sa justice. Otez cette réciprocité d’o- 
bligations , le premier ambitieux qui par- 
viendroitàsédiiire le jieuple, le subjugueroit 
et seroit le maître de changer la constitution 
d'un état. 

On vit après les contestations sur Avi- 
gnon M. le Camus se pavaner plus que ja- 
mais il n’avoit fait (quoiqu’il le fit tous les 
jours, ) parce qu’il étoit chargé d’annoncer 
que 1 accejitation formelle du Roi aux dé- 
crets concernant l’organisation des IMiinici- 
jialités et l’organisation civile du clergé ve- 
aioit d’etre expédiée en beau parchemin', 
ïiiai.s il ne dit ]>as que dans cette accepta- 
tion , il y ûvoit des articles plutôt arrachés 


Dipitized by Go 



< 5^7 ) 

ffiie lilireiTient consfniis, il ne dit pas qu’.% 
chaque époque où il s'agissoit de sanclion- 
luîr des décrets périlleux , le Mouar*[uc en 
Imite à la fureur d’une certaine espèce de 
brigands qu’on sondoyoit et qu’on ameu- 
toit, n’étoitpas maître de sa volonté. 

Le mal dans ce genre a été porté si loin 
que ]\i. bailli servant d’organe à la com- 
mune de I^iris se vit contraint de venir de- 
mander main forte à l'Assendjlée pc)ur ré- 
tablir l’ordre et la ]>aix dans Paris; mais ce 
n’étoit pas l’intérêt du gros de l’Assemblée 
de ramener la tranquillité. Il y a plusieurs 
de ses o[)érations quelle ne pouvoit faire que 
dans le trouble. 

IViais on suis je? Quelles nouvelles allar- 
mes , combien d’borreurs et c’est dans la 
Isormandie , encore fumante du sang de Bel- 
zunce que des factions ont fait couler, que 
la même scène se renouvelle. Lecteurs fré- 
missez. 

Après plusieurs violences contre le sieur 
Tlioury de la Corderie lientenant des Ala- 
réchaux de France , à Aiortain cidevanC 
Seigneur de la paroisse de Fresnes ; après 
avoir brisé son banc h l Eglise , ravagé la 
tom!/0 de son pere, et l’avoir dépouillé de 
scs décorations militaires , les habilans du 
lien , et de 'l’incbei)rav viennent enfin d’e- 
xercer cauitre lui les dernieres fureurs? 

Le diinancbe lo octobre , étant à diner 
avec deux de ses amis à son cliâtean de la 
Corderie, dix à douze brigands viennent 
ffapj)er à sa porte. Uu domestique brave 
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jeune homme nommé Hardouin, s’y pré- 
sente et l’entrouve , mais voyant des gens 
armés de fusils , et entendant les menaces 
d’assassinats et d’incendie , que réiteroient 
depuis long-tems ces forcenés , il retourne 
prendre son fusil avant de leur ouvrir. Alors 
ils se jettent sur lui pour lui arracher son 
arme , ils le maltraitent malgré toutes ses 
représentations , le traitant selon l’usage 
d' aristocrate , et de gueux. Ayant alors aj>- 
perçu son maître à une fenêtre du chateau , 
ils le mettent en joue , se voyant ainsi me- 
nacé et son domestique outragé, il se saisit 
de son fusil et fait feu sur cette espèce 
d’avant garde, qu’il parvint à dissiper. 

Mais lûentôt il entend sonner le tocsin et 
voit arriver quelque tems après , quatre à 
cinq cent brigands , tambour battant , tant 
de sa paroisse que du bourg deTinchebray 
qui font un feu roulant sur son château 
et sur lui. 

Ses amis saisis de fraveur se retirent , il 
reste avec ses deux domestiques , l un âgé 
de 22 ans, et l’autre seulement de 17 j)our 
soutenir celte espece de siège , mais jdeiu 
de valeur il ne perd point courage et s’étant 
retranché derrière un matelas qui r(M;ut 
les balles de cette horde scélérate , il lui ri- 
posta de plusieurs coups de fusil, et l’auroit 
mise en déroute si elle n’eut pas été aussi 
ombreuse. 

Enfin voyant son château entouré , et 
qu’il alloit périr, entendant déjà celte abo- 
minable cohorte se proraeiire de lui man- 
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ger le cœur. ( Ici la main tremble et peut a 

peine tracer ces mots ) Il prend le 

parti de fuir à travers sesjardins pour gagner 
un azile dans les bois , emmenant avec lui 
ses deux fidèles domestiques. Vingt de ses 
brigands armés et d’autres paroissiens cou- 
verts de ses bienfaits le poursuivent , et 
voyant à regret que sa vie échappe à leur 
cruauté , ils retournent joindre leur troupe 
de Canniballes, brisent à coups de barres de 
1er les portes du château, ravagent, volent, 
pillent meubles , argenterie, argent, bijoux, 
mettent en piece linge , vétemens , titres , 
papiers , massacrent les meutes , et mettent 
enlin le feu au château qu’ils réduisent en 
cendres, fâchés de n’en pas brûler Je maître 
même au milieu de cet incendie ; ia 

Î )erte s’évalue à près de deux cens mille 
ivres , et ce ravage' lui euleve les acquits 
des payemens qu’il avoit fait , ayant été la 

i iroie des ilammes. 11 se voit par cette 
lorrible catastrophe réduit à la plus grande 
îtiisère. Il a exposé ces horreurs ù l’Assem- 
blée nationale , et je suis seulement surpris 
queles bouttefeux de cette assemblée n’aycnt 
pas fait e.^pédier , pour toute réponse , 
des lettres d excellens patriotes aux ailleurs 
de ces atrocités , en y joignant une mé- 
daille d’un nouveau genre ; il y a des esprits 
tellement exaltés qu’on peut attendre de 
leur part le plus grand de tous les ixcès 
de deinence et de fureur. 

Passons maintenant dans le Languedoc , 
et à Montauban devenu un désert , n’offrant 

Z 4^ - 
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jJus que des allarmes et des sujets de ter- 
K ur. Sans le régiuieiit de royal Pologne 
qui raïueua la paix, celte vjlle u'existeroit 
peut être plus ; ce qu'il y a de terrible c’est 
qu'il ii’y a jKis eu eu i ranee un lieu 
qui ne soit au inoiiient de devenir la proie 
tles llamines , ou le théâtre de (iiiclqu 'hor- 
rible carnage, si l’on n’y eut veillé do près; 
il faut si peu do chose pour ex<hcer tine 
émeute, qu’une femme, un enfant, sont 
capables de provoquer la mort. 

Il y avoit du teins qu’on n’avoit entendit ^ 
parler M. Chabroud qui, ne pouvant ignorer 
combien sa plate et fade discussion en faveur 
du prince Ponrgeonné l’avoit rendu odieux, 
ëtüit moins loquace. Ciependant comme son 
génie le porte naturellement à bavarder con- 
tre les prêtres et la Religion , on l’entendit 
remonter au tenis des Albigeois, pour trou- 
ver des rapports avec les tronbies d’Uzés , 
et le massacre de Niines; il prétendit avoir 
Vu des conspirateurs remuer les cendres des 
Albigeois , dans les moines et les ecclésias- 
tiques qu’il ne peut sonR'rir , et qu’il s’ef- 
force de rendre odieux par toutes sortes de 
mov'ens , tantôt en les supposant auteurs des 
troubles qui arrivent , tantôt en faisant re- 
vivre ces inalhenrenx tems oit la barbare su- 
perstition donnoit dans toutes sortes d’excès, 

I.es prêtres , a-t ildit, séduisent les servi- ' 
teursde la patrie; une alliance monstrueuse 
est faite entre la valeur franche , et la pieuse 
fraude des missionnaires delà révolte , et des 
capucins sont devenus frères d’armes de bra- 
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ves militaires qu’ils ont abusés. Il falloit de» 
preuves pour appuj'er d’aussi graves asser- 
tions , mais aujourd nui calomnier un prêtre, 
un religieux , c’est le plus bel acte de pa- 
triotisme aux yeux des forcenés. M. Cna- 
broud ayant fini son discours, M. Murinais 
dit avec beaucoup de vérité qu’on venoit 
de parler très éloquemment des Albigeois 
et des troubles excités à Uzés par leurs des- 
cendans , mais que c’étoit les braves qui par- 
loient tous les jours à la tribune qui excitoient 
les troubles. 

Il est un genre de martyre dont le sieur 
Camus paroît être le premier moteur. Son 
excessive , pour ne pas dire injuste sévérité 
dansladiminution , et le retranchement total 
de je ne sais combien de pensions , et des bre- 
vets de retenue réduit une multitude d’hon- 
nêtes gens è la mandicité et cela dans un 
ége où ils n’ont plus niles moyens nilaforco 
de travailler. 11 leur disoit gravement : mou- 
rez , puisque 'vous ne 'voulez vivre. Un Dé- 
puté Breton demandant par trimestre le re- 
nouvellement d’une partie des membres du 
comité de constitution s’est plaint de n’y 
voir que des avocats, ajoutant, on parle beau- 
coup du mal que font les inondations , mais 
j’assure que les avocats en font liien plus 
encore , et il n’avoit pas tort. 

(l’est maintenant à Nantes que la fureur 
des citoyens nous offre l’humiliant spectacle 
derevéque qu’on veut arrêter parce qu’il a 
donné un mandement que les démagogues 
fl]ipellentiiK;endiaire,et oùiinercgne cepeu- 
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clant que l’amour pour la paix , mandement 
d’ailleurs qu'un piélat est obligé de faire , 
lorsqu’il voit las droits de la religion lézés. 

Tout le crime de l’évèque est d’avoir dit 
qu’il ne reconnoit pas l’aul orité de l’Asserii- 
blée en malières spirituelles , parce qu’ef- 
fectiveinent les laïques et les empereurs 
ne sont ]ioint partie compétente 
sortes d’objets ; mais le peuple qui n 
absolument rien , croit que toute résistance 
aux décrets, est une levée de bouclier contre 
le patriotisme. 

(,>u’on se mette à la place de l'éveque de 
iNantes, de celui de Tréguier, de celui de 
Vannes , en un mot de tous les évéques , et 
l’on jugera de l’horrible martyre qu on leur 
a fait soulfrir en les pourchassant , en les 
citant devant les tribunaux , comme s’ils 
engagoient dans leurs mandemens les fidè- 
les à prendre les Armes, comme s’ils les 
excitoient à la révolte , tandis qu’ils se sont 
soumis à la nation , à la loi, au Roi, ayec 
la restriction seulement qu’ils ne peuvent 
selon leur conscience, et selon leur minis- 
tère, prêter un serment t|ui renverse la 
hiérarcdiie de l’église et sa tiiscijdine qu’ils 
ont juré de maintenir aux dé})ens de leur 
lie même. 

On est tout étonné de parcourir un 
înandement que la séquelle d(>s journalistes 
nomme incendiaire , et de n'v pas trouver, 
un seul mot qui tende à troidjler la paix. 

D'après le raisonnement des préteiubis 
patriotes qui soutiennent qu’on doit obéir 


pour ces 
y entend 
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aveugleinent à tout ce qu’on appelle décret, 
il s’en suivroit que les apôtres et leurs suc-* 
cesseurs auroient du sacrifier aux idoles , 
parce que sous les empereurs payens leur 
culte étoit une loi de l’état. Alors la religion 
chrétienne auroit tort de les mettre au nom- 
bre des martyrs et il s’en suivroit dans tous 
les cas qu’il ne faudroit jamais écouter le 
cri de sa Conscience , et qu’il faudroit 
mieux obéir aux hommes qu’à dieu. 

L’Assemblée nationale elle même n’a point 
cru que les éveques fussent coupables de 
leze nation pour avoir donné leurs mande- 
mens. Là preuve en est qu’aprés les avoir 
appelles à la barre , elle n’a pas insisté , don- 
nant en cela un démenti formel à ceux qui 
qualifient d’incendiaires des ouvrages qui 
ne respirent que la piété , et que les évêques 
ne peuvent se dispenser de donner sans pré- 
varicjunr dans leur ministère. M Voidel crut 
dire merveille, lorsqu’à ce sujet apostro- 
phant les évêques il leur dit , la loi punir-^ 
ceux que la raison n’aura pu soumettre , la 
peuple excité vous forcera de nous obéir. 
Il me semble entendre les agens des empe- 
reurs payens dire aux clirêtiens de leurs 
tems , les édits donnés par les Césars vous 
obligent de vous soumettre , et les bêtes 
féroces que nous avons à nos ordres , et que 
nous exciterons, vous forceront à nousobéir. 

Je le demande, est ce raisonner que de 
ménacer de la persécution, des évêques qui 
font leur devoir ? Les voies de contrainte 
ou de fureur ne furent jamais des raisons , 


Digilized by Google 



( ) 

mais on cir.j)loy(' les j>ltis mauvais moyens 
tlans les causes désespérées. 

Nous verrons j)ar la suilecomme on exalte 
les vertus jiatriotifjues de tous ceux qui pren- 
nent les ])laces des évé<j[ues , cl des curés 
quoi! dépouille, et quon dépossède. En 
suivant ce sisléme ou ne manquera sûre- 
ment pas de citoyens altacliés à la constitu- 
tion. 

Quant à ceux qu’on laisse sans domicile , 
sans pain, sans ressource, et qui se plai- 
gnent , voilà des Iiommes d’après nos sages 
folliculaires , contre lesquels il faut sévir et 
cpie la patrie doit avoir en horreur , lorsque 
pour n’a voir pas voulu trahir leur conscience, 
on les écorche injustement et qu'ils mur- 
an ment. 

11 n’étoit pas étrange qu’après le beau 
ti ailemeut , l'ait à M. de Citsfties il deman- 
dât à passer à Lausaiino, et cpi'il grossit 
le nomlae des émigrans qu’on a forcé de 
.s’expatrier par les cris insensés contre les 
.aristocrates, et la fureur qu’on emplo^e 
tous les jours contre la justice et la raison. 

ffest sans doute une grande plaie faite 
àla 1 rance q\ie celte étonnante émigration, 
mais jieut on l.)làmer des citoyens qui cona- 
lerués devoir leur Uoi captif, de voir la reli- 
gion indignement oiü ragée , de voir Paris en 
jji oie à la tliscordc , d'y entendre à toutes 
minutes des er.lom nies , des nieuaces , des 
liiirlcîuer.s qui fout horreur, d’y acheter de 
Vargent dir la main des usuriers et des agio- 
teurs au plus gros intérêt , cherchent à per; 
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dre (le vüc ces malheurs. Ils tarissent sans 
doute par leur fuite la source du numéraire, 
mais à rpii s’en prendre , si ce n’est à cet 
esprit de persécution qu’on autorise ? que 
dis-je, on se plait à le perpétuer, de ma- 
niéré qu’il ne restera bient()tplus en France 
que le tkrs-état , et que tout y deviendra 
bourgeois depuis le monarque jusqu’au der- 
nier sujet, d’après les \œux dos différens 
clubs. 

Le peuple connoîtra par la suite, si c’est 
son avantage, si c’est un gain pour lui d’a- 
voir perdu ceux qui pouvoient h; faire tra- 
vailler, niais comme il est maintenant dans 
une ivresse qui ne lui permet pas de rélle- 
ebir, attendons le retour de la raison. Les 
troubles de la Martinique se perpétuoient, 
car il semble écrit dans le livre des destins , 
que les deux mondes se ressentiroient de 
la nouvelle commotion. Le jour de là 
féîe-Dicu les gens de couleur portèrent leS 
nnnes à la procession, et cette nouveauté 
fit craindre un complot ; te pcnple se porta 
contre onx .à des mouvemens répréhensibles 
au rapport de M. Barnave, et il en périt 
ùn grand nombre , dont trois ofhVàers blanca 
qui les eoinmandoient. IN'Jais qu’est ce (lu'una 
poignée d’bommes déplus ou de moins dans lo 
sens de la révolution? plus il y anr.a de cœurs 
mangés , de tètes abbatnes , etplns le triom- 
plie de la constitution sc a magnifique et 
complet. M. de Damas lit tons ces efforts 

t iCur ramener le calme ; mais comme toutes 
es personnes qui sont maintenant eu place,' 
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on le loue et on le blâme. Il y eut uno 
action très vive le a5 septembre ou M. de 
chabrol devenu chef militaire de saint - 
Pierre , perdit plus de monde que M. Da- 
mas , celui-ci prit le fort Royal, les soldats 
révoltés conlre leur général , furent là 
comme ailleurs ceux qu’on nomma pa- 
triotes, parce que c’est le ton. 

Je rougirois de dire iôi, qu’alors on re- 
nouvella au nom des habitans de Henne- 
bon en Bretagne riiommage à la patrie de 
seize paires de boucles , de deux petites 
croix , et d’un anneau d’argent ; cétte mes- 
quine magnificence nedevoit jamais sortir 
de la petite cassette d’où on l’a tirée, mais 
aujourd’hui on ne voit qu’au microscope 
tout ce qui a le moindre rapport avec le 
patriotisme. Telle fut la députation de 
quelques maitres perruquiers à la barre. 
On y mit une importance bien capable 
de leur donner de l’orgueil. 

M. Camus toujours ardent à la poursuite 
du clergé et à le réduire à la plus entière 
inanition, lit entendre qu’il falloit mettre 
en vente , les biens des séminaires , des 
collèges , et ceux même des hôpitaux. 
.Quel acharnement ! ou plutôt quelle ra- 
pacité ! son avis est devenu le texte d Un 
décret. 

Le Roi ne pouvant oublier qu'il est le 
fils aîné de l’Église et le Roi très-chreiien , 
lit tout ce qui étoit eu lui avant de sanc- 
tionner le décret qui met le clergé de 
Irance entre l’ alternative du martyre , ou 
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de la prévarication : il y avoît long-tems 
que certains députés de rassemblée épioient 
le moment de porter le dernier coup au 
- malheureux clergé. Fâchés de ce qu’il 
avoit sans nulle difïiculté prononcé le 
serment par lequel on s’oblige d’etre fidele 
à la loi , à la nation , à la nouvelle cons- 
titution , et au Roi , ils imaginèrent une 
autre formule qui llniroit à leur gré par 
diviser le clergé , de la maniéré la plus 
cruelle. Ils pensèrent que le peuple qui 
ne connoît ni les matières tliéologiques , ni 
les réglés de la discipline selon lesquelles se 
gouverne l’église , regarderoit comme une 
rébellion de la part des évéques , la difficulté 
qu’ils feroient déporter le nouveau serment. 

Il en fabriquèrent un singulier par lequel 
il faut consentir à la destruction des ordres 
religieux , roconnoître la supériorité del 
municipalités dans le gouvernement spiri- 
tuel des diocèses , convenir que les curés 
• qui ne furent jamais nommés par élection 
le seront désormais , que les évéques seront 
en quelque sorte assujettis à leurs vicaires 
dans l’exercice dè leurs fonctions, et qu’on 
pourra élir les successeurs des apôtres sans 
l’invention d’aucun membre du clergé , ce 
qui ne s’est jamais pratiqué dans le sein dè 
réglise , que les laïques auront droit de chan- 
ger l’ordre delà hiérarchie , et de la disci- 
j)line , qu’ils pourront arracher un évéqufe 
de son siège à leur gré , et qu’il 'suffira d’é- 
crire une simple lettre de compliment au 
SiOUYerain pontife , lorsqu’on sera élu , pour 
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s’acquitter de toute la soumission qu’on- 
doit au S. Siège. 

Ce serment parut sans doute monstrueux 
aux ecclésiastiques qui joignent la sciença 
à la piété , et les exposa à la fureur des 
forcenés. 

l’ous les évoques de France crurent devoir 
se concerter à ce sujet , et ne doutant pa» 
des mauvais desseins des Tronchet, des Bar- 
nave, des Rolierspierre , des Péthionde Ville- 
neuve , des Mirabeau et des Camus , pour 
délriiire la religion de fond-en-comble , ou 
si l'on veut , pour n’en faire qu’un simulacre 
.sans ame et sans vie , ils firent leur pi'ofes- 
sion de foi sur cet important objet. Ils ne 
ponvoieul absf)lumonl s’en dispenser sans 
îuanquer à leur saint ministère. 

Quoi([ue leur ouvrage soii^le ])liis borto- 
doxe , le pins modéré, et même le plus pa- 
lrioli<pte il fut traité par foute l’engeance 
soldée , par ces srn/^cs rpii noircissent du 
papier comme on cbarbonue les murs d’un, 
caitaret, de libelles séditieux qu’ilfalloit dé- 
noncer, brider etc. elc. 

. .Sur ces. entrefaites oïl ipterceptoit subti,- 
leinciit les réponses du. Pape au Roi , et à 
.quelques évéqnes conum' je l’atdéjà observé ; 
les ciiailleries de la multitude devenqienC 
aussi jtlus in.supportables. On n’entendoiC 
dans les places publique.^-, dans les cafés 
qu«? des invectives contre lescalotins, on alloit 
cliei cber toiutes iion-'Curs qui se débitent 

.depiiisr plus d’uu siècle à -tort et à traveta 
üoulre 1« cît’rgé , qui sans doute a souvent 

donné 
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4onné prise sur lui ; mais qu'on n’a jamaîf 
jugé d’une manière aussi impartiale ei> 
l'exaltant ou en le déprisant trop^ 

. Tous les gens sensés étoient convaincu$ 
qu’après le décret solemnel de l’Assembléa 
nationale qui déclare qu’on n’inquiétera per- 
sonne pour ses opinions religieuses , on ne 
forceroit ni les évêques / ni les prêtres à faire 
un jurement qui répugne à leur conscience, 
ainsi qu’au serment qu’ils ont fait à l’église 
de soutenir les droits de sa hiérarchie et d^ 
sa discipline. 

Cependant comme il s’agit de persécution, 
et que les Barnave et autres se baignent dan4 
l’eau de rose , quand il s’agit de frapper 
sur-tout les prêtres , on passa par-dessus les 
décrets , et ils furent comme non avenus ; 
ce nouv'eaii genre de cruauté devint unmoyen 
d’abattre l’épiscopat. On avoit soin de ré- 
pandre dans l’esprit du peuple qu’au bout du 
compte on n’avoit besoin que de curés , et 
qu’on pouvoit absolument se passer de pré- 
lats , aussi bien q^ue de Rois. Le peuple ma- 
Xîhinalement catnolique ne sait pas que lei 
prêtres ne peuvent se renouveller s’il n’y a 
des évêques qui les ordonnent , et que les 
successeurs des apôtres tiennent à l’essence 
de l’église même , et qu’ils en sont les eo^ 
fonnes. 

Il s’attache à quelques scandales qui ont 
réellement déshonoré çertains prélats, et con- 
fondent .leurs mœurà avec leur autorité. U 
les juge inutiles , d’autant plus que leurs re- 
venus étant plus consijiéjAOles que ceux dé» 
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cinv's , cela l’irriie. Mais ce qu’on n’auroît 

i 'ainais so:ip; onné,ce qu’on u’a ]»oint vu dans 
asc’iudel Ci'iised: qiulsdixliuit sif;clas <|u’( lie 
suLsiste, c est le décret (|ui déclare l.^s évé- 
qiies et les curés qui ne fdnt pas ce serment 
aljsurde, absolnuicnt cou lia ire à la consti- 
tution de i éylise , .déchus de leurs places ; 
c’esl à-dire (jii une autorité purement laïque 
et civile ose faire ce que les Empereurs inénie 
hétérodoxes ne fn-.mt jamais , jnusquo lors- 
qu’ils voidoient déj)Osséiler un évêque, ils asr 
sendjloient de petits conciles qu’ils savoient 
suhjngucr, et c’ost selon cette î’onne que St. 
Atlianase fut reinjdacé par un intrus nommé 
Grégoire d’exécrahle mémoire , et qui de ce 
nom ne fut pas le dernier des intrus. 

On sait que ces intrus qui prennent la 
place des légitimes pasteurs, furent toujours 
regttrdés par l’église universelle comme des 
usurpateurs , parce qu’il n’y a pas de puis- 
sance temporelle sur la terre qui ait le tlroit 
d’arracher des évéques de leurs sièges , et 
qu’on ne peut leur succéder qu’au cas de 
mort ou de démission. 

Ceux qui affectent de répandre que les 
léveques qui se sont laissés dépouiller plutôt 
que de faire le serment, ne cherehent qu’à 
exciter une révolte, et que leur résistance 
n’est que la suite de leurs regrets sur les 
Liens dont on les a dépouillés , sont de véri- 
tables ignorans ou des imposteurs. 

Ont-ils donc descendu dans l’ame des 
prélats pour pouvoir ainsi les juger? je crois 
au témoignage des martyrs qu’on égorge , 
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disoit pascal ; croyons donc aussi à ce- 
lui des évêques de France qui malgré le» 
scandales que quelques uns ont pu donner, 
qui malgré la diversité d’opinions et de sen- 
timens, se sont sur le champ réunis pour 
souffrir la perte de leurs sièges, et de leurs re- 
venus , pour n’avoir pins ni feu ni lieu , pour 
s’exposer à toute la rage de liliellistes ca- 
lomniateurs, à toute la fureur de ceux qui 
voudn lient les mettre en pièces. 

Mirabeau crut dire quelque chose de mer- 
veilleux, en disant que les évêques affec- 
toient de présenter la Religion comme ra- 
menée à ces jours orageux où, elle gémissoit 
sous les Empereurs payens , comme étant 
forcée de se retirer dans ic S(ûn des cavernes 
dans la crainte de la persécution. 

Le grand homme! Il ne prévovoit pas. 
alors malgré toute la pénétration de son es- 
prit , qu’on en vieniroit à cette extrémité ; 
et si le tems de pàques où l’on a osé fer- 
mer des temples dans Paris , où l’on n’a point 
rougi de mettre- les scellés sur plusieurs sa- 
cristies, et sur les tabernacles même, où 
l’on n’a pas craint d’interrompre les ofllces 
de jour et de nuit, d’interdire les messes, et 
de réduire les prêlres qui avoient trouvé 
dans leurs lumières et leur conscience une 
raison de ne pas jurer, à chercher des ora- 
toires obscurs et inconnus, pour y célébrer 
les saints invstères, si enüu le tems de pf- 
ques où fies hommes se di sant catholiques , 
et franrois en sont venus à cette terrible ex- 
trémité, u’est pas eniieremênt semblable ^ 

Aa 
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celui où l’(^p,lise se cachoit (Tans (Tes souter- 
rains , à quoi rcsemble-t-il donc ? 

la postérité ne saura conunent définir cet 
esprit de vertige, sur-tout quand elle ap- 
prendra qu’on poussa la brutale fureur , jus- 
qu’à fustiger des vierges ebrétiennes , parce 
rpielles ne vouloieut pas rcconnoîlre pour 
curés des intrus et des voleurs , qui avoient 
cliassé les véritables pasteurs. 11 ne faut que 
coniioîlre son catécbisine pour savoir que » 
l’église est l’Assemljlée des fidèles gouvernés 
par leà légitimes pastexurs dont le Pape est le 
chef. 

Lh ! Que peut on opposer aux raisons du 
Pape (jui , appuyé de lijus les conciles, de 
tous les peres , de toute la tradition, vient 
d’anatbémaiiser les évêques et les curés in- 
trus , en démontrant qu’il ne suffit pas pour 
la direction des âmes d’étre ordonné viilide- 
ment, mais qu’il faut une mission directe 
qu’on appelle l’i/tstiViit/on canonique. Je le 
répète que peut on lui opposer? 

On fera ce que le jteiqife Anglois ou plu- 
tôt ce que la canaille de Londres fit pendant 
plusieurs années. On chargera d’impréca- 
tion le souverain pontife, et Villette y ap- 
plaudira, car tels sont les ennemis redou- 
tables du souverain pontife, chose perilleuse, 
comme on voit pour sa place et pour sa 
personne. O Pie VI comme vous ririez de 
cette piqunre d’insecte si jamais vous veniez 
à 1 apjuendre. 

(/est ainsi que le nouveau j>atriotisrae 
répond aux grandes et soUdes raisons , et 
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ljn’à l’école de Voltaire on apprenoit k rail- 
ler quand on n’avoit pas de moyen de répli- 
fpier. Il fut sans doute étrange de voir ^ dans 

I enceinte du Louvre même , une église 
catliolique se clianger en une cliaire de pro- 
testans ; aulicu de laisser les hétérodoxes 
aclieter un terrein aux extrémités de l’aris. 

II faut avouer que la chose n’eut pas été si 
touchante , et qu il inanquoit aux Immi- 
liations qu’à suLies le Iloi , celle de voir 
dans son palais , un temple de prétendus 
réformés; c’est sans doute pour renforcer 
son titre de fils aine de l’église, qu’on per- 
met lo culte des protestans et qu’on les 
regarde comme fi cres avec lesquels l’églisè 
ne devroit jamais faire de paix et que Char- 
les IX à si justement puijis. Oui c’est le 
comhle de l’horreur , qu’on fasse à Paris 
ce que Londres , ce que Lahaye , ce qué 
£tokohn , ce que Coppeiihacue , ne souffri- 
1 oient jias à 1 égard des catholiques; cela 
révol: e ! 

lis vous diront que la France étant plus 
«nge doit donner l’exemple; et on leur ré- 
pondra que c’est une insigne folio , qu’iuuî 
sages-se poussée à l'excès. 

Je n’ai jamais compris que des hommes 
qui se disent sensés ne sachent pas resj)ec- 
ter des scrupules fondés sur la persuasion , 
et sur les loix de plus de dix sept siècles. 
Mais un veut des niartyrs ; car quel autre 
nom donner à des évéques expatriés qui 
cherchent leur subsistance et leur «alut 
dans des terres étrangèreo» à des curés qui 
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se voient réduits à la clian'té de leurs an- 
ci< ns jiaroissiens ; à de pauvres prêtres cjui 
ont tui à l’aide des ténèiues , ou qui ont été 
obligés de se travestir pour ne pas tomber 
dans des mains sacrilèges. 

Et où sont-ils ? Et que font-ils? Dieu le 
sait , et ->’il n’a soin de les nourrir , hélas ! 
dans quelques jours ils n’existeront plus ; 
et (-iaïuns eu rira. 

Mais la prospérité ne dure pas toujours , 
et souvent lorsiju’on monte sur le pinacle , 
on roule dans le précipice. Miraueau se 
croyoit pre.S(ju’iminortel , je n'ai fait que 
passer et il u éîoit déjà plus. 

Nombre de démagogues , surtout ceux 
qui tiennent aux clubs gémissent sincère- 
iiuiiit de ce que la résistance des évêques , 
et delà pluspart des prêtres du royaume, n’a 

f ias causé la guerre civile et fait ruisseler 
e sang. Cependant il faut enétre bien altéré* 
si l’on n’est pas content du massacre de 
trois cens citoyens égorgés à Nimes, de 
l’insurrection de Jalès , de toutes les catas- 
trophes qui au nord , an midi , enfin dans 
toutes les parties de la France , ont répandu 
d’une manière terrible l’épouvante et la 
mort , sous mille formes différentes. Elle 
s’est présentée cette mort rédonta’ole , et 
ce qu’il y a de cruel , c’est qu’elle n’a que 
trop souvent frappé des innocens. 

vSi ceux que la persécution a poursuivis , 
n'ont pas toujours versé leur sang , que 
de larmes n’ont-ils pas répandues; on pleine 
sur soi quand on a l'ame sensible, encore 
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plTis sur 1rs autres. Il y a des cantons dont 
on a fait dos cimetières , et ce qu’on ne peut 
voir sans frémir, ce sont des citoyens qui ont 
ëgorgé des citoyens , c’est une portion de 
la patrie qui par un patriotisme mal enten- 
du , a saccagé ses propres freres. 

Mais le croira-t-on ; jusque dans les spec- 
tacles 1 esprit de révolte et de cruauté saisit 
les spectateurs. Ou ils s’enthousiasment pour 
certains fragmens de tragédie , ou ils les ont 
en horreur , et dans l’un et l’autre cas l’aris- 
tocratie et la dèmooratie feroieut des actes 
do violence si l’on n’étoit pas précautionnô 
pour lc3 réprimer ; quedis-je , réprimer ! ce 
mot sera obligé de sortir du dictionnaire, 
snr-tout du code criminel si le peupla con- 
tinue a se croire la première personne de 
l’élat. 

l*our en revenir au décret du clergé ^ 
il n’esi: pas difficile de voir qu'on n’a dé- 

} >Iacé les légitimes évêques que pour avilir 
épiscojiat eu leur donnant des successeurs 
qu’on n oseroit presque nommer. Quest-co 
qu’un Orà^rof'ro , un Gouttes , un Marollcf 
un Lainoiirctte , un Fessier, qu'est-ce enfin 
qu’un Fanchet , et quelles sont leurs mœurs? 
Il falloit voir comme on les sacioit à la dou- 
zaine et comme, au sortir de cette impor- 
tante cérémonie, ils couroieutà l’Assembiéo 
nationale , aulieu de se recueillii’, montrer 
leur nouvel accoutrement , hnir croix , et 
narguer les bons évêques qu’ils venoicut de 
déj)onillor. N’y eùt-u que l’honneur , de-^ 
Toieut ils prendre les places de ceux qui les 
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iocctipoient , et jpouvoient-ils paroltre e'il 
leur présence , s ils eussent eu Li moindre 
pudeur ; devoient-ils d’après la résolution de 
l’Assemblée quiavoit décrété que ses Députés 
ne prendroient ni charges ni dignités s’in- 
vestir des honneurs de l épiscopat ; mais il 
falloit récompenser des curés qui n’avoient 
d’autre mérite que celui de cabaler et de 
former une ligue offensive et deffcnsive con- 
tre leurs légitimes évêques. Il falloit se 
hâter d’arracher les nobles des sièges qu’ils 
possédoient , et donner tout au tiers état 
tomme au seul ordre qu’on veut élever au- 
dessus même des Rois. 

À parler humainement on y a réussi ; mais 
tjuelque chose qu’on fasse, jamais les pt élats 
intrus ne seront inscrits dtins la succession 
des évéques , jamais l’église ne les comptera 
|)armi ses pasteurs légitimes , et Rome toute 
impuissante qu’on la croit, rendra pour ja- 
ïnais leur ministère stérile en les retranchant 
de sa communion. 

11 y a quarante ans qu’on n’eùt pas osé 
ttrracher un seul évêque de son siège , un 
fceulcuré de son presbitère; mais on asi bien 
disposé lé peuple à ne plus rien croire des 
vérités de la religion , en lui apprenant à dire 
ses vêpres dans les oeuvres de Voltaire e< 
de Rousseau, en lui souillant aux oreilles 
Iqu’il snlïit de ne pas voler pour être tout 
ce qu’on doit être. 

Delà cette indifi'érence générale pour la 
suppression des églises , et l’éloignement 
des paroiesea. Il y a des villes considér^blcS| 
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où il n’y en aura qu’une seule ; des villages 
qui seront à plus d une lieue les uns des à li- 
tres, afin qu’on s'accoutume insensiblement 
à ne plus entendre la messe , genre de mar- 
tyre pour ceux qui ont encore de la piété, et 
qui gémissent comme autrefois les juifs sur 
la ruine de Jérusalem. Bientôt en France 
pour y trouver des vestiges de la religion , 
il faudra voir des ruines ; il est à craindre 
qu’avant quelques aniiées elle ne subsiste 
plus que sur les pierres du sanctuaire^ qu’on 
aura dispersées dans les pkcespubliques , et 
que le calvinisme ou plutôt l’athéisme ne 
se promène en triomphe sur les débris. 

(Je n’est ici ni la petite dévotion qui parle, 
ni la superstition. Anathème à ces simagrées 
religieuses qui n’ont que trop souvent désho- 
noré la religion. Je parle ici du catholicisme 
vu en grand tel que le virent les Bossuet , les 
Fénélon , et c’est lui dont je déplore sincère- 
ment la perle. Sa constitution comme son 
organisation sont admirables quand on les 
étudie , et sa communication avec tous les 
fidèles dispersés par toute la terre, et avec 
sou chef qui n’ont qu’une seule et même 
maniéré de penser et qu on ne peut induire 
en erreur sont vraiment l’ouvrage d’un Dieu. 
Beligion unique qui ne se plie jamais au 
gré des passions , qui ne se laisse intimider 
ni parles inénaces ni parles supplices , qui ne 
connôit pas les adoucissernens toujours 
aussi exacte sur ses dogmes que scïvére dans 
sa moi'ale. Il y a long-tems quelle ne scroit 
_ pins qu’un amas d erreurs , si elle eût su 
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cnpliuler avrc^cs préjugés, si elle eut vou- 
lu comicsceadie aux iiltîes lîe la multitude; 
i! y a long teins que 1( s ennemis qui l’accu- 
sent d’étre intolérante i n ce quelle prononce 
<pi’on ne peut se sauver (|ue d;ms son sein , 
lui auroient reproclié quelle n’est pas 
anulessus des autres cultes, s’il est vrai qu’on 
jteut ojH'nu' son salut parmi les différentes 
sec tes qui couvrent la surfase de la terre. 

sou sort est d’être persécuté comme on 
n’en pr-ni doirter, rAssemhlée nationale ne 
]>ouvoit mieux s’y prendre |^)our l’entretenir 
<ians les soult! ances. Je d(’iie tous les anti- 
callioliques do lui faire plus de mal et de la 
traiter d’une maniéré plus avilissante. Aussi 
un seigneur aileinana écrivoit-il dans son 
IKiys, LîTioi est ici cr.ptif, et Dicn lui-même; 
l’on inet les scellés jnsqne sur les ciboires, 
et bientôt, si cela continue, l’on ne pourra 
plus se dire calliolicpte qu’on ne soit insul- 
té; l’on ignore ce qu’ils mettront à la place 
<Ie la vraie religion. 3:’.t moi qui crois le 
savoir, je dis, Rien. Le culte coulera bien 
anoins et l’oflice sera plutôt fait; Mais une 
chose qui mérite d être remarquée , c’est 
que les curés élus au lieu de l’être au con- 
cours de la paroisse, sont nommés par des 
étrai^gers qui ne les connoissçnt pas. La pa- 
roisse de 8t Sulpice n’a presque contribué 
en rien à l’élection du pore Poirrt de l’ora- 
îoire son nouveau curé ou plutôt son ravis- 
f eur. Quel monde que le peuple ! M. de Pan- 
seniont son légitime curé le comble de bien- 
faits , se dépouille de tout sou bien, pour la 
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vêtir, pour l'ai imeri ter , et le sieur Poiret 
qui ne donne rien parce qu’il est singulière- 
ment avare ; le sieur Poiret qui ne prend 
d’autre peine que d’aller tous les matins 
dans un caresse qui ne lui appartient pas et 
qui étoit celui du delTunt général , visiter un 
moment sa cure, faire un acte d’apparition 
à l’église, et revenir après un diner qu’d se 
l'ait [lorter, souper ensuite î\ la maison de 
St honoré et y coucher, est aplaudi.et 
admiré. Tous les différens diocèses ont élu 
pour évêques des hommes dont ils n’avoient 
jamais entendu parler. L’Assemblée natio- 
nale leur a souflé son St esprit et ils ont agi 
en gens inspirés. Jusqu’à quand abusera t-on 
les peujJcs. Il me semble que depuis que 
cela dure l’ilîùsion devroit être passé. 

F.rïcoredenouveaux événemens; j’apprends 
qn'on se soulevé dans le Quercy, qu’oii y 
plante d(?s inays , qu’on y dresse des potences 
en signe de liljcrté , et que le refus d'acquit- 
ter les rentes seigneuriales payables jusqu’au 
rachat, a été l’origine de ces excès. Ces me- 
naces furieuses avant obligé divers proprié- 
taires d’invoepter la force publique, l'insur^ 
7'e.ctiou !c plus saint, des devoirs , d’après la 
délinition d'un chef de parti, arriva à son 
comble sous la conduite d’un nommé Linar, 
commandant d’un corps de gardes natio- 
nales; quatre à cinq mille j)av3;m.s entrèrent 
dans la vdle de Gourdan chef beu de dis- 
trict, imposèrent la loi au directoire, et à 
la troupe réglée, dévastèrent nombre de 
maisons , commirent d’atroces brigandages 
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1rs environs. Cet ëvénement fît son* 
lever «l’auires paroissiens. On brûla le châ- 
teau tlii Uejiaire appartenant au comte de 
Dcaujnont, celui de M. Dufourt à Salviat, 
et plusieur.s autres, tandis qu’on menaçoit 
du inciiie désastre le château de Pleinpont, 
cenx de M'. de Clermont et de M. de Tou- 
cliehiX’uf. 

<^uaml on voit ces malheurs renaître éon- 
liiuiellenient , er l’Assemblée nationale ne 
j»as s'en occuper, de maniéré à les termi- 
ner , on est sans doute révolté d’entendre 
IM. Cerulli prononcer d’un ton magistral, que 
tout riulresistéme que celui de la constitution 
Iram oise est uii abime; ainsi l’univers jns- 
qu’ici n’a eu ni de bonnes loix , ni de bons 
souverains, ni un bon gouvernement; mais 
Jaissons ccl écrivain agréablement superfi- 
ciel s’abandonner à ses sophismes, et j»ar- 
lotts des j>aiivres dont le nombre augmente 
tl;a<]uo jour, et (ju’on peut certainement 
comineiKue parmi les martyrs de la révo- 
lu don. 

n’est pas croyable combien elle a ré- 
duit de ]>ersonnes à la mendicité; chacjue 
se naine on s’occupe du sort des mendians, 
ci cliaque jour on en est assiégé. Cependant 
en on i 1 ie les ] a isonniers qui méritent l’alten- 
lion d*^ la jnsiiee tant qu’ilsnesont pas jugés 
ctcinclle cloil toujours considérer comme in- 
>ioc eus jusqu’à cette époque. One devient M. 
de liiiiles dét< nn depuis plusieurs mois dans 
les prisons de i’ahnav'C , sans décret judi- 
ciaire V qu’ïust devenu ISi. de Eonne-Savur-' 
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.din qui décrété de prise de corps par l’As- 
semblée nationale pour crime de léze-na- 
tion , ne peut plus être jugé que par la haute 
cour nationale? 

11 est maintenant question de l’affaire 
tragique de l’infortuné Pascalis avocat que 
l’on accusoit d’avoir prononcé un discours 
incendiaire à la barre du parlement; on sait 
que dans le nouveau stile tout ce qui ré- 
clame la justice, et tout ce qui releve les, 
abus qu’on fait de l’autorité nationale est, 
incendiaire; le peuple excité dentanda sa 
tête , et les cris ayant redoublé on ne put 
arrêter le vœu des séditieux. Ici je frémis 
d'horreur, et je présume encore assez bien 
des françois pour me persuader qu’un grand 
nombre ne pourra lire sans frissonner ce 
déchirant récit. M. Pascalis jurisconsulte 
du premier ordre , administrateur distingué 
n’étapt pas fait pour prendre les opinions 
de personne , contraire sur plusieurs points 
aux préjugés du jour, s’étoit attiré d’hn- 

f )lacables ennemis par sa maniéré de parler 
ibrement. On en prend occasion de 1 accu- 
ser d’ourdir une trame contre les vrais pa- 
triotes , on l’arrête , on l’emprisonne , c-n 
crie haro, et l’on en veut absolument à la 
vie de ce respectable citoyen, et l’cn a tel- 
lement monté le peuple que sa volonté est 
presque toujours meurtrière; l’infortuné n’a 
bientôt plus d’autre ressource que la mort , 
il en voit froidement le redoutable appa- 
reil, il entend sans se plaindre les cris af- 
freux de ics bourreaux, et il meurt eoiln 
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de la main même de ses compatriotes. II n’y 
a pas de doute que des ressenthriLnts par- 
ticuliers que des inimitiés politiques , que 
des rivalités personnelles, n’aienl attisé le 
peuple pour en faire l’instrument de ses pas- 
sions et les assouvir. 11 n’est pas patriote, il 
prépare une contre-révolution , < e cri , cette 
imputation fut snflisante pour faire tomber 
la meilleure tête du pays. J’aurois voulu 
qu’on l’eut présenté à l’Assemblée natio- 
nale, comme celle cia Cicéron ati sénat 
romain. Peut-être Mirabeau, peut-être Bar- 
nave lui même auroient ils senti à cet aspect 
une impression qui les eut forcés à demander 
justice d’un pareil attentat. 11 paroit que tout 
^6on crime fut d’avoir pris pour titre celui d'a- 
mi du Roi. On lui associa un autre citoyen il- 
lustre.... pour compagnon de son martyre. 
Mais la Provence s’honorera un jour de voir 
leurs noms parmi ceux des plus grands hom- 
mes ,etcesera en s’indignant de l’affreuxsup- 
plice que la populace leur ht souffrir. Passerai- 
je maintenant à Perpignan? C’est promener 
mes lecteurs sur des morts et des mourans, 
mais un historien doit ne rien taire des for- 
faits même les plus iiiouis ; malheur au siècle 
qui les voit naître, aux pays qtii leur ser- 
vent de théâtres, et plus encore à ceux qui 
en sont les instigateurs. Le bas peuple et 
la garde nationale avoient dansé clans cette 
ville , ce qu’en appelle la farandoule, avec ce 
cri de mort, lc?j aristocrates à la lanterne^ 
vainement la Mimicipalité proclame à deux 
reprise» l’inierdiciioit de ce jeu menaçant* 
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X(?.î nmis de la pai,ic ni,s.somhUVs dons li ur \ 

club, et n’ayant pour Jellense contre le * 

'danger prévu dans la journée , tpie des pis- 
tolets de ])oches et leurs épées, lurent in- 
sultés. L’on repoussa les assaillans, ils re- 
riennent en force, Les amis de la paie sô 
deffendent, la mullilude fenne le passage à 
la Municipalité, elle enfonce les portes du 
club, et jette les nieidjles par les fenêtres ^ 
plusieurs des eitoyens réunis en sont arra- 
cdiés, et quatre vingt sont tralin-r la cita- 
delle, meurtris, ensanglantés. Spectacle ra- 
vissant pour un peiq)Ie s'i doux autrefois, 
anais qu on sendde avoir transformé en bé tes 
féroces. Point de loi martiale, c’étoit ce- 
pendant le moment de la proîrndguer , pas le 
moindre mouvement pour réprimer cos ex- 
cès. Où étoient donc les loix, où étoit 
donc la liberté , où étoit donc la constitu- 
tion. 11 a parù jusqu'ici que ce n’étoit que 
de grands mots, (^uel est l’empira, la répu- 
blique , la horde, où au mépris des actes les ‘ 
plus solémnels du Législateur , la violence 
impunie de quelques scélérats audacieux 
dispose des privilèges les plus sacrés, de la. 
vie même des citoyens? Voila dit l’écrivain 
du siècle le plus judicieux, où conduisent 
‘ceux qui nevoyent, et no veulent dans la ré- 
volution, que l’exécrable état d’une guerre 
permanente, qui au fanatisme persécuteur 
des opinions religieuses , substituent la persé- 
cution des opinions politique» , et n’ont lèiut 
'de jurer le maintien des droits de rhomme, 
que pour les immoler impunément. 
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l’erpignnn vit avec «loulçur que cette tef^ 
rible tatastroplie lui avoit enlevé plusieurs 
citoyens, dn;it les uns périrent des coup* 
qu’ils avoiriit ret^us , les autres de frayeur. 

On met les I ran^ois dansle cas de regreter 
la Bastille même et les lettres de caclict,puis- 
cju’au bout du compte, il valloit encore mieux 
perdre pour quelque tems sa liberté , être 
exj.'o-'é à la violence de ceux que le vulgaire 
aj>pclle mouchards, que de se voir tout mo- 
ment prêt d’èire saccagé par le peuple, 
que d’entendre son arrêt de mort pronon- 
cé par une multitude effrénée qui sans 
accusation , sans délit , sans preuve ; vous 

f u end , vous égorge , et déchire vos mein- 
)res prdpitans pour en faire la pâture de sa 
fureur, 'J’elle dev(>it être l’affaire de Lyon 
où MM. Guillin. d Escard, l'errasse , furent 
aiTélés , comme nouveaux conspirateurs 
et dont il n’a rien résulté ({ue la honte d’avoir 
cm légèrement à des accusations aussi in- 
justes que puériles ; et à ce sujet on com- 
promet le Roi vers lequel le président est 
obligé de se retirer , selon la noble ex- 
pres.sion île l’Assemblée nationale, l’on com- 
promet l’Assemblée même, en lui faisant 
tlécréler que la haute cour nationale fera le 
procès ri des gens qui ne sont pas coupables. 

Disons à cette occasion , et nous dirons la 
vérité, que corrompre le peuple, le soulever, 
le bercer de contre-révolutions , ce sont des 
manœuvres de scélérats , qu’elles déshono- 
reroient la cause la plus juste, et c]u’elles 
fluériient dans toutes les parties du monde 

habitable 
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habitable toute la sévérité des lolx. Combien 
de calamités n’ont pas entraîné ces projets 
de sang , combien de victimes n’ont-ils pas 
fait dans tout le royaume ! 

Etoit-il donc raisonnable de placer une 
contre-révolution dans une ville aussi ouverte 

3 ne celle de Lyon sans être sûr, ni des troupes 
9 lignes , ni des commandans ;à qui per- 
suadera-t-on que les princes fugitifs avoient 
employé des jeunes gens sans expérience , 
©U des agens assez stupides pour se conliep 
ainsi sans détour aux premiers venus pen- 
dant deux mois entiers sans soupçonner un 
moment leur perfidie. 

Le comité des recherches ne doit jias suf- 
fîr au travail que lui donnent les différentes 
dénonciations qui se font à tort et à-travers 
de tous cotés , dénonciations d’ailleurs tou- 
jours funestes en ce qu’elles compromettent 
nombre de personnes innocentes , et que 
sur un seul mot on se décidé à trancher la 
tète de ceux qui sont injustement accusés ; 
chaque citoyen n’existe plus qu’entre des 
soupçons , et chaque François peut dire s’il 
ne se donne à pleine voix pour un démago- 
gue forcené , demain et peut-être aujour- 
d’hui serai je sacrifié à la cabale , à la pré- 
vention. Combien defois M. Albert de Rioms 
*i’a-t-il pas été traduit comme un conspira- 
teur ! Combien de fois n’a-t on pas répandu 
qu’ici il y avoit des provisions de guerre , 
que là il avoit passé des convois d’armes , 
et tout cela sans prouve , sans autre raison 
que le désir de nuire et d’entretenir l’efierç 
//«inc. lUirtic. R b 
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vnsconcc (In poiiplef ; srins Cf'la roA'Pnu ;'i liii- 
ïiièuio , sou ivresse n aiiruit duré (ju’uu ius- 
tant. 

Oui'üos reclierclics uo flt-on pas clu z M. 
le !‘arou d«î \ir!iv . ol au cliiUt;aii de l’ra- 
liois elle/, iM. d(‘ la l'oiiill«'c vieillard respeo 
table (,I iu finne.lJ lie voit iinule vin uuilam>ut 
arrivi'e à uu eabaretier du < liateau , fui 1(3 
canevas sur leijuel ou biaxla l liisloire in- 
sensée d’un projet de coulnî rév'oliiliou. 
( îu fouilla sccn'l aires , conmiod<*.s , armoires 
])Our y trouver les preuves , ou d>:raugea 
3iième les lits sotipconués de rei'cler dos ar- 
mes. Si ces (Ic'atious et ces reclu relies n’oc- 
casiouuoiout pas dos scènes tra^if( lies, ou eu 
riroitiVgorpfMl'.'ployfîe. L’on feroil j)resr[ua 
croire ce qu'oiilit dans uu bnrlesrpie roman 
€jue les aristocrates on étoruuaut font sortir 
de leurs uariuo.s des iu uk'os entières [irèuesà 
tout ravaf^er, niais il u’y a ]>as a s aïuiiser 
tandis qu’on vient d’apprendre <pie quinze 
cbulcaux , quareute uiaisons bourgeoises 
viennent d’ètre bmléos dans le (^neiey , 
jKivs infortuné que la réfoiiiie desancit'us 
abus a rendu encore ]dus mallieurenx rjue 
par le passé. Des collecteurs , il est vrai , 
venuient auUcfois dans les maisons rlcinan- 
der do 1 argent , aujonr.i’lnii l’on vient ar- 
racher ivnpitoyablenient la vie , aujourd liai 
l’on eluinge les niais(->ns en un monceau de 
cendre , lequel vaut mieux Cela ne durera 
j'as , dit le ilémocr.^te d nu ton doucereux; 
mais le retour de la paix rendra-t-il l’exi-s- 
tenee à ceux qui ont cté assassinés ^ un azilç 
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3t ccur dont les liions ont été pillés? D’ail- 
leurs (Tme de mois, que d’années avant que 
les malheurs soient réparés , avant que le 
ro)’aume ait repris, sa première splendeur si 
toule-lois il peut la reprendre un jour. 

Quand un roi comme celui de France 
. ii’a plus de pouvoir, pas même celui de l'aire 
grâce , et que l’autorité est entre les mains 
do tout le monde , sans se trouver en cella 
de personne , il n’ÿ a plus de suboj dina- 
tion , plus de pouvoir, et il n’est pas ex- 
j traordiuaire que le peuple eu Voyant sou 
spuvcrain si avili ait dit puhliqiierncnt : et 
pourquoi donner vinyt-cinq. mUlious à un 
personnage cpû mainienang n!est,pas jjIus 
que nous et qui .a 'moins d’autorité ; cette 
insurrection quelqu’odieuse qu’elle soit , 
ji’est auhont du(CQiii]>te qu’une conséquence 
naturelle de ce que rassemblée a décrété. 
Fil , .que n’a telle pas décrété en établissant 
le , comité des rctlierches sur lecpiel je re- 
viens avec d’autant plus de raison qu'on ne 
ÿauroit trop s’cii .plaindre. L’ancien go uvei’- 
nement ne porl^ jamais aussi loin les ex- 
cès ;xm reçoit pt P n provoque les délations, 
on entretient '.des émissaires , on expédie 
des ordres arbitraires de violer les domi- 
ciles , d’ouvrir, les lettres , d’emprisonner les 
citoyens , et ce qui lait trembler c’e:-t que 
dilïéfontes municipalités et nombre de 
clubs ont des comités de recherches. 

Ce sistéme inon.slineux d’iiU[uisition com- 
Litiéc est sau.s «lonte ht violation de toutes 
les loix , une inlractiun même à plusieurs. 

Z ■ ' 
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décrets rafseml)lée nationale , de sorte 
■qu’on ne peut concevoir que cette même 
fisseiublée les autorise; en vain on les jus- 
tifie par les circonstances ; c’est absoudre 
les attentats des gouVerneniens absolus ; 
Tnais ce qiti met le comble à ces maux , 
■c’est que jusqu’ici ces comités n’ont empri- 
sonné que clés innocens , ils ont nui à 
la constitution plus que les chiméricjnes 
complots sur lescpiels ils appuient leur au- 
torité, et ils fournissent des motifs de ca- 
lomnier les Inix. J’ajoute que la latitude 
iu'léfinie cies pouvoirs de ces comités des 
rechercLes, multiplie énormément les dan- 
gers autour de chaque famille , cpielle 
naturalise les mmuis des esclaves, qu’elle " 
sert d’instrument à toutes les vengeances, 
qu’elle enlève au citoyen la sécurité sans 
laquelle selon la remarque de l’immortel 
IV'Iontesquieu , il n'y a plus de liberté , 

3 uelle fait enfin chaque jour une multitude 
e martyrs. Le triumvirat de Venise tout 
redoutable qu’il est ne fut jamais aussi à 
craindre , attendu qu’il ne dure que trois 
mois, et que ceux qui le composent sont 
' «les hommes vraiement irréprochables et 
|ugés tels par toute la nation. 

On sait que M. Macaye ciuoique député i 
du Labour écrivit lui-méme la lettre la plus ! 
forte contre les comités. Le président gré- 
goire dissimula cette lettre , l'inquisition ( 
contre les gens de bien étant de son gout- 
l'.ncoro une vexation. Un nouveau club 
est formé sous Iç Uuv de société des amis de 
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la constitution monarchique et sous les aus»- 
pices de M. de Clermont-Tonnerre; quoi- 
cjue ce club fut conforme aux décrets de 
1 assemblée qui conserve et constitue la mo- 
narchie , quoiqu’il n’eût d’autre intention 
^iie de modérer l’effervescence de ces fréné- 
tifjues qui ne veulent ni Reine , ni Roi , il 
n’y eut pas d’horreurs que les folliculaires 
ne se permirent contre ce nouvel établisse- 
ment; ils allèrent jusqu’à soulever le peu- 
ple , et à préparer une explosion qui auroiu 
eu les suites les ^lus funestes , si l’on ne sa 
fut empressé de rarrcter; et c’est ce peuple 
françois qu’on dit le peuple de la terre le 
plus ami de son Roi, ce peuple qui fait ac- 
tuellement chanter dans les églises jusqu’à 
trois fois , domine salvuni fan regem. C est 
bien le cas de dire ici , seigneur pardonnez 
lui , car il ne sait ce gu il fait. Selon les 
beaux esprits du tems on doit regarder les 
associés du club monarchique , comme 
d’impudens monarchiens , mot superbe, et 
qui mérite sans doute d’étre gi’avé sur le 
marbre par respect pour l’illustre Villetta 
qu’on dit en être l’auteur. Il a réellemciit 
le génie inventif, ou craint seulement qu’il 
ne l’épuise à force de le faire travailler. Com- 
bien la France et sur-tout la révolution n’y 
perdr oit- elle pas si cela fut arrivé; nous 
n’aurions ni le quay Voltaire, ni la carcasse 
de ce poète fameux qu’on a promenée dans 
les rues de Paris , comme la relique qui 
justifie la foi des déistes et des alliées: 

Un nouvel attentat commis dans le dis- 

Bb 3 
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trîct clevésoul pnFrnnclie-Comtë me trans- 
porte sur ces lieux, et j^^pper^ois la demoi- 
selle Bureau de Puzv, sœur du député de ctî 
nom, défendant elle -même son cliâteavt 
menacé d’un incendie arec un courage vrai- 
ment liéroitpie ; je la vois année d un fusil 
à doux cou|)S, accompagnée de son seul 
jardinier, faisant tète à une horde de fac- 
tieux, bravant les coups de pistolets d’un 

I 'aysan, et le frappant tle deux halles dans 
a poitrine, rtu moment qu’il croit l’avoir 
altfiinte. Alors l'intrépide gardienne du châ- 
teau ordonne une décharge à cinq domesti- 
T[ues dont elle s'environne à la vue d'une 
l'otde d assaillaus ; quatre d’entr’onx sont 
tués , deux feimnes blessés, et les incendiaires 
prennent la fuite, après avoir été avertis 

Î )af rhéro'me, quelle bruleroit elle -même 
eurs maisons s’ils étoient assez extr.avagans 
pour saccager le cliâtean de. leur ci-devant 
seignenr qui les a comblés de bienfaits. 

Eh bien d’après ce beau trait il n’v pas de 
doute que cette lille vraiment généreuse ne 

>a- 

ai- 

semblablement ikï seront pas toujours les 
mêmes à moins que le délire ne soit per- 
pétuel 

Le rédacteur du journal de Paris qu’on ne 
croit qu’en partie , lorsqu’on connoit sa ma- 
nière de pimser , eût beau se battre les lianes 
pour protivcr que tout étoit pacifé dans le 
<,^uercy, il n’en est pas moins vrai qu’on 


soit aux yeux des demaf'O.mies une ami t 
triote et par conséquent un objet odieux. 
Telles senties pensées de teni qni,vr 
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comrrLettoîi: fies liorreurs snr-tOTit cliez le 
comte fleClarac , et que l'assassinat du pau- 
vre JV]. de Clarac crioit vengeance , qne cVst 
du Qnercy qne partirent les inissiamiaires de 
sang et de ravage qui firent les plus grands 
dégâts, il n’en est pas moins vrai que 1 al)- 
Tjaye d’Espagnac fut attaqué par une foule 
de séditieux qui , après avoir tiré nond.re de 
cou|)s de fusil , forcèrent, par cajiitidation , 
l'abbesse et ‘les religieuses à leiu' compiler 
«piatre mille livres pour les frais ti’un procès 
qu’elles gagnèrent jl y a 20 ans. Il n’eu est 
pas moins vrai que l'infortuné M. de Clarae 
qu’on a indignement calomnié , en fut seul 
jjuni , que des bras de son ami égorgé , il n 
été traîné dans les prisons de Toulouse aux 
cris d'allégresse des assassins ; voilà l’ap- 
plication qu on fait du palriolisine , et des 
droits de l’Iioinme. 

l es dél)ais sur le nouveau serment du 
clergé continuant toujours , les buées des 
Tribunes vinrent à bout de les terminer. Lo 
bruit qu’on y lit quand Ai. l’évéquc de Clerr 
làtont voulut mettre à couvert les droits do 
l’église , dojit les laies ne régleront jainais 
ni la biérarebie , ni la discipline , ne jior- 
mit j)as d’en tendre nn seul mot. <Jn sailq'ua 
c’est la ress^uivce du côté gauebe , rjuand il 
veut fermer la bourbe à ceux qui disent la 
.•vérité. Mille fois 1 abbé Mauvi fntiuientunpu 
par ce moyen , et sans doute il est triste pi.mr 
ne rien dire de plus, de voir une .\.s.semi)lèé 
nationale qui doit sans ce.sso impiimcr lo 
respect, recourir à des moyciis aussi vils tt 
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r>ropager un désordre inconnu dans toute 
nonne société. Quelque chose qu’ait pu dire 
le clergé , on a voulu qu’il eut tort , et ce- 
pendant on a be.au l’invectiver de toutes ma- 
niérés , on sera forcé de convenir t^ue depuis 
l’avénement du Roi au trône , il n y a peut- 
être pas eu trois évêques qui aient donné 
prise sur les mœurs, que le plus grand nombre 
praliquoit des vertus exemplaires , qu’on 
avoit vu sortir de leurs mains des larges- 
ses immenses , dans les années calamiteuses 


de 1788 et de 178g, qu’à l’ouverture même 
des états-généraux , on les vit tendre aux 
moyens de réconciliation , qu’ils se prêtè- 
rent de tout leur cœur à la suppression 
de la dîme, qu'ils offrirent en outre jusqu’à 
400 millions pour diminuer les charges de 
l’état , que sur leurs biens enlevés , il n’ont 
ni protesté ni élevé la voix, qu’ils sont restés 
paisiblement dans l’Assemblée malgré 1 igno- 
minie dont on n’a cessé de les couvrir, qu’en 
demandant que la puissance ecclésiastique 
concourût aux réformes qu’on vouloir faire 
dans l’église , ils n’ont demandé que ce qui 
se pratique chez les protest.-ins même , où 
l’on ne peut introduire le moindre change- 
ment dans la lithurgie , sans le vœu de l’As- 
semblée synodale , que le Roi même d’An- 
gleterre quoique chef suprême de l’église an- 
glicane, n’a jamais innové dans la discipline 
sans concerter ces changemens avec l’As- 
sembléedu clergé, qu’cnfindans Parisméme 
d’où partent les plus grandes satyres contre 
les évêques, on y a vu un cardinal de Noailles, 
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l’exemple et le modèle de tous les ecclésias- 
tiques , un de Vintimille chéri des petits 
et des grands , un de Beaumont se signaler 
par une charité immense et par la voie la 
plus régulière , un de Juigné dont la dou- 
ceur et la piété lui concilient tous les cœurs , 
et qui s’est ruiné pour soulager un peuple 
ingrat ; car il est à remarquer que si 1 on 
fait une insurrection contre quelqu’un c’est 
précisément celui dont bn a plus sujet de 
se louer , et dont on a plus ressenti les 
bontés. 

Mais je le répété selon les nouveaux prin- 
cipes et la haine qu’on porte à la religion, 
le clergé devoit être coupable , cela paroit 
d’une maniéré claire dans la conduite qu’on 
tient à l’égard des militaires qui ne voudront 
pas prêter le serment ; on recommande aux 
chefs de les protéger et d’empêcher qu'il ne 
leur soit fait aucun mal , tandis qu’on aban- 
donne les prêtres à toute la fureur du peu- 
ple prévenu. Ils ne peuvent pas trouver une 
chapelle où dire la messe ; les journalistes , 
les démagogues vous disent cependant avec 
gravité , qu’on honore singulièrement la re- 
ligion catholique à l’assemblée nationale. 
Pauvres imbécilles quelle est leur stupidité ? 
Mais que peut-on attendre de gens qui ne 
connoissent l’église que par les calomnies 
dont on ose la charger , et qui n’ont jamais 
puisé que dans les Voltaire l'idée qu’on 
doit avoir du pape et des préires. Il faut 
qu’ils ayent perdu toute raison pour se per- 
puader qu’on écoutera leurs clameurs de 
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prpft’rcncr à rpnsei^iie'ment du corps dpîs- 
r.ipiil, (]uo l'^ur avis l’ejnporlera sur celui 
du tJiol lie lY'glisc, et «le tous l«îs évé«|u«is 
lian«:ois l<’r;itiineiiieiu «Mus. I';u’ la raison 
«{li’ils appfilereiit souvent des avocats pour 
tiiscuter des inaiieres luhuMleia’es ces m«*- 
îues avocats se sont crus tl«éoIoi.ieiis ; on a 
entendu un Camus prononcer mayislrale- 
utcut rpie les catholi([ues ii’ont pas daulre 
sonveraiu j>ontife «jue .lesus-clirist. Assu- 
rc’miont celte ass« riion est Imiiiiieuse sur- 
tout à la suite i:«î dix liuit sicicles cpii ont 
coiitirmé la printalie de St Pierre et qui l’ont 
contiumiilenient ensciittu'e, 

y\li 1 qui; «le (iamus celte (5tran£te révoln- 
tion produits! lumrcuseiucnt , il y eut d(î 
tems à autre <I<’s écrivains viftt>nreux , dont 
la plume v clorieuse at:ruit couvert de con- 
fusion tous C'\s ]ûtoyaljics raisonneurs , s’ils 
eussent su rougir. 

Chi s'iir.ac;iuv;it , cl c'étoit les démagogues 
fi'anrojs, «put les-Braljaaçous reduiroient eu- 
lin le«ir souverain à M’«''lreplus tpi’uu simula- 
cre de Pioi , mais il s’est montré soutenu par 
sa propre bienraisance et par sou équité , et 
il a tout a coup renversé tant de souverains 
d nue année , qu’à peine j)ouvoit - on les 
compter. Le comte de IVlercv son amliassa- 
deur au près du Iloi tn^s ebrétien a parfaite- 
lueut secouflé ses vues, en se rendant lo 
pacibcateiir d’uu pcujde (]u’on avoit égaré , 
et «pii ne vocloit jias de paix. 

Ciiupiante grenadiers et quar.ante quatr<3 
fusiliers coiuinaudés par jM. le cbevalier de 
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St Sauveur ayant été envoyés à gourclondana 
le Quercy pour y rétablir la paix, y faire 
renverser les mays, et les [)otences «jui 
étoient autant île si^^aux trinsurrcclions , 
trouvèrent la ville dans le })lus grand rlésor- 
dre ; on ne tarda pas à voir les révoltés au 
nombre de plus de (looo cjui s’avaneoient 
de maniéré à annoncer qu ils ne venoient 
pas pour mettre la paix , et ce fut envain 
tpi’on osa proposer à IM. de St sanveur de 
se rendre. Le cri de l’indignation fut sa 
seule re[)onse, et celle de ses In’aves com- 
pagnons qui renonvcdlerent souvent à leurs 
ofliciers le sernumt de mourir avec eux 

} )lnlc)t que de se couvrir d’une pareille 
lonte. 

Ces prétendus patriotes que les journaux 
n’ont pas rougi de célébrer à toute outrance, 
ne manquèrent pas de s’emparer de tous 
les effets appartenant aux ofliciers et aux. 
soldats , effets qu’ils avoient dans leurs loge- 
nieiis. 

Il étoit tems' qu’on parlât d’une manière 
claire des attentats licrriLles does 5 et G oclo- 
hve , et M. Moiinier vient de lever sur ces 
liorreurs les derniers voiles , dans nu ou- 
vrage bien fait pour lixer l’opinion de l’Eu- 
rope. 11 présidoit à l'Assemblée nationale 
dans ces momens dépliuables qu’il caracté- 
risé en disant, que lorsque la justice et la, 
raison auront repris leurs droits les framois 
compteront chaque année ces deux jours au 
nombre des jours malheureux, et les destine- 
ront à un deuil gé;iéraJ , ainsi qu’à des expia/ 
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lions. Le sieur Chabroud reste écrasé souai 
celle vérification , mais il n’en est pas moins 
confiant. On sait que les avocats du duc d'Or- 
léans ont appellé dans leur mémoire le dé- 
part de lU. Meunier une lâcheté. « Dans quel 
loins sommes nous donc , grand dieu , s’écrie, 
l’auteur, tems où M. Le duc d’Orléans et les 
avocats qui lui ont vendu leur plume, osent 
jrrononcer sur l’honneur ? mais n'a-t-il pas 
craint un parallèle entre sa fuite en Angle- 
terre , et mon retour en Dauphiné «. Les amis 
de M. Miraireau , et lui-méme cèlebrerenc 
souvent les invariables principes de ce dé- 
puté , mais il ne prévoyoient pas alors qu’il 
arracheroit le masque des ligueurs, et qu'il 
mettroit au jour leurs sanglantes atrocités. 

Quand au jugement que M. Mounier , 
portoit sur Itlirabeau , il étoit pleinement 
convaincu que cet homme plus singulier 
que grand"; n'eût jamais un seul principe , 
que toutes ses motions rapprochées les 
unes des autres ne sont qu'un recueil de 
contradiction , que l'imagination le ser- 
vit toujours beaucoup mieux que le bon- 
sens , et que la fureur plutôt que la réflec- 
lion lui suggeroit de brillantes pensées, 
fin attend un autre livre du même auteur; 
l(i recherche des causes qui ont empêché 
les français de devenir libres et les moyens 
qui leur restent pour acquérir la. liberté. 

Combien ce digne écrivain , M. Mounier, 
n’a t-il pas été maltraité dans les feuilles 
volantes qui se crient chaque jour dans les 
rues comme les vielles lyppes , et que le 
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fjon p/»iipîe de Paris respire avec l’air né- 
phrétique de la fange ; il tient pour des vé- 
rités incontestables , les sornettes qu’on lui 
^débite , telles que ces armées de conspi- 
rateurs qu’il 'voit de toutes parts , et qui 
n’existent que dans son cerveau troublé , 
telle* que ces troupes autrichiennes qui 
s’approchent du Rhin , telles que les mouve- 
mens du comte d’Artois , du prince de 
Condé , de M. Lambesc pourfendre à l’im- 
proviste sur le royaume , ces escradrons de 
boulets rouges , de chevaux de remonte , 
ces trames obscures , dont ils ont seuls I» 
secret , ces complots clandestins qu’ils con- 
noissent à fond. N’est ce pas un supplice 
continuel, je le demande , un vrai martyre 
pour les honnêtes gens et les étrangers de 
bon sens qui habitent la capitale, que ces 
■clameurs insensées qui viennent tous les 
matins étourdir leurs oreilles , et réveil- 
ler impitoyablement les citoyens. Si on ale 
pouvoir de les arrêter , on est bien coupa- 
ble aux yeux de la justice et delà raison do' 

• ne pas le faire , et si on ne le peut , il faut 
convenir que le peuple fera désormais ce 

-qui lui plaira sans qu’on puisse l’arrêter, 
quelle alternative , quelle situation ! l’on 
reprit l’ordre judiciaire et il est tellement 
compliqué qu’on égare les plaideurs et les 
; juges dans un labyrinthe dont ils auront 
'delà peine à trouver l’issue. Ce qu'il y a 
-de sûr , c’est que les affaires ne finissent 
-pas et que les frais sont plus considérables 

• qu’il ne l’étoient auparavant , mais c’cst 
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el: cela ne rient pas à l’ancien 
L’alTaire des colorâes occujiuit 
loiijoiirs ras.senilil(';e, et M. Barnave inan- 
«ji.'oit souvent d’eu liuroson rapport exact, ' 
soir ijti il ne fnt pas instruit , "soit qu’il eût 

] '< ur sistèine de cojitraiier ropiniou pu- 
.Lque. 

la rormnlo de sermon t prétd par les" 
cnrés d’Aiiii(;iis loin d’oBtenir des siiflra- 
pes, ne lit (jn’irriier les esprits. Cependant 
celte lonnide étoit sage , et l’on en peut 
ji'ger. 

• Soumis disoicnl us à , Jesns Christ qni 
"ordonne de rendre à César ce<(ni appartient 
à César, nous jurons do veiller avec soin 
sur les paroisses «jiii nous sont conliées, 
d’étre lldèie à la nation , à la loi , au roi , 
d’obéir aux décrets de l’assemblée natio- 
nale , sanctionnés par le Pioi , excepléen ce 
cpii liemii'tii t essenlielicineut à la réligion ca- 
lbon<]ue , aj)ostoli(juo et romaine dans la 
qiitli'é nous voulons vivre (,‘t mourir. Assu- 
rément il laut avoir le goût de la persécu- 
tion , et vouloir l'iure ries martyrs pour 
tourménler îles ecclésiastiques qui l’ont un 
jtanûl sertuent, ils ne ])Puvcut rien dire rie 
]>!us précis, de ])liis raisonnable et de jdus 
digne do leur car.'telère , d’où il s’en suit 
que les prêtres ne sont coupables, epte par 
ce qu’ils sont prêtres et qu’on prend np 
préiexte de les vêxi;r , pour avoir Jiioins 
de pensions à paver. Str;nag;éme pjuii res- 
sendiîe Iteaucoiip aux idées du sieur Ca- 

^ 1 • 1 • . s 

‘mus , qiiJ ne vendiOit payer que un jneiuo 
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iei scs ''amis, supposé (pi'il en ait. Tout cela 
fut renvoyé au comité ecclésiastique qu’ou 
crovoit uniquement conq)Osé de miiiitres 
évangéliques et où il ne se ti ouvoit qu’évé- 
- qiics et laïcsqui lirent plus triiue lois preuve 
d incrédidilé , ce sont ceux-là qui jugent des 
nli'uires de la religion , comme c’est le sieur 
iiariKive protestant qui a proposé le ué- 
jilacement des évêques , l’admission des 
intrus. 11 faut avouer que voilà des lor- 
jnes canoniques Lien observées ; on deyoit 
au moins conserver les bienséances , et 
ne pas clioquer le public et la postérité 
]iar cet attentat fait au clergé d ap.rés l’o- 
pinion d’un Jiétérodoxe , mais nous vivons 
dans le siècle des pbénomér;es où la nou- 
velle philosophie nous en pruciire de toulo 
esjMH;e. > , 

Quand on a parlé dans l’assemblée de 
l’excommunication qu’oncouroient, infailli- 
blement lesévéquesetles curés intrus, on n’a 
répondu que j)ar <ies éclats ,de rite , comme 
si lareligioun avoitpasleméme pouvoir dans 
^ce siècle que dans tous les autres , cont- 
ai le si les rJiillerieç.de quelques insensés pou- 
voient changer la constitriiipn. idq l’église , sa 
tloclriue n’ayaut jamais varié , ;et son autorité 
étant émanée des cieux; qnelqqe chose qu'on 
• puisse dire , Pierre et les successeurs des apù- 
.tres sont la bazesur laquelle le souverain lé- 
gislateur a établi, la société dey, MJcIes et 
coptre laquelle tous les efforts ne prévau- 
dront jamais, l'oui ce qui sera,lié sur la terre 
.,scra lié dans les cieux , et Jésus-Christ l'a 
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clit pour l’année 1791 , comme pour l’anncé 
5 i , je veux dire un an après la mort du mes- 
sie. Les beaux esprits affectent d’ignorer 
fjue la parole de Dieu est éternelle, que les 
deux et la terre passeront , mais qu’elle ne 
passera pas. l~critas dotnini inanet in œter~ 
num» 

Les révolutions ne manquent jamais d’ame- 
ner les événemens les plus singuliers. On peut 
mettre de ce nombre l’arrestation de Mes- 
dame^àe Lrance que le peuple ose nommer 
Mcsdemoiscllps Capot , et qui ayant pris la 
résolution d’aller à Home n’ont pu sortir du 
royaume qu’avec une peine extrême, malgré 
la liberté donnée à tous selon le nouveau ré- 
gime dalle’’ où ils voudront. Les tantes du 
monarque se virent donc arrêtées comme 
des criminelles. Ün les accusoit d’aller sou- 
lever les nations contre leur patrie, et ces 
bruits prenoient une force étonnante chez la 
peuple qui saisit avec la plus grande avidité 
les choses les j)'us invraisemblables. Il est 
inoui que des princes dont la sublime piété 
relève la haute naissance , avent été traitées 
par des Franrois aussi indignement. Il ii’y a 
pas d’horreur qu’on ne se permette aujour- 
d hui contre les têtes même couronnées et 
sur tout ce qui h’ur appartient. Devoient- 
elles s’attendre qu’il viendroitun jour où I on 
outrageroit jus(|u’.^ leur nom , où l’on déni- 
greroit leur vertu, où l’on s’efforceroitdeles 
priver de la liberté dans le tems qu’onparoît ^ 
vouloir en faire la base d’un gouvernement 
nouveau. t:’est le tems des phénomènes; 

celui 
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celui de voir la congrégation de l’oratoire 
produiie un essaim de curés devenus tout- 
à-coup évêques intrus n’en est pas moins 
remarquable. Un faux jensénisme , pour se 
venger des prélats qui exigèrent trop rigou~ 
reusement le serment du formulaire , porte 
je ne sais combien d’ecclésiastiques à cet 
excès , ce qui forme journellement et des 
bourreaux et des martyrs. K’estce pas nu 
martyr en effet que de se Voir arraché y>ar 
la violence d’une paroisse ou d’un diocèse 
i pour être réduit à n'avoir ni feu ni lieu. 

1 On vit enfin alors présider M. Mirabeau 

! lui qui se consumoit depuis long teins de ne 

pouvoir parvenir à cette place; s’il s’en ac- 
; quitta en homme d’esprit , il n’en fut qu i 

t plus ardent à faire adopter des décrets qui eu- 

‘ tretenoient la persécution. On voyoit dans 

I sa personne un déspote qui , sous prétexte 

I de oriser les chaînes du despotisme ne cher- 

I choit qu’à faire regner sa volonté , sa pré- 

sidence fut marquée par la triste nouvelle du' 
naufrage arrivé à 1 Orient. 11 annonça que la- 
perte du vaisseau l’Aiuphitrile entrainoit 
celle de cent cinq personnes sur cent huit 
qu’il portoit 

On se plaignit alors avec raison de lalongu® 
détention d’une multitudes d’accusés qui se 
désespéroient dans les prisons , et qu’on af- 
fectoit d’avoir livré à letir désespoir le 
sieur Voidei accoutumé à entendre de sang- 
froid tout ce qui révolte 1 humanité ne man- 
cpia de rejetter les rejnésentations qu’on fit 
ÿ ce sujetcomme n'étant propres cju’à afili* 
//taie, ^arûç. Ce, 
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•ger son excellent crenr. M. de Margnerite 
maire de îsimes eut beau solliciter l’élargis- 
seiiient des prisonniers de îsimes , on n en 
tint nul compte, et l’on prouva que le nou- 
veau régime ainsi que l ancien connoitroic 
des abus , et les laisseroit subsister. 

Oji dit froidement à l’Assemblée que le 
curé de Choisi le Roi venoit d’être nommé 
àl’arclievécliéde Rouen , à la place du digne 
ot respectable cardinal de La Rochefoucaud 
sans que cela parût faire la nioindre sensa- 
tion ; et moi j oserai dire que les légitimes 
ê\éques qui se trouvoieut du nombre des 
députés dévoient lever le siège , et ne plus 
veparoitre dans un lieu où l’on se faisoit un 
jeu de les dépouiller, et de les insulter. 

iîsous ne devons pas omettre que l’Assem- 
blée s’ücciii)oit longuement et sérieusement 
des jurés , Je sorte qu’on peut dire qu’on ne 
vit jamais tant de jureurset de jurés, avant- 
le nouveau régime ; ce qu’il y a d’extraor- 
dinaire , c’est que plus on avilit la religion, 
la seule autorité (jui donne au serment de 
la teneur et de la vertu , et plus on exige 
de sormens. C’est une pauvre monnoie , di- 
soil Grotius , quand il n’y a pas de conscience, 
car l’on sa.t que , qui ne craint Dieu , n’a 
ni remords ni probité. 

Les tronbies d’Avignon alloient toujours en 
angmeniiinr, et il seuible que le ciel pour 
punu' les liabitans du jieu d'estime, et du 
peu d’allaelu ment qu’ils montrent pour leur, 
légitime souverain , les livroit aux horreurs 
d nue gticTie civile ei qu’il écrit dans 
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iés décrets que la terre du comtat rouglroifi 
du sang des révoltés. On se rappelle que le» 

i ^ournalistes energumènes n'a voient paa 
lonte de faûe le panégyrique de ces bri-4 
gands , tandis qu’une populace de publiciste», 
échappés des forêts , et des philosophes à pi*. 
ques> proclamoient les forfaits d’Avignon* 
comme la preuve des progrès de l’espèce hu- 
maine et des conquêtes de la philosopliie.i 
Les démocrates citoicnt à ee sujet les droits 
du peuple, et un homme de beaucoup d'es* 
prit leur répondit que c’étoit dans le sens où. 
Cartouche choit les droits de l’égalité natu-i 
relie. L’énergie du crime se transforma en 
énergie de liberté, et l’on osa mettre en 
maxime qu’un attroupement de séditieux, 
pouvoit très légitimement se rendre maitra 
de la souveraineté, qu’un pareil attroupe- 
ment représentoit la nation , et^que la na-’ 
tion réduite à la lie de la société auroit la 


droit de pendre les citoyens, de disposée 
de l’autorité suprême, d’expulser à force- 
ouverte tous les propriétaires , de passer da 
la potence au scrutin, et au mépris de tou* 
tes les formes de civilisation ; d’offrir en» 
hn la volonté d’une bande d’assassins commq 
le vœu du peuple. Pétliion de Ville-neuve 
associant sa pîoire à celle de ces séditieux, 
en peignit ihéroisnie civique dos même»* 
traits dont l’hisloire nous peint les Guillau- 
me Tell , les Gracques , le prince d’Orange. 
11 démontra selon les profondeurs de la iné* 
taphisyque des.énergiunèJies, que les Avi* 

Ce a 
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inonoîs ^toîent dans le vrai sens de la 
liberté. 

t On est las de répéter de pareilles atrocités , 
mais je ne remplirois pas mon objet si je sup- 
priinois ces ti'istes répétitions , et l’on ne 
connoitroit pas toute 1 étendue des malheurs 
auquel le despotisme des districts , des sec-* 
lions, des Municipalités, exposent journel- 
lement les citoyens. 

. Ici ce sont des lettres interceptées, là des 
méprises qui compromettent l’homme le 
plus innocent, ici aes arrestations qui eau» 
Sent la plus grande frayeur et souvent un 
dommage considérable, là des recherches 
capables d’inquiéter les personnes les plus 
intrépides et qui malgré les décrets en fa- 
veur de la hberté , la violent ouvertement. 

Là des machinations infâmes qui répan- 
_ dent de toutes pai'ts des allarmes et des soup- 
çons. Soit au dedans soit au déhors, il n’y 
a personne qui n’appréhende dans ces jours 
orageux de perdre sa fortune ou sa vie. 
Tout le monde est déplacé, tout le monda 
souffre , tout le monde gémit excepté ceux 
qu’un patriotisme mal entendu et qu’on peut 
appeller frénésie entraine hors de la modé- 
ration sans laquelle il n’y a pas de vertu/ 
Dans l’espoir d'avoir les honneurs de la dé- 
magogie l’on ne connoit plus de bornes, et 
le tiers états ne voit qu’avec horreur les 
hommes quaîiliés ; c’est un crime qu’une 
naissance illustre, un scandale d’avoir eu 
de# ayeux qui «ont signalés J, mai§ q«i 
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croiroît comme la judicieusement oBservê 
l’abbé Maury , que ces insurrections n’arri- 
vent jamais sous les tyrans , mais qu’au con- 
traire les Rois trop faciles et trop bons les 
font naître ; aussi la foiblesse des souverains' 
est elle dans un royaume , le plus terrible 
fléau. Les révolutions n’ont lieu que dans 
ces funestes circonstances , on en voit 1% 
jireuve la plus sensible dans celles de suède, 
d’Angleterre, de Portugal, si bien décrite# 
par le célébré abbé de vertot. 

Mais que fais-je ? Je m’appesantis sur de» 
réflexions malheureusement stériles , pen* 
dant que l’Alsace, l'Artois, le Berry, lAn- 
jou , la Normandie , le Languedoc , la Breta- 
gne , la Lorraine , sont prêts à s’égorger 
pour le serment des ecclésiastiques ; le» 
uns le font ou par ambition , ou par uné 
malheureuse nécessité, les autres le refu> 
sent par principe de conscience ne voulant 
pas compromettre l'autorité de l’église , ni 
■ manquer à son chef. Cependant il n’y a 
plus de grands hommes aux yeux du vuL 
gaire que ceux qui bravent les remords , et 
qui usurpent la place de légitimes pasteurs , 
et cela sous le prétexteque la nation à droit 
de dépouiller qui bon lui semble d’une pos*- 
session donnée par l’église , comme si une 
autorité purement civile et temporelle , pou- 
Vüit disposer du spirituel. L’église sans doute 
est dans l’état, eu ge que les sujets qui la 
composent , sont sdumis à des loix civiles , 
mais non dans le sens que la puissance sécu- 

Cc 5 
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liere «ît aucun droit sur la puissance spirî-f 
tu elle. 

Les dépenses alloîent toujours en grossi- 
çant, de sorte qu’on peut aisément compter 
parmi les martyrs de la constitution, ceux 

3 ui ne sont payés ni de leurs pensions, ni 
e leurs appointemens et combien n’y en 
«.-til pas ! Ils le seront dit-on , mais en atten- 
dant ils se trouvent dans l'impossibilité de 
«atisfaire aux premiers besoins; ici c’est une 
anere de famille qui ne peut sustenter ses 
enfans, là c’est un vieillard que la maladie 
accable, que la mort poursuit, et qui se 
^oit sans espérance. On sait que l'assemblée 
nationale malheureusement accoutumée à 
ït 'employer que de futiles , ou de funestes 
moyens, lit paroltre alors une lettre échap- 
pée du naufrage du vaisseau de l’amphitrite 
adressée à M. le président de l’assemblée na- 
tionale de l’empire francois par les gardes 
nationales de l’isle de France. Quel heureux 
prodige ! les flots respecter une pareille épitre, 
letpar un second miracle l’apporter entre les 
mains du chef de l’Assemblée ; sans ce mer- 
veilleux événement les éloges à perte de 
Vue s’ensevelissoient sons les flots. 

Comme ilseroitindécent'qu’on demeurât 
désormais plus d’une semaine sans aller à 
là découverte de tout ce qui paroit intéres- 
ser le repos de la nation j la diligence de 
l’Isle fut arrêtée dans les rues de Paris 
comme portant du numéraire à Mesdames 
par la route de flandre ; le peuple ne se pi i 



t*4o7 ) 

^ue pas de savoir la géograpliie , la foule 
s’ameuta; la section voisine prêta son appui 
à l’arrestation, et il en résulta que la voiture 
contenoit environ cent soixante mille livres 
pour le prêt des troupes. Il fallut malgré 
cela que les administrateurs de la police 
municii)ale vinssent en bcllt s écharpes con- 
firmer le fait et ravir à la fureur du peuple 
un argent qu’il croyoit maudit. 

Ces bévues n’arrivoient que trop fréquem- 
ment, et on les doit à la frénésie d’un peu- 
ple qui veut absolument s’égarer, depuis 
qu’on lui à prêché l’amour du désordre et de 
révolte comme une vertu. 

L’insulte faite à M. Amelot évêque de 
Vanner est une suite de cette insubordina- 
tion. De jeunes écervelés osent pénétrer 
chez lui pour exiger son germent. II devoit 
sans doute se sauver pour n’étre pas victime 
de leur fureur, et ceux qui crient contre 
la fuite des évêques qu’on jiersécute » 
ignorent que le sauveur tlu monde dit à scs 
apôlres ; si l’on vous jtersécute dans une 
ville vous passerez dans nue autre. L’As- 
semblée nationale, déterminée à sévir con- 
tre ce tespeetablrt prélat crut pouvoir le ci- 
ter à la Ijarre , oîi il a bien fait de ne pa* 
paroitre, mais oii il auroit comme tous ses 
ciili(!gues rendu généreusement témoignasse 
' il la vérité 's’il v eut paru, car aujourJ’hMt 
il faut aux évêques la même fermeté, quo 
les vrais clirétieus opposoieut à la violeuco 
des tyrans. 

Ceux qui s’êtoieut imaginé que le livre 
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rou^e seroit Tinn preuve convaindanfe tleS 

i profusions du Pioi et de la Reine , furent 
lien étonnés d y voir qu’il», n’avoient dépen- 
sé pour l’exLraoi dinaire que quinze à seize 
millions , mais cela n’eznpécho jpas la po- 
pulace de criailler, d’autant puisqu’on à 
soin’ de l’exciter. On eût bien voulu dé- 
clarer une nouvelle f^uerre aux pauvres 
invalides qui. ne demandent que le repos , 
mais enlin la providence les mit de nou- 
veau sous sa protection , il fut décrété qu’ils 
J esteroient malgré la rage d’une multitude 
de frondeurs qui briseroient avec transport 
Tout les raonumens érigés par Louis X IV, 
et qu’on est étonné de voir ne pas insulter à 
ses statues; mais quel est le crime de ce 
grand prince, de setn; fait obéir, d’avoir 
été pieux et d’avoir courageusement purgé 
son royaume de l'hérésie, crimes irrémis- 
sibles selon la révolution. 

M. Camus qui ne reste pas tranquille, 
lorsqu’il peut imaginer quelques moyens de 
persécuter, lit observera l'assemblée que le 
tenue de ses décrets sur le serment étoit ex- 
jtiré , et qu’il importoit de tourmenter les 
fonctionnaires publics , pour qu’ils eussent 
à s’acquitter d un devoir aussi essentiel. 

Il est teins de venir à l’accusation , qui 
tendoit à convaincre l’assemblée natio- 
nale que la dame IMonstard épouse d’un 
présid.-nt du j)arlement de Besancon et 
I\LM. duCroy et Chariot, capitaines au ré- 
giment de hlestre - de - Camp cavalerie , 
travailloierit à une contre révolution ; bien- 
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tôt ils Furent conduits dans les prisons de 
Beaume , et le tribunal de ce lieu se fit 
un devoir de renvoyer cette importante af- 
faire au comité des recherches afin de la 
juger comme crime de leze-nation. 

Tout homme sensé dira d’après cela , 
que sous l’ancien régime la Castille n’étoit 
qu'à Paris , que maintenant elle se trouve 
pai'lout, et que la France jouit actuellement 
du triste avantage d’avoir une inquisition 
d’église et d'état. Chose la plus inquiétant(î 
pour des citoyens dont on trouble sans 
cesse la paix , et qui ouvre la porte à toutes 
les haines , à toutes les vengeances^ à toutes 
les délations. 

Il y parut dans l’accusation prématurée 
du sieur Joval commandant à Tabago qu’on 
soupçonna violemment d’après les impu- 
tations du sieur Alquier député , d’avoir 
réduit cette ville en cendres ; on eut beau 
attester en pleine assemblée la probité de 
l'accusé, cela neservit qu’à exciter les éclats 
de rire. A celte indécence succédèrent des 
calomnies atroces contre les prélats de Bre- 
tagne. Un prêtre , dit-on , a joint à la messe 
cpi’il célebroit mille imprécations contre 
rassemblée nationale , et contre les admi- 
nistrateurs du département , il a ensuite 
fiiit baiser le crucifix à tous ceux qui dé- 
voient partir pour une expédition sanglante. 

Is'i la paroisse , ni le recteur, n’ont été 
nommés, et il faut avouer que sans la ca- 
lomnie,^ les ministres des autels ne pou- 
voient être inculpés dans la moindre cWse^j 
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nvnnt partout do/tné des marciiies de dou- 
ceur et de soiiiiiission , mais on veut les 
trouver coiipaliles jmur rendre la religion 
odieuse au peuple qu’on séduit. Le judicieux 
.Ahpiier député, prouva cette triste vciité 
lorsqu’à l'occasion, de je ne sais combien 
de vetives, de citoyens massacrés àNisnies, 
et d’opprimés , perdus dans des cachots , 
il employa sa l'n'de éloquence à prouver 
qu’il n’y avoit eu dans toute cette a flaire que 
les catlioliques coupaliles, et que les pro- 
testans au contraire s’étoieiit parfaitement 
bien comportés. Il n’a compati qu’à la 
mort de rlix-nouf calvinistes dont douze 
furent tués les armes à la main , il ne songea 
qu’à flétrir la mémoire des victimes et qu’à 
<iT»r* nir une amnistie pour les assassins. Ni 
les adres.scs de la municipalité de Nîmes , ni 
les requêtes des vcaives , ni les mémoires des 
prisonniers, ni les écrits signés du procu- 
reur siudic, ni lo ; relations circonstanciées , 
«appuyées -de preuves que personne n’a com- 
•Latiues , tous ces documeus paroisseut avoir 
été inconnus au sieur Alquier; si l’on u’ost 
éloquent qu’à ce prix, il vaudroit mille 
fois mieux être muet toute sa vie. 

Les dénoncinlious d’évéques devinrent 
si communes , qu'il n’y avoit que le CaïuTzs 
qui s’cH appîaudissoit. 11 faut cpi’en persé- 
cutant la religion, il croie la servir i"' sans 
Cela l’on ne le verroit pas cftmmuuier .si 
souvent. Ou ne fut pas étonné de ce ([u’il 
opina pour (ju’on diminuât de la liste civile 
le tiaileiueut qu’on lit à JMe.sdaities tanle« 
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du Roi de France , qui dévoient rester cap-» > 
tives pour avoir les bonnes grâces du sieur 
- Camus. Convenons que cela fait pitié. 

C’est ici le lieu de parler de l’insurrec- 
tion du peuple à l’occasion d’un bruit ri- 
dicule qui se répandit tout à coup , et qui 
consistoit à dire que Monsieur et Ma- 
dame partoient pour les pays étrangers 
emportant l’argent de la nation. L’on eût 
toute la peine du monde à contenir le 

Ï )euple , et il lit voir plus que jamais que 
es bourreaux se multiplioient de toutes 
parts pour grossir lo nombre des Mar- 
tyrs. Combien n’étoit - il pas douloureux 
pour le frere d’un Roi de se voir assailli 
par des brigands qu’on ne peut absolument 
contenir. Le parlement d’un seul mot dis- 
sipoit les attroupemens , ramenoit le cal- 
me , imprimoit la terreur par ses arrêts , 
et maintenant le peuple fait trembler les 
municipalités , il fait plus , car c’est pour 
lui complaire qu’on s’est avisé de nommer 
le Roi fonctionnaire public , ce qui à pro- 
prement parler , raye la monarchie de la 
constitution. Est-ce donc à des délégués 
amovibles et subordonnés qu’on prétend 
comparer le monarque françois ? Quoique 
le seul représentant héréditaire du peuple 
par droit de naissance auquel la nation 
confie le dépôt de la majesté publique , et 
toute la force des loix , il ne seroit autre 
chose dans la hiérarchie des pouvoirs pu- 
blics , que l’inférieur d’un doge de Venise, 
ou d’uu gonfidonier de lucques. Une erreur 
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aussi monsirneuse n’est concevable que 
sous le régime des tribus sauvages de la 
mer du 8uii (|u’ou a baptisé du surnom 
de démocratie royale, et l’on sait que la 
démocratie royale , et le gouvernement mo- 
narcliiqiie ont aussi peu de rapport que la 
qtie la constitution augloise avec le des- 
potisme de la Cliine. 

Mais eu nommant le Pioi fonctionnaire 
puldic on n’a pensé qu’à le dégrader, et 
c’est une jouissance pour certains députés 
tels que Chapelier, de mettre le monar- 
<jue à la télé des martyrs et (ielui faire subir 
ainsi qn’à son auguste compagne toutes les 
tumibalions possibles. 

J ’aiine a voir le sieur Chapelier s’escrimer 
pour cju’on enleve les projiriétés des émi- 
j^rans. i alloit il donc que menacés de per- 
dre la télé, ils fussent restés tranquilles au 
milieu des brigands. N’est-il pas dans la na- 
ture de fuir le danger, et l'intrépide Chape- 
lier lui-méme qui jiarie avec tant d’assurance 
de proscriptions , et de coniiscations , avec 
qu^le promptitude ne fuiroit-il pas s’il se 
voyoit menacé de perdre seulement un 
doigt, car l’on connoit sa bravoure. 

Mais quel nouveau désordre ! dans l’ap- 
partement du Roi même on porte l’effroi, 
en voulant pourvoir à sa défense ; un projet 
mal conçu amene au château des thuileries 
nombre de gentils hommes , et de militaires 
Tous armés ; quelques pures que fussent 
leurs intentions , leur présence étoit allar- 
tuante , et il en pouvoit résulter la plus fu- 
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neste catastroplie ; la garde nationale s’é<^ 
chauffa croyant qu’on vouloit la cliasserj 
malgré ses efforts , elle menaça de désarmer 
les gentils - hommes qui occup:oieiit les ap- 
partements du Iloi ; sa majesté sortit de son 
cabinet, et invita les personnes armées A dé- 
poser leurs armes ; on obéit , mais une par^ 
tie de la garde portée sur le passage voulût 
fouiller ; cette tentative causa de la résis- 
tance , et fut catise qu’il y eut des coups d» 
donnés jusqu’à des officiers généraux. M, da 
Piener fils du duc de ViUequier et gentil- 
homme de la chamlire en survivance do son 
pere fut foidé aux pieds , on lui arracbalts 
c'heveux , huit autres furent saisis , et con- 
duits en prison. Les sieurs Bouche , Camus> 
Fréteau toujours en haleine pour faire le mal. 
le plus qu’il est possilde, demandèrent l’cxé- 
cution du décret qui ordonne aux fonction- 
naires puldics, et pen.sionnaires absens du 
royaume d’y rentrer sous peine de confi; ca- 
tion de biens. L’on dit à ce sujet que la 
maréchal de Castries par exemple ne pou-4 
^oit snrement obéir à cette rigoureuse loi , 
d’autant plus qn"il étoil malade en suisse qu« 
ses anciennes blessures s’étoient rouvertes y 
qu’il n’avoit plus qu’une maison à Paris ^ 
et des terres saccagées pour le récompenseiî 
de dix sept batailles auqnelles il a assisté/ 
Ht sur lesquelles il en a gagné une. 

Voilà maintenant Lzès sur les rangs comj 
me le théâtre d’une guerre intestine , ce^ 
jsont les catholiqnes, ce sont les protestans,’ 
ü y a des muthiS qui s’etapafent c|ss tour* 


Digitized by Google 



< 4x4 ) 

de la Cathédrale , et qui sonnent le tocsin J 
les gardes nationales des lieux circoii voisins 
accourent, la loi Martiale est publiée, et na 
produit aucun effet, le dislrict réunit ses 
forces, les séditieux se retirent en publiant 
qu’ils recevront des secours du camp de 
Jales ; il y eut des blessés et des tués ; c'est 
toujours la conclusion de ces émeutes. 

Mais nous ne devons pas omettre le coup 
de théâtre qui tint eu haleine l’Assemblée 
nationale et qui suspendit ses motions. Ce 
fut l’arrivée de MM. d’Exj)ill)r et Marolle 
évéquesconstitutioucîsrunnoaumé au siège 
de Quimper , l’autre à celui de soissons , qui 
venoieut tout fraicliement d’étre décorés 
d’une croix pectorale , précédés d’une 
musique gueniere sur l’air ra ira et qui se 
faisoient gloire d’avoir reçu l’épiscopat des 
mains de l’évéque d’auîun, assisté des évé- 
ques de Babylone et de Lydda. 

On mit alors sur le tapis les droits du 
Roi, ou plutôt les entraves qu’on vouloit 
mettre a son autorité et d’apréç lesquelles 
ils s’en suivroit (jue le Roi ne peut ni voya- 
ger , ni commau.ier en personne ses armées ^ 
ïii protéger la Natùm. 

Quel martyre pour tin monarque de se 
voir ballotté par ses sujets, mais ceci n’étoit 
encore que le préiude de ce qu’on devoit 
fui faire souffrir. On disoit autrefois que le» 
Polonnois n’avoient un Roi que pour lui 
donner des mor lin cations ; on peut dire 
maintenant que celui des François ne sa 
trouve sur le trône que pour en recevoir de 
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Î )lus terribles encore ainsi que la suite la 
e prouvera. 

Un nouveau genre de persécution pour les 
personnes honnêtes , c’est d’eiiteiuire mal- 
gré elles lorsqu’elles traversent les places* 
publiques ou les rues, des cabaleurs tirés- 
îles cabarets , qui montent sur des bornes et 

3 ni de leurs bouches infernales et vineuses 
ébitent les plus grandes horreurs contre 
le Pape , contre le Roi , et surtout contre 
la Reine. 11 n’y a pas de doute qu’on n’en- 
tende ces dégoûtantes harangues , que parce 
qu’on paye Tes sales orateurs qui les pro-' 
noncent , et qu’on fait trouver autour d euxi 
des auditeurs gagés pour les écouter. Mal- 
heur à celui qui oseroit' s’en mocquer, il 
seroit mis en pièces sur le champ; c’est' 
ainsi que Paris a recouvré sa liberté. C’est 
ur.e chose inconcevable de voir; avec quelle 
ardeur le piîuple , la bouche béajite , écoute» 
les pitoyables rapsodies qu’on luiniébite. 11. 
se feroit assooimer pour les tieffe*idre ainsi: 
que ceux qui les disent, nu .• v i-i; 

Que ne dit-t-on j>as relativement au dé- i 
part de Mesdames, et que no lit on pas. 
peuple femelle se rendit à Bellevue, revint^ 
delà aux Thuilleries telleineîit .pris de fu-, 
reur et de vin qu’on fut obligé de fermer} 
la grille, pour que le Roi lui-rnlénie ne fut' 
pas insulté. Les canons , avdiènt marcha 
avec les bataillons, mèches étuient allumées, , 
et si M. de la Fayette u'ayoit pas fait dé-» 
ployer ses troupes eu évantaii l’altroupa- . 
me;it se seroit porte aux jTus grands excès, ^ 
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On avoît persuadé au peuple du faux'< 
bourg S. Antoine, qu’on ne rétablissoit le 
donjon de \ incennes que pour en faire une 
forteresse; qu'on y transportoit de la poudre 
et des boulets dans des matelas, qu’il y avoit 
des l’huilleries à ce donjon un souterrain 
par où le Roi la Reine , et le dauphin pour-- 
roient s’évader , et sur le crédit de ces sot- 
tises , des bandes monstrueuses se sont réu- 
nies pour aller démolir le donjon. M. de la 
Fayette tantét déilié par le peuple , et tan- 
tôt outragé de la maniéré la plus odieuse 
dispersa les travailleurs et fut au moment 
d’étre tué. 

Oui! le Visigoth, l’Hottentot, le Canni- 
bale , le Tartare , le Sauvage le plus féroce 
réunis , ne pourroient rien imaginer d’aussi 
cruel pour jetter l’épouvante et porter de 
toutes parts la désolation et la mort. M. de 
Court américain chevalier de S. Louis âgé 
de soixante ans, est arrêté dans l’apparte- 
ment du Toi comme un criminel pour y 
avoir paru avec un petit couteau de chasse 
à son côté , qu’on prît pour un poignard , et 
dont on crut qu’il s’étoit muni à tlessein d’at- 
taquer la garde nationale, car s’il ne s’agis- 
soit que du Roi , l’on n’y regarderoit pas de si 
près, lia été conduit en prison avec éclat , et 
à peine fut il détenu qu’on entendit des hur- 
lemens horribles qui publioient qu’on venoit 
d’arrêter un assassin dans l’appartement dij 
Roi. Autant de jouissances pour les démago- 
gues. Deux maréchaux de camps MM. da 
ÜAydÇfeuiUe furent arrêtés Germain en» 

Laye, 
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Laye, faute de passe-port parla Munîcîpailté 
qui partout s’arroge une autorité vraiment 
tyrannique, et sans M. Destourmel qui éle- 
va la voix contre ce nouveau genre de vexa* 
tioii, peut-être seroient-ils encore dans les 
prisons. 

Les deux parcs de Chantilly dévoient na- 
turellement se ressentir de rinsurrection 
des brigands ; ils se firent une loi de les 
dévaster; tout le Gibier fut tué, transpor- 
té à Paris , et, vendu sans que la moindre 
recherche ait inquiété les dévastateurs. Lïne 
patrouille du régiment de Berry après avoir 
rodé dans le parc et s’élre arrêté au petit 
couvert rendez vous de chasse, trois coups 
de fusil partis du bois abbattirent un maré- 
chal de logis, nn brigadier des chasses du 
prince de Condé. Cet assassinat prémédité 
lit appeller des secours, l’onaccourut en force 
mais à l’arrivée du renfort , trois nouveaux 
coups dé fusils partirent et l’un coucha 
par terre M. de Bonneval qu’on crut mort; 
et qu’on regrettoit d’autant plus que cet of- 
ficier au régiment de Berry est^ générale- 
ment estimé; mais aux yeux de la multitude 
ce sont des gentillesses, ou plutôt des actes 
de civisme, les personnes tuées ayant été 
suspectes d’aristocratie ; il faut avouer que 
les démagogues sont heureux, il y a toujours 
de quoi réjouir leurame dans la plupart des 
événemens. Celui du district de Rédon qui 
consiste dans un attroupement , dans la 
loi martiale , dans deux hommes tués , dans 
ouatorze prisonniers ,• quoique peu remaf- 
•• Partie»_ Jt) d 
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■»]imî)]e, nelaîsse pas que d’intéresser les bonff 
patriotes ; on aime à voir verser le sang de 
ses semblables, quand c’est un zèle outré 
pour la patrie qui le fait couler. 

11 étoit juste que l’évêque de Lydda fut 
pourvu de 1 ’archevécbé de Paris , pour avoir 
si généreusement abandonné la saine doc- 
trine sur la discipline de l’église qu’il pro- 
fessoit publiquement en 17 H 9 . La fortune 
est le plus siir des convertisseurs, observe 
tin judicieux écrivain ; par ce revirement de 
parti, M. Jnigné quoique légitime pasteur 
de la capitale, se voit deotitué d’une place 
qu’aucune puissance ne pouvoit légalement 
lui enlever. 

L’intrus qui lui succède .à beau triompher 
Il ne sera jamais aux yeux de la raison et 
de la foi qu’lm usurpateur , et les foudres 
de 1 église le 'frapperont jusqu’à sa mort ; 
tuais l’imbécille se rit des anathèmes , 
tandis que l'homme quiréiléchit en gémit. 
Combien l’ame du véritable archevêque de 
Paris n'est-elle pas déchirée à la vue d’un 
scandale nussi révoltant. Il n’y a qu’un 
«iécle philosopliique qui pouvoit applaudir 
à cet étrange évènement , comme il n’y a 
personne qui ne se révolte au récit des in- 
justices qu’on exerce contre le prince do 
Coudé; pour le récompenser de ses services 
militai res , et de ceux de ses glorieux an- 
cêtres, ou le dé])ouille du Clermontois par 
la seule raison qu’il est d’une opinion con- 
traire aux opérations de rAssemblce , quoi- 
qu’elle eut décrété là liberté de penser, et; 
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parler; quelle inconséquence , ou plutôt 
quelle tyrannie ! Ce qu’on ne peut con- 
cevoir , c'est que malgré ces vexations la 
•stupidité d’une l'oule d’iiabitans leur per- 
suade , sur la foi des papiers publics , qiiè 
la liberté , la paix , la sûreté , les loix, ont 
fixé leur empire en France, ils ignorent que 
le tableau journalier du royaume , est celui 
des plus horribles attentats de la tyrannie 
populaire; attentats dont les autorités qui 
clevroient les ré]>rimer ne se rendent que 
trop souvent complices. Chaque semaine 
apporte un nouveau crinic en ce genre. 
I.a dame de la IMire demetiroit à sa terre 
de Davenecourt. La municipalité se rend 
chez elle , lui demande si elle veut renoncer 
‘au droit de tiers quelle possède dans la 
commune , elle protesta de sa soumission 
aux décrets de l’Asseinhlée mais en obser- 
vant aux municipaux qu’ils ne la dépouil- 
loient pas de ces droits. La municipalité ce- 
]>endant étoit bien décidé à ne pas s’en dé- 

1 )artir; elle témoigne son étonnement de 
eur démarche eh bien lui dit-on , il vous 
arrivera mailieur. Au même instant les 
'municipaux sortent et font sonner le tocsin. 
Aussitôt tout le village se rassemble , en- 
'tre dans le château , un domestique court 
avertir sa maîtresse , un paysan tire un 
coup de fusil , et lui casse le bras , il a le 
courage de se relever, et Huit par tomber 
'aux])iedsdeMde. delà Mire; on pénétre dans 
sa chambre , on la charge de coups ainsi 
'que son-lils et iu Hile âgés de i8 à 19 ans, 

JJ d 2 
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^ elle essuye leurs outrages depuis dix Iieures 
du matin , Jusqu’à trois heures de l’après- 
midi , pendant ce teins on lui extorijua une 
renonciation à ses droits , peu s’en laliut , 
qu’un de ces monstres ne lui ôtat la vie 
d’un coup de sabre, qu’elle sut heureuse- 
ment parer. Des mend.ues du departement 
s’y sont transportés , on a verbalisé , en at- 
tendant la punition de pareils attentats qui 
n’arrivera jamais, car c’est aujourd’hui la 
coutume de ne point punir le peiqile et de 
.révérer imhne s(,‘.s foriaits. 

JNIais quelle nouvelle dé-as lieuse pour 
.les prétendus patrioieè , le fatu»'‘iix hJira- 
h(‘au tombe malade , et quoique son méde- 
cin annonce qu’il no reste à craindre que 
quelque exacei ballon, il succombe et il ex- 
pire au milieu dos Inreurs que cet ëvéne- 
nient excite dans toutes les classes du peuple, 
qui lie se connoil jilus , qui creit avoir perdu 
le meilleur des jieres , le citoyen le plus 
vertueux , rhoimne le plus digne de tous les 
.éloges, de tous les regrets, et qui lui fait 
des obsèques dirigées par un fanatisme 
qu'on ne peut ni concevoir ni exprimer. 

On l’enterra avec toute la pompe ima- 
ginable, et Poupart curé de saint hustaclie 
qui diroitla messe pour le diable , tant-il 
a peur do ce qu’on apficile la nation , ht 
ses oliscques avec autant de solemnité que 
..s’il fut mort en bon chrétien. Il seioit 
difiicile d’exprimer les folies auxquelles 
le peuple se livra. Tous les corps de métiers 
^ jusqu’aux souucurs se cotisèrent pour faire 
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tles services en son honneur ; ofi pla- 
ça dans les différentes églises le buste de 
cet homme qui ii’y alloit jamais , et on 
changea jusqu’au nom des rues pour y 
substitxier le sien ; mais chose remarquable , 
ceux qu’on Jiomme aristocrates le regret- 
tèrent en partie , trompés par l’espérance 
qu’il devoir changer d’opinion , et se mon- 
trer favorable au parti royaliste. Je par- 
donnerois au peuple ses regrets s’il ne les 
avoieut ]>as jtoussés si loin. Mirabeau quittant 
l’ordre des nobles , pour passer dans celui 
du tiers ne pouvoit lui être indifférent, et d’ail- 
leurs il faut convenir qu’au milieu des vices 
dont il s’étoit investi , il avoit de grandes 
ressources’ du côté d’un génie toujours ac- 
tif, et prêt à résoudre les plus grandes diffi- 
cultés , quoique le bon sens, comme je l’ai 
déjà dit , fut moins sa boussole que l ima- 
ginntion. ,Si I on eut tiré son horoscope on 
ne lui auroit sûrement p'as annoncé ,une 
fin aussi brillante S(don le monde , mais 
c’est un homme qu’il faut ranger dans la 
classes des phénomènes par toutes les 
choses extraordinaires qui lui sont arrivées. 
.•'L'Assemblée nationale s’étant occupée 
€le la régence , déclarb que les Reines ne 
l’anrolejU ydns quoique selon rhisioire d« 
France plus de vingt Reines eussent joui de 
cette jtrérogalive; on ne fut pas fâché de 
trouver C' tte occasion de mortifier la nôtre 
à laquelle on se fait un jeu de causer les 
plus grands chagrins. 

‘ Une lettre authentique du maréchal de 

Dd 5. 
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Brogl le , ce respectable militaire encore plus 
chargé de vertus que d’années , a démenti 
c« que son fds avoit avancé en osant dire 
à lhv.ssemblée , qu’il se réuniroit à la majo- 
rité et qii il u’avoit pas d autre maniéré de 
penser. Cetlo méthode d’en -imposer au 
public ne fut jamais plus en usage. Les 
démagogues s en servent avec autant d'au- 
dace que de succès. On se croit tout 
permis , mensonges , calomnies , faux ser- 
mens , attentats «Je toute espèce , quand il 
est question de faire valoir le nouvel ordre 
de clioses , ou jdutôl le nouveau désordre. 

v*ans la vigoureuse réclamation de l’abbé 
ÎVîaury toujours éloquent , toujours de bonne 
foi , toujours désintéressé , toujours zélé 
pour le bien public , les invalides ée voyoienf 
dispersés dams tout le royaume, incertains 
de leur solde et de leur sort, et n’ayant 
d’autre assurance c]ue celle de mourir 
martyrs. On les laisse enlin tranquilles et 
c'est bien la moindre chose qu’on ne 
transféré pas d’un pays à l’autre des valé- 
tudinaires , et des yieiilards qui ne sont 
plus transportables. M. Despréménil s’est 
distingué par son zèle ardent pour le Roi; 
eu soulenant c|uil n’étoit pas justiciable , 
et que par la même raison qu’il ne tenoit 
pas sa couronne de l’Assemblée, elle ne 
pouvoitpas la lui ôter; le côté gauche n’a 
rc^pomiu «pie par des clameurs , et c’est 
ainsi qu’il jn océde quand il y a des motions 
contraires à ses vues. 

Le cardinal do Lomenie ci devant conmt 
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sous le nom de Erieiiue, s'est clccardmnlîsâ 
lui même lorsqu’il s'est vu menacé par le 
S. Ferede perdre la barrette, il a cru que cette 
fanfaroriade le rendroltplus respectable que 
la rétractation qu’il devoit à leglise, et à 
son chef. Il n’est pas croyable combien oii 
fait de fautes quand on n’a que de l’orgueil ; 
c’est l’histoire de ce Périgord ci-devant évé- 
que d’Autun , et de Jarente évêque d’Or- 
léans qui n’existent que pour se voir des- 
honorés, et qui sont assez stupides pour 
s’applaudir de leur propre deshonneur; ce 
genre de gloire n’ayant point encore été 
adopté par la raison , quelque chose qu’ily 
fassent, leur mémoire demeurera flétrie ainsi 
que leur nom. 

Des lettres de l'isle de France appor* 
terent la terrible nouvelle de la mort di» 
brave Macnemara ofhcier de marine com- 
mandant une frégate, et qui n’a péri que 
pour avoir rempli son devoir, et n’avoir 
pas voulu llécliir devant des scélérats, aux- 

3 uels ilavoit reproché l’indignité deleur con> 
uite. Sa tète promenée dans les rues prouve 
quje les crimes de la révolution toujours im- 
punis ont passé les mers et ravagent tour- 
à- tour les contrées sur les quelles' pèze la 
domination françoisa devenue une véritable 
anarchie. 

Ces iiorribles tragédies renouvellées cha- 
que jour^ et dans cliaque canton, se mé- 
Jlant d.ans Paris au bruit des opéras , dos hai- 
.iets, des- chansons, des orgies, trourent égà- 
iwrtent. insensible la hpnne comme la maiti 
■ ' ■' ' >• 04 ^ 
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vaîse compagnie. Il nV a que (Jue fjuelqtiei 
citoyens instraits qui gémissent intérieure- 
ment de ces malheurs, n’osant ni se plaindre 
ni parler, trop heureux encore de ce que 
leur silence ne passe pas pour un crime. 
La police observée sous l’ancien régime ne 
cesse d’étre horriblement calomniée , et ce- 
pendant la vit-on iamais arrêter indistinc- 
tement tons les citovens et les jetter en pri- 
son sans savoir j)Ourquoi, la vit-on jamais 
enlever toutes les cannes des passans sous 
prétexte d’y trouver des épées, la vit- on 
permettre la liliertédela presse, pour faire 
ensuite main basse sur les livres qui lui 
déplaisoient , en ce qu’ils disoient la vérité? 

Que ne dirai-je pas de la Bretagne ou 
un feu secret co7ive encore sous la cendre , 
où des Brigandages ont été commis aux en- 
virons de Dinan , où le cliAteau d’Yvignac , 
appartenant à INI, de Boishüe , et attaqué par 
nombre de scélérats ne dût sa conservation 
^u’à quarante dragons du régiment de Con- 
ti , et à la conduite ferme du commandant 
d’Avignon ; cinq des incendiaires furent tués 
plusieurs blessés , et ce qu’on ne peut se per- 
suader , la Municipalité de Lamhalle fit 
mettre en liberté ceux qui avoient été arrê- 
tés, ce qu’on peut regarder comme une 
adhésion donnée à de nouveaux crimes; il 
s’en commit en effet plus que jamais au 
chateau de Villeblanche , au château de 
Maletroit qui fut attaqué par trente-deux 
scélérats conduits par m chef en unifonne 
nationale. Us enfoncèrent la poffeVet '3Æ- 
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de la Bourdonnaye de Viïïeblanche s'étant 
réveillé au bruit de leur invasion, bientôt 
les assaillans le prirent à la gorge, le ter- 
rasseront , le laissèrent presque sans con- 
noissance ; ils se saisirent de Madame de 
la Bourdonnaye femme respectable âgée de 
soixante ans , et après l’avoir trainée le long 
des escaliers, et lié les domestiques , ils vo- 
lèrent linge , étoffes , argenterie , bijoux , en 
un mot tout ce qu’ils purent emporter , et 
pour comble de cruauté ils allumèrent au- 
tour de M. la Bourdonnaye un tel feu qu’il 
en a pensé mourir. Telles sont les ap]>li ca- 
tions des droits de l’homme, et l’horrible abus 
qu’on en fait, les assassins comme les in- 
cendiaires demeurent impunis. Que ne fit- 
on pas à Douav en Flandre où sous pré- 
texte d’un ballot de grains envoyé ù Dun- 
kerque et qu’on soupconnoit être pour l’é- 
tranger, le nommé JSicoleau traîné à l’hôtel- 
de-ville, battu, grièvement blessé, fut trans- 
féré en prison comme un lieu de sûreté, 
le seul moyen qu'ont trouvé les Munici- 
palités pour arracher à la mort les inno- 
cens que le peuple veut immoler à sa fu- 
reur; telle est l’admirable police de ces corj)S 
exclusivement chargés par la loi de re(|ué- 
rir main forte. Telle est la protection qu'on 
accorde aux citoyens pour les sousiraire à 
la rage d’un peuple auquel tout cède bon 
gré mal gré. . 

L’infortuné Nicoleau n’en fut pas plus 
en sûreté, le lendemain on fon a les [.r*- 
fions-, ou le ttaîna sur la place ou ètolout 
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Jrs troupes , et on le pendit sans la moindre 
opposition. I:ist-ce donc l’iiistoiie des Fran- 
çois que j’écris ou celle des Cannibales ? 
tant d’horreurs ne peuvent se concevoir î 
Les missionaires des dilférens clubs ten- 
teront alors d’exciter une émeute à Cham- 
béry , mais parla vigilance du gouvernement 
elle fut hientùt appaiaée. Le lloi de .Sardai- 
gne aussi ibrme que juste , sent contenir 
ses sujets dans les bornes <le robi'Is-ance 
ducaux souverains malgré le nouvel évangile 
qu’on s’efforça de précber. Eh quel évangile 
que celui qui ne consiste que dans les mots 
de civisme, de patriotisme , de révolution , 
de contre-révolution , paroles magiques 
qu’on emploie à ciiaque instant pour met- 
tre toute la France eu combustion. .Te dis 
paroles magiques , et non les choses car 
tout homme réiié( hissant et sensé ne croit 
pas plus au patriotisme de la plupart de 
ceux qui se donnent pour adorateurs du 
bon peuple , e]iii font les passionnés pour le 
bien public , qui trouvent tous les décrets 
sublimes , qu’aux mensonges imprimés 
dont on e.st chaque jour investi. L'on sait 
que tous ces prétendus bons citov'ens , ou 
sont bien aises de voir la noblesse humilieé , 
étant du tiers état , le clergé avili , n’ayant 
nulle religion, ouqu’ils y trouvent quelqu’in- 
térét secret qui Halte l’égoisme , dans les vil- 
lages comme dans les villes. On accuse un 
homme d’étre contre-révohitiOnnaire, quand 
on veut le rendre odieux , et le faire punir, 
connue s’il ne s’agissoit que d’avoir un 
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fusil , et d’attendre la révolution^ sur im 

Î )assage pour la tuer en personne , selon 
a judicieuse remarque d’un écrivain plein 
de raison. 

Quand connoitra-t-on les dangers de 1 hi- 
pocrisie , du faux patriotisme , de l’exagé- 
ration , des fausses vertus , des perfides al- 
larmes , des fausses accusations , des ca- 
lomnies , des attroupemens , des événemens, 
des émeutes , et des motions ? 

Toulouse , car il faut que chaque ville ait 
son tour , devint tout à coup le theatre 
d’une nouvelle scène d’horreur. Quatre 
assassinats nocturnes exciteront la fermen- 
tation parmi le peuple dont les soupçons 
furent dirigés sur une légion commandée 
par M. d’Asp président au parlement chea 
qui l’on ne trouva qu’un 1 usil à deux coups. 
Les accusés ne voidoient dit-on rien moins 
que de mettre le feu au quartier des mar- 
chands tous amis de la révolution. On n’a 
pas manqué de charger de ce prétendu 
délit , les prêtres non jureurs car ce sont 
toujours eux qui font tout le mal. 

Une nouvelle excursion contre les as- 
sociés du club monarchique si noblement 
appellé par l’auteur de la ciironique monar- 
c/iieux ou nionarchiens f a occasionné queh 
que effusion de sang dont les démocrates ont 
été ravis. On connoit leur humanité et l’on 
a sagement observé à ce sujet que les plus 
violens aristocrates sont modérés eu com- 
paraison des démagogues qui ne parlent, 
jlue de pendre; que de brûler j et de mettre' 
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en pièces qiilconque n’adore pas la nou- 
velle constitution, comme si tout code fait 
par les hommes n’étoit pas réformable , 
comme s’il suffisoit d’étre député pour 
être infaillible , et même impeccable. Quel 
charlatanisme ou plutôt quelle démence ! 
On ne sut si I on devoit rire ou pleurer 
quand on apprit le décret porté contre le 
Ôarrlinal de Jlolian , par le quel on prie 
le Pioi de le faire conduire dans lès pri- 
fions d’Orléans pmiravoir donné une lettre 
pastorale où il jeclame les droits de son 
siège et où il tient le langage de la religion , 
tl autant idus qu’il est en pays étranger ou 
le Fioi n’a nulle autorité. 

ÏVîais il ne lalloit pas moins que l’outrage 
fait à la mémoire de Louis XV' et à la re- 
ligion pour soulever tous les esprits raison- 
nables contre l’Asssendjlée nationale. A t- 
elle ])ù , a t elle dû clianger la volonté 
d un Lui qui consacre un temple à Dieu, 
sous l’invocation de Sie. Genevieve de 
Paris , pour le dédier à un ]\ïirabo*au , à 
im V oltaire et à d’autres personnages de cette 
trempe. Qu’on leur assigne nn terrain , 
qu’on leur éîeve même un édifice où pla- 
cer leurs cendres et leurs bustes comme 
fi des hommes de génie , rien de plus rai- 
sonnal)le , mais qu’on fraude l’intention 
<1 nn fondateur , et d’un fondateur monar- 
que, mais qu’on arrache le nom de Dieu 
et qu’on dénature un temple qui lui est 
consacré pour en faire un repaire d’impies, 
qui plus près de l’athéisme que du cnris- 
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tianîsme ne cessèrent de blasphémer la 
religion de Jésus Chiât , voila cequi révol- 
tera sans doute les nations , attendu que 
les dernieres volontés des morts dans tous 
les pays du monde seront toujours vsacrées 
et qu’on se fait un devoir d’y déférer ; d’ail- 
leurs quelle peut être l’intention des gens 
qui n’ayant aucune religion veulent que 
le cadavre d’un Voltaire qui n’en n'avoit 
pas d’avantage , repose dans une église. Il 
Teroit beau l’y voir tenant d’une main tous 
'ses sarcasmes contre l’Homme Dieu, et de 
l’autre toutes les impudicités étalées dans 
la pucelle d’Orléans; tel est le héros delà 
vertu dont l’espèce de canonisation faite 
par le peuple franrois eût lieu le mois de 
juillet dernier. 11 fut un grand poète:' Eh! 
qui en doute ! mais il écrivit , et écrivit 
tint qu’il i-épéta mille fois la même 'chose 
en termes clifférens et Jusqu’à la satiété'; 
personne ne l’ignore , mais cela méritoit-il 
des honneurs qu’on ne rendit ni à Corneille, 
ni à Racine; avouons que sans l’en goud- 
anent d’un Villette , qui a sru je ne sais 
comment se faire écouter de l'Assembléè 
nationale , les cendres de Voltaire demeu- 
roient dans l’obscurité. ' . • i 

Il est facile de voir que cette farce n’eut 
lieu que pour insulter auK prêtres , et pour 
outrager les amis de Dieu , mais quelque 
jnouVement que le pauvre Villette se donne, 
on ne dira jamais S. Mirabeau, S. Voltaire, 
et jamais on ne verra ni les peuples ni 
les Rois prosternés à leurs pieds comme à 
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ceux deS^ Genevieve. Pour qu’une crc^atiire 
re(;;oive do pareils hommages, il faut que 
le ciel soit de la partie. 

La postérité sans doute sera étonnée 
que Louis XVI chargé, comme petit hls 
et successeur immédiat de Louis XV, de 
faire acquitter les fondations de son aïeul 
ait souffert cette indignité ; mais combien 
«l’auires ii’a-t-il pas souffertes ! 

Quoique la religion ne soit point Ou- 
tragée mais pluiôt bien honorée selon 
les démagogues , elle s’est vue contrainte de 
fermer la plupart de ses temples dans un 
tems OÙ les catholiques viennent en, foule 
se prosterner aux pieds des autels. Ni le 
tems de la Semaine Sainte , ni celui de 
Pâques , n’ont pas empêché les Camus , les 
Martineau et autres gens de cette espèce 
;<l’interdire aux hdeles le droit qu'ils ont 
d’assister aux offices divins. En réduisant 
les églises à quelques paroisses , on n’a fait 
attention ni à l’âge ni aux infirmités des per- 
sonnes qui ne peuvent aller loin pour en- 
tendre la messe; mais qu’importe? il paroît 
par tout ce qu’on a fait qu’on n’en veut 
j)lus , au point que la Capitale des François 
semble moins une ville catholique, qu’une 
cité où l’on tolère à peine .le culte établi 
par l’égbse. ; ,, ' 

Oserai-je parler de cette indignité aveo 
laquelleon n’a pas rougi d’outrager les sœurs 
de la charité dont l’ulilité est universelle- 
anent reconnue ; sur quatre mille qui sont e» \ 
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JTrnnce , îl n'y a peut-être pas eu trente cmî 
n’ayent été insultées , et cela parce quelles 
aie croient pas devoir couimuniquer avec 
des prêtres scliismatiques anathematisés par 
toute l’église et par son chef. Des femmes 
même ou plutôt des furies qu’on nomme, 
dans les feuilles mtmrtrieres , d’hunnrtcs rz- 
toy mines , ont été les plus ardentes à faire 
d’aussi barbares exécutions. On les suscite, 
on les paie , et il n’y a pas d’infamie et de 
cruauté auxquelles elles ne se livrent, tan- 
dis que ceux qui veulent tromper , une 
populace créuule, les comblent d’élogesl 
îl faut nécessairement que le ciel ait ré- 
pandu un esprit de vertige , pour qu’on puisse 
canoniser de pareils scandales ; ce qu’il 
y a de terrible, c’est qu’on ne peut en as- 
.signer la fin. Les Juifs ouvrent leurs sina- 
gogues, les protestans leurs prêches, et au- 
«:un monastère n’ose ouvrir son église. On 
l’ait plus, on ose mettre les scellés jusque 
sur les temples, jusque sur les sacristies, 
pour qu’on ne célèbre aucun office tïa 
sorte que le tems où la prophétie dit que 
les impies feront cesser les fêtes, abobront 
le culte, outrageront les ministres du Dieu 
vivant , est réellement venii ; c’e,-,t à qui fera 
le plus d’impiétés , à qui blasphémera avec 
plus d’audace, l’on fait un des premiers^; 
'devoirs de la tolérance, et l’on décrète que 
l’on souffrira indistincteinént toutes les Ket- 
îigions tandis qu’on persécute à toute oii.- 
’ïrance le Catholicisme. 

IVIais qu'entends -je ! Des 'récits affreux 
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êiir de nouveaux scandales arrivées à Lign7 
la populace de la ville aei doit tout aux 
princes de Luxembourg fondateurs du cha- 
pitre , du collège , de l’hopiral , pénètre dans 
Je caveau qui renferme leurs ossemens et 
sur le simple prétexte qu’ils furent aristo- 
crates on les tire de leurs cercueils, on les 
traîne dansle ciinetierecommun, quoiqu’ils 
fussent iiiliumès depuis deux siècles. On 
ne fait pas grâce à un célèbre monument 
en bronze d un jeune prince, on le trans- 
porte à la balle où il est exposé aux liuées 
cl une trouj)e de frénétiques et cette abo- 
mination dont toutes les nations de l’uni- 
vers auroient horreur a pour auteur, et 
pour apologiste le peuple francois. 

Si les bornes de cet ouvrage me per- 
mettoient de traiter h fond les élections et 
la maniéré dont elles sont faites; (juel champ 
ne s’ouvriroit pas à la critique dans le re- 
censement des voix données au métroplitain 
de Cambrai. Le Page a eu 56 voix; le 
grand Sultan 1 1 , le Diable 5 , et c’est 
d’apres une j^areille dérision qu’un nommé 
Primat prêtre lie l'Oratoire quia toujours 
varié dans .sCs sentirnens , et qui n’aura 
jamais ni une brinne tète , ni un caractère 
décidé , prend l’t'vècbé sans penser à l’indé- 
cence qu’il commet de toutes les façons. 

' Mais il est prélat et excellent patriote , 
et il n’en peut donner une meilleure preuve 
qu’en usurpant la place d’un autre ; c'est 
ainsi qu’on raisonne. L’élection du sieur Ma- 
roUes faux évéque de Soissons n’a pas été 

moins 
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moins scandaleuse, mais quittons ce trop 
fameux évéque pour parler d'un pasteur 
irréprochable, de M. Lambin curé de Bui- 
ron fossé qui pendant la disette de 17H9 
a fait les plus généreux sacrifces pour 
nourrir deux milles habitans réduits à ne 
manger que de l’herbe , et qui n’en a 
pas moins pensé périr victime des incul- 
pations meurtrières , propagées avec un 
zèle maniaque , et par un émissaire écclé- 
siastique du club des Jacobins. 

Malgré le refus du serment, se croyant 
autorisé à continuer ses fonctions on l'ar- 
rache de son église , et deux hocquetons 
nationaux menacent de souiller le temple 
du sang de son ministre lorsqu’il leur dit 
est ce en prison , est ce à l’échafaud que 
vous voulez me conduire ? je suis prêt à 
vous suivre. On le force de partir , et U 
s’achemine entouré d’une foule de furieux 
qui ne le laissent qu’au bout de deux lieues ; 
à leur retour le inaiie les fait boire , les 
exhorte à se ressaisir de leur proie ; ils .se 
rendirent chez un curé où le digne pasteur 
s’étoit retiré et d’où il ne s’échapj)a que 
par l’intervention de la municipalité. Sa 
domestique est prisonnière , et l’on pousse 
la cruauté jusqu’à lui refuser toute com- 
munication an dehors , et mte partie des 
aliniens les plus nécessaires à sa conser- 
vation. 

L'élection de Bordeaux fut terminée par 
la nomination d un sieur Pacareau qui 
malgré quatre-vingt ans passés , une vü# 
//cinc. Partie. .tî e 
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rourtj et des jambes presqtic toujours gof- 
fées , a la fureur de mourir la mitre en 
lOt'i et la crosse à la main. L’ambition se 
présente malA un rel.igc. Elle ne vient alors 
Que pour donner à îles obsèques plus dé- 
clats. 

Sans celte mnlbeureuse ambition, il n’y 
a pas de doute rpi’auctm ecclésiastique 
n’eutvculii prendre la place d’un autre, ni 
prononcer un serment réprouvé par Jean 
Jac<{uc > riousseau lui mémo , qui dit clai- 
rement dans ses lettres de la montagne , 
(pi'il est do la plus grande importance de 
lie jamais confondre l’autorité temporelle , 
et l'autorité spirituelle. Il est donc certain 
tju’en s’oblinant à repousser la coopération 
tlu clergé dans !o changement de la dis- 
cipline , on l’a mis dans la nécessité d'ab- 
jurer les devoirs de la conscience ou de 
les deffeadre ; d'ailleurs il ue les a def- 
fendus qu'avec les armes que la loi , ainsi 
que la liberté des opinions autorisent ; il 
a exposé scs principes , développé ses mo- 
tifs , de maniéré à déiuontivr qu’il avoit 
droit de le faire , et convaincre les plus 
obstinés, que ce n’a été ni pour allumer 
uue guerre civile , ni pour se vanger de 
ce qu on lui a ravi ses biens. 

Ce qu’il y a de sûr , c’est qu’on admi- 
rera la feruu ié des évêques , quand le calme 
aura ramené la raison , d mitant mieux 
tjne jdusieurs a^mut été mondains et dissi- 
pés ne laissoient entrevoir que des hom- 
mes liédes qui se soumeüroicnt à tout CQ 
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<ju’on voudroit ; I mais on a vu que Dieu 
ne manque jamais de venir au secours de 
l’église lorsfjii’elle est vivement attaquée , 
soit en suscitant des liommes prêts h souf!h 
fiir le martyr plutôt que de trahir les in- 
térêts de 'la religion , soit en confondant 
ses ennemis , et renversant leurs pxojets» 
On avoit compté -sur l’égoisiiuî , sùr la 
foinlesse , sur la peur des ecclésiastiques j, 
tuais cet espoir rut trompé-, l'on peut as*- 
surer que si les brefs-du .pape eussent 
.plutôt paru -, les jureiTrs seroientten beuu- 
,coup 1 plus petit' nornhre , quoi qu’ils af- 
fectent de répéter que l’autorité du chefda 
l'église n’est iplus»qu’u'n épouvantail chimé- 
rique. 11 est vrai qu’il doit être moins qua 
rien ife puiis que le coriphés des foux à 
l’exemple; de la! canaille de Londres , a 
brillé son ef/jgie. Il faut Ci^pérçr que la 
S. Père ne le saura jamais'’, autrement il 
en mourroit de douleiii'i C’est une réponse 
que fit sagement M. de Vaugirand évêque 
d’Angers à une servante de cabaret quis’a- 
visoit de iparler mal du pape en présence 
de ce digne prélat. Mais quittons l’ironie 
pour dire qu’il est étrange qu’on persécute 
des ecclésiastiques qui renoncent à leurs 
fonctions plutôt que de jiii'er,et qui par- 
Conséquent ne sont nullement rebelles à 
la loi. Ici c’est 1 archevêque d’Auch em- 
prisonné, Ih l'évêque de Langres que l’on 
a vivement inquiété, ici l’abbé de l’Insola.s 
arrêté, garrotté , jette dans le cachot d’una 
maison de lorce , ailleurs c’est la numici- 
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p:)îiré de Cahors , qui ose ordonner aux 
prêtres non serinenlés de sortir de la ville 
en vingt quatre lieures , et qui ferme les 
<^glises parliculieres du département du 
Lot, qui publie une adresse aux habitans 
OÙ elle leur montre les ecclésiastiques 
comme des bétes féroces qui excitent les 
maris à arracher les entrailles de leurs 
dpouses, les peres à égorger leurs enfans. 
Les faits sont .invraisemblables , mais mal- 
heureusement n’en sont pas moins vrais. 
A Paris même sous les yeux du Roi, l’on 
a vu l’abbé 'J’essier prêchant à S. Roch , 
arraché de la chaire par des soldats à la 
clameur de haro. Il n’est pas croyable 
combien cm a vexé les curés démis , ceux 
qui avoientfait le plus do bien, le curé de S. 
èiulpice , remplacé par l'hypocrite Poiret , 
s’est vu prestjue assassiné dans sa propre 
église quoiqu'il n'ait cessé de répandre des 
instructions, et des libéralités. 8i celui de 
S. Germain l’auxerrois n’avoitété secouru, 
il auroit péri de la main de ses parois- 
siens; le curé de S. Roch éprouva le même 
sort malgré ses vertus. Ce fanatisme est 
d’autant plus extraordinaire que les curés 
qu’on substitue à ceux qui faisoient du 
bien , ne font pas la moindre aumône , 
i Personne n ignore qu’à Paris c’est-à-cbre 
dans le sein même du catholiscisme , les 
catholiques sont obligés de se cacher pour 
assister à la messe , et pour la réception des 
sacremens. Grand Dieu, quelle tolérance ! 
jqueltc liberté 1 une multitude de parisiens 
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n’a pu satisfaire au devoirs paschaîs , parcQ 
que les confesseurs n’ont pu trouver un lieu 
propre à recevoir les confessions. Le curé 
de S. Fran(;ois d’Assise, vient gravement 
nous dire après ces scandales , (jue jamais 
la Religion n’a été plus belle en France , uni- 
quement parce qu’il a vu une belle pro- 
cession à la fête iJieu ; quelle absurdité , ou 
plutôt quelle platitude. 

J4’après ces excès il n’est pas surprenant; 
qu’on outrage l’autorité royale comme ou' 
le fait publiquement; quand on ne respecta 
plus la divinité , l’un n’a certainement au- 
cun égard pour les Rois son image. L’ef- 
fervescence avec laquelle le peuple de Pa- 
ris empêcha le départ du Roi pour S. Cloud 
est un de ces pliénomènes que nos descen- 
dans auront peine a croire. Comment , la 
Roi de France , oui le Roi de France lui- 
méme , ne se vit entouré de ses propres 
sujets que pour être arrêté dans son pro- 
pre château, que pour être horriblement 
insulté. 11 n’y a pas d injures que ce bou 
peuple n’ait employé contre Louis XVI et 
contre son auguste compagne; on frémi- 
roit de les répéter et pour comble d’in-» 
famie , des personnes mêmes bien nées 
mais entachées par une démagogie aussi 
révoltante que criminelle applaudissent à 
ces excès. Le ca-ur des fraiiçois s’est fon- 
du pour ainsi dire dans la révolution , et 
il ne lui est resté que la fureur du tigre 
et du lion. M. Bailly et M. la Fayette lui- 
même quoique commandant général ne 
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J}urent se faire obéir, peu s’en fallut qu'oîi 
ti’ailàt jusqu’à frapper la personne même 
du Hoi. Il seroit vénéré de toutes les par- 
ties deruiiivers et malgré sa Imnté naturelle 
il est devenu un objet tellement odieux 
qu’oii en parle connue du dernier des 
liomines. Ah (ju’auroient ils fuit les mal- 
Jieureux qui l'outragent, s’ils n’eussent pas. 
eu un aussi bon Roi ; que de potences , que 
d’éclialiauts auroient puni leurs lioriibles* 
forfaits ! 

jSou , il n’y a pas de martyre comparable 
ft celui d’un Roi qu ou encbaine dans son 

Ï lroprc palais, qu’on force de sanctionner, 
orsqu’il a de la réjnignance pour adopter 
un décret et qu’on l’insulte de la manière la 
plus indigne dans des écrits qui passent 
journellement sous ses yeux. 

Tantôt , il lit qii’oii doit le détrôner , 
qu’on le met au nombre des tyrans, qu’il 
est accusé d’avoir voulu laire un tombeau 
de la capitale , tantôt de chercher à ré- 
pandre le sang de ses sujets , et la Reine 
iuste ciel ! ici la main se refuse à tracer 
les atrocités dont on s’est rendu coupable 
à son egard. 

11 fallut enfin malgré les efforts du Maire 
et du commandant général au quel on ré- 
sista , que le Roi demeurât captif. On se 
porta avec fureur dans sa chapelle, pour 
y outrager les prêtres non sernientés, on in- 
sulta grièvement le Cardinal de la Roche- 
foucauld, le prenant pour le grand aumo-, 
nier qui fut lui-méiuc obligé de fuir. 
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Ainsi lo lion Koi se vit forC(j Je renon- 
cer au Jonx plaisir de jouir de la campagne 
dans la riaiUe saison et de retrouver une 
bastille pour lui seul au milieu mémo de sou 
château J j’ajoute qu’on l’obligea d’aller a la 
paroisse malgré la juste répugnance qii’il 
a voit d’y trouver un curé intrus, quoique 
Camus pape de la nouvelle église assura 
que rien n’est plus légitime que l’institu» 
tien des nouveaux évéques et des nouveaux: 
curés. Que de scandales n’a-t-il pas ù se re- 
juocher ! L’on alTecta d’afïiclier une ordon-; 
nance de la Blunicipalité pour empêcher 
tout déportement contre les écclésiastiques 
non sermentcs , mais elle est si douce , di- 
sons mieux si frivole qu’on n’en tient nul 
comj)te , et que des prêtres ayant enfin 
choisi l’église des théatins pour y célébrer 
l’oflice divin , en furent ignominieusement 
chassés. On s’attroupa et sans les gardes 
nationales on les eut mis en pièces, tan- 
dis que les protestans s’emparoient d’une 
église canoniale, ouvrant publiquement un 
temple pour s’y rassembler, et fou publie 
qu’on n’en veut pas à la Religion. .Te doute 
quelle eut été plus maltraitée chez les ido- 
lâtres mêmes , et encore faudra-t-il dire 
que les nouveaux philosophes sont les êtres 
les ])lus tolérans. Malheureux qu’ils sont , 
ils ne cessent depuis un demi siècle de dé- v 
crier l'église comme étant absolument into- 
lérante, et ils nc^peuvent soullrir le catho- 
licisme , ni ceux qui le professent 

Les moiionnaires se disiribuoient de dis** 

Le 4 
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tnnce en distance, et proferoient dans le^ 
places puldiques les plus horribles impré- 
cations contre les ecclésiastiques fideles a 
leur conscience; ce qu’il y a de bisarre , 
c’est que ces hurleurs des carrefours sont 
incapables de connoitre le point de la ques- 
tion et qu'ils ne vocifèrent ainsi que parce 
qu’ils sont payés. Il y a même ties petits 
en fans tout déguenillés qui se mêlent aüx 
brigands répandus de toutes parts pour crier 
avec eux des mensonges , et des calomnies 
qui révoltent la raison et l'humanité. Au- 
tant de fusées qui partent du club impro- 
prement dit des Jacobins puisqu’il ny a 

I ias le moindre Jacobin qui soit dans ce 
ieu infernal ; l’Assemblée nationale devoit 
elle souffrir un pareil foyer ? jamais elle 
ne se lavera d’un aussi abominable for- 
fait. 

Il seroit impossible de rendre la cons- 
ternation des citoyens qui sont encore at- 
tachés à la religion et à leur Roi ; leurs 
yeux se mouillèrent de larmes en voyant 
l’impossibilité de s’opposer à ces atrocités , 
et en jettant un coup d’œil sur les affiches, 
et les placards dont on couvrit les murs 
de la capitale. Jamais l’anarcliie n eut 
plus beau jeu , et jamais le peuple plus 
d’autorité. C’est alors qu’il vit sous se$ 

Î ûeds la magistrature, la couronne , la no- 
)lesse , le clergé , et qu’il put s’écrier : dé- 
sormais on ne craindra que moi. 

Le silence des loix , celui du monarque ont 
quelque chose d’effrayant ; il n’est inter- 
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rompu que par le cri des poissardes , des 
ramoneurs , des colporteurs couverts do 
haillons qui répandus dans tous les quartiers 
lisent liautement , dénonciation du premier 
fonctionaire public, (c’est-à-dire clu Roi.) 

M. de la Fayette, toujours ehtre la via 
et la mort , justement irrité de la désobéis- 
sance qu’on avoit marquée, voulut abso- 
lument donner sa démission. Nouveau genre 
de supplice et pour lui-méme et pour tous 
ceux qui sentoient qu’on avoit réellement 
besoin de son autorité dans la malheureuse 
crise où Paris se trouvoit alors et dont il 
n’est pas entièrement sorti. 

Le Roi eût beau se plaindre à l'assemblée 
nationale de ce que le décret pour là li- 
berté ne l’afiranchissoit pas de l’esclavage, 
il n’en fut pas moins forcé d’abandonner 
le projet d’aller à St. Cloud , quoique la 
saison i'exigeoit ainsi que sa santé! 

Sur ces entrefaites le directoire d’Aix s’a- 
visa de demander à l’assemldée le cœur de 
Honoré Ri<juetti Mirabeau , que le comité 
des recherches malgré toute sa diligence 
ne pourra jamais trouven C’est un être de 
raison que ce prétendu cœur , quoiqu’on 
doive bientôt nous donner sa probité en 
quatre volumes. 

Une grande affliction pour les gens de 
bien fut la nomination de 1 énergumene 
Fauchet à l’évéché de Caen , ou de Cal- 
vados pour parler le langage ridicule qu’on 
s’est fait par singularité. S’il tlonne autant 
de preuves de démence pendant son épis» 
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copat qu’il en a donné avant tl’y parve- 
nir, c’est 'un homme qii’oii doit int erdire 
de toutes les fonctions tant pastorales que 
sacerdotales. Avec quel scandale n’a-t - ii 
pas prêche au palais royal , où il n’y a que 
des baladins qui montent sur des trétaux , 
et qui élevent la voix. 

Dira t-il encore en parlant de la mère 
du Christ, la femme de Joseph? Fera t-il 
encore mettre dans le journal de Paris , 
des lettres où il instruit le public de ses 
chastes amours? Excitera t-il encore le 
désir de la loi agraire? lîelevera t-il encore 
la prétendue souveraineté du peuple au pré- 
jtulice de celle du Roi? Quelle tête; et 
qui »a réglera maintenant qu’elle est dé- 
tratjuée ! 

11 falloit une bonne grosse calomnie pour 
outrager de nouveau les ecclésiaslitpies 
qu’on ne peut souffrir, et pour les rendre 
plus que jamais l'objet de la persécution- 
Aussi a-ton répandu dans les diifêrentesdia- 
trilies qui paroissent journellement, que 
l'évêque de Vaison, le prélat le plus mo- 
déré , avoit béni des poignards et chanté un 
'fe Deum autour des cadavres que la fureur 
avoit dispersés ça et là ; c’ést-à-dire qu’on 
lui faisoit jouer le même rôle qu’au cardinal 
de Lorraine , dans la iragéilie de Charles 
IX, rôle qui n’exista jamais que chez l’im- 
posteur qui a fait la pièce. Tout ce qu’ou 
peut dire ausujet de l’insurrection du Comtat, 
c’est que nonobstant les fureurs du sieur 
Bouche , et les nouvelles de ses exécrables 
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protégés , hors la plüs vile populace, etles 
brigands , personne n’a voulu changer de 
souverain. Les meurtres , il est vrai, le sac- 
Cageinent de Gavaillon , où l’on vit des 
soldats françois servir sur la table de leurs 
abominables festins , la léte sanglante d’un 
prêtre dêcolé , les menaces du club d'Aix , 
et les brigandages à main armée procu- 
rèrent quelques adhésions forcées aux Avi- 
gnonois ; il n’y a réellement que l’ambition, 
et la terreur qui font les démagogues , on 
craint pour sa fortune , comme pour sa 
vie , et on agit contre sa conscience , et con- 
tre son sentiment. Le nommé Antonelle qui 
s’est fait maire d’Arles , s’est transporté à 
Avignon pour y soufHer le feu de laç-lis- 
corde , et dans un combat qui s’est engagé , 
la villasse et Anselme son adjoint ont perdu 
la vie. 

Si nous avons omis de parler de MM. Amé- 
dée de Duras , de Montdragon etGougenot 
maître d’hôtel de la 'Reine, au moment 
où les plus vils sujets empêchèrent le Roi 
d’aller à St. Gloud , c’est que nous ignorions 
qu’ils furent indignement traités. Ils se re- 
tirèrent, et le monarque privé de plusieurs 
seigneurs qui donnèrent leur démission , se 
vit presque seul au milieu de sa cour qui 
n’a plus qu’un ombre de grandeur. Où sont 
tous ses illu-stres ayeux ? Leur régné semble 
nu rêve tant les choses ont changé. 

Rien ne se communique aussi rapidement 
que l’esprit d’insurrection; l’Amérique .se 
ressentit aussitôt de celle qui animoit les 
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François. D(is soldats, et deux équipages li- 
vrés à la révolte débarquent dans la ville 
du Port-au-Prince, s’v abandonnent à des 
orgies, y débitent que l’Assemblée nationale 
a fortement, et formellement blâmé la con- 
duite de M M. Pegnicr et INlauduit ; nouvelle 
funeste! l’infortuiié JMauuuit est conduit 
dans le lieu même où il avoit été enlevé 
dans la nuit du 29 nu 5o Juillet, et là ses 
grenadiers le niellent en pièces à coups de 
sabres , et jiromeneut long- temj>s sa tète. 

Paris toujours agité à 1 occasion des as- 
signats qu’on vend sur la place de la ma- 
nière la plus révoltante et la plus usuraire, 
souffre notamment de cet horrible agio- 
tage. On est toujours embarrassé pour avoir 
de l’argent, et toujours forcé de souffrir par 
la disette du numéraire. On croit remédier 
à ces maux, en créant des assignais de cont 
sois, les écus deviendront plus rares que 
jamais; qu’est-ce qu’un frêle papier sujet 
à mille accidens en comparaison d’une ma • 
liere solide et réelle qui ayant un prix dé- 
terminé dans tous les pays du monde n’est 
pas sujette à l’arbitraire. Il y a long-tems 
que la bonne politique a dit q^u’il ne falloit 
toucher ni a la Religion , ni a l’argent , et 
cette vérité se fait sentir plus que jamais. 
Oui sait outre cela , et qui pourroit l’assu- 
rer qu’il n’y a d’assignats qu'autant que le 
royaume en peut payer! 

Je passe rapidement sur l’émeute arri- 
vée à Versailles touchant le départ du ré- 
giment de Flandre qui y étoit bcAucoup ai- 
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ITK^, et que les femmes surtout auroient 
voulu toujours garder; ces incidens sont trop 
légers pour en occuper nos lecteurs lors- 
qu’il y a sur la scène des tragédies bien autre- 
ment importantes, celle d’Avignon fait hor- 
reur, continuellement répétée elle ne pré- 
sente que des morts et des mourans , que 
des massacres, que des incendies, l’on pé- 
nétre à Sarrians qui se deffend, ainsi que 
les maisons voisines attaqués et livrées aa 
pillage , cette petite ville est aussitôt saca- 
géeque surprise; la dame Tourreau octo- 
génaire est à demi brûlée dans son château 
livré aux flammes et son fils réservé au sup- 
plice se voyoit au moment de périr s’il ne 
se fut évadé , ainsi que le nommé Patris 
Irlandois d’origine par le seul soupçon d’a- 
voir favorisé cette évasion. 

Ah ! Combien d'excès ont été commis 
clans cet endroit où des femmes violées, 
des hommes massacrés , mutilés , brûlés , 
furent des spectacles d’horreur , et pour 
comble de maux le siégé de Carpentras 
où l’on a incendié nombre de maisons et 
fait un carnage qu’on ne peut rendre sans 
frémir. On ne voyoit que des bras , des jam- 
bes , des tètes , des entrailles , et tout ce qui 
peut révolter l’humanité; tel est l’œuvre 
des scélérats qui , prédicateurs de la révol- 
te et du carnage , ont été envoyés par le 
club de Jacobins pour exercer ces cruau- 
tés. Tel est le bienfait de la nouvelle phi- 
losophie qui ne cesse d’accuser la Religion 
catholique d’étre intolérante , et d’avoir fait 
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î(?pnndre des fleuves de sang. Ali ! du moîn^ 
les brigands qui suivoient Attila ne men- 
t(.'irnt pas au ciel et à la terre en se don- 
nant , aux yeux des contrées qu’ils sacca- 
geoient, pour des bienfaiteurs philosophes, 
et pour les restaurateurs de la liberté. 

Kh coin me ut ces malheureux , ces bar- 
bares A'cxateurs qui doivent savoir leur 
là emwel par cœur , ne se font- ils pas txn 
devoir de le copier! l'histoire nous apprend 
cpi’il nomma chef de la justice le célèbre 
ïlalla, quoiqu’il eût absolument refusé de 
prêter le serment civique inventé par cet 
usurpateur , et qu’il dit à ce fameux Juris- 
consulte que .sans l’obliger a recontioîira 
la légitimité de son gouvernement , il ne 
lui demandoit que de distribuer impart ia- 
3emeutla justicesans laquelle aucune société 
ne sauroit subsister ; mais Crcmxvel avoit 
auille lois plus de genie que tous nos motio- 
inaires qui peur réussir non que d'horribles 
et de petits moyens, et qui ne voient rien 
en grand quç leur ambition et que leur 
orgueil. . . 

Ce qu’il y à de sûr c’est que les dragon- 
nades , moyens qu’on emplovoit contre les 
Protestans du teins de Loni.s XIV , et con- 
tre lesquelles on a tant crié , servent de 
modelé aux enragés qui vexent les prêtres 
non serm entés. 

Une lettre de l’évéque de Vaîson , accusé 
par M. bouche , d'avoir fait chauler dans 
.sa cathédrale un Te Deum à l’occasion des 
meurtres , prouve qu’il n’avoit pas mis 1«( 
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Ï >ic(l à Vnison clopui.s long-tfîins , et ceita 
■ ‘tue a élé «'loufit e , parce qu'il n’yaquo 
les (jCîiîs <'ém,ocraliqLie'< qu’oii publie. Et 
j)Our(jUoi bouelio ne s’est-il pas rëtractô 
c’est (;i.i’il rontriroit . dit - ou , d’uu acta 

tieijuitH. . 

Les liquidations amènent dans Paris uno 
Tnultilude de provinciaux qui remplissent 
Leuréusfcinent tous les hôtels garnis , au- 
trejueut In capitale -ne seroit qu’un dé- 
sert. Combien de bureaux établis pour cet 
objet et combien de commis ! c’est vraie- 
ïueiit une curiosité de voir le labyrinthe 
qu’on nomme bureaucratie. L’on s’y perdi et 
l’on s’al'tligo en même tems de ce qu’on » 
tant multiplié les êtres sans nécessité , aie 
lieu de simplifier les moyens de payer, da 
percevoir , et de régir. Mais en consé- 
quence que d’allées et de venues , que do 
refus , que de déltiis avant d’obtenir ce què 
est dû. 

On remet les assignats sur le tapis , l’abbé 
Maiiry veut obtenir la parole , et n’en jx ut 
venir à bout ; ou se dit de part et d’autres 
des injures. Ce seroit réelh iuent un ou- 
vraf;'e à faire que le recueil qui les coniieii- 
droit, mais ou s'en abstiendra pour l’hon- 
neur fraurois etcclui de l’assemblée nationalo 
qui passeroit aux yeux de funivers pour 
une ualle. 

La fabrique des faux assignats fait un 
tort iiuiueiise i\ nombre de citoyens. Il no 
CG'se d’' Il circuler dans le commei’ce, et 
c’est encore un des précieux avantages do 
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îa révolution. Non il n’y a pas de genre 
(le mal qu’elle n'ait fait éprouver à tous 
les franc ois , on ne s’en console que dans 
l espérance , qu’iin aussi gand mal ne 
dureia pas. IVlais peut -il sortir quelque 
cfosede bon d’un arbre vicié jusque dans 
les racines. Cette réilexion parolt plus juste 

S ue jamais , quand on pense à la conduite 
c cet évêque d’Autun , regardé comme 
l’opprobre tfe l’église" et le fléau du clergé. 
A[»res avoir proposé le premier la vente âes 
biens ecclésiastiques , il fait au nom du 
comité de constitution un rapport sur le 
culte religieux, eh ! quel rapport? Il jus- 
tifie la maniéré dont on se comporte à 
l’égard des monastères et des églises que 
l’on ferme aux fîdeles. 

L’abbé Sey es qui n’est pas plus catholique 
que le prélat et qui traite de réfractaires 
les prêtres scrupuleux qui refusent le ser- 
ment , tâche de prouver que le directoire 
avoit agi prudemment en fermant les éghses 
où se réfugient les prêtres non assermentés, 
en astreignant tout prêtre à ne dire la messe 
qu’avec la permission de l’évêque consti- 
tutionel e'est-à-dire d’un intrus. Nous 
sommes dans le teins des visions , au point 
qu'on a peine à se persuader ce qu'on 
voit réellement. Si je reviens souvent sur 
les ecclésiastiques , c’est que la persécu- 
tion , ne cesse de les vexer. On a bien 
décrété qii'on ne recevroit aucun prêtre 
' 31011 sermentê qui se présentcroit pour dire 
la messe dans quelque église que ce fut, 

mais 
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mais on ne tient nul compte de ce discret \ 
et l’on diroit que les municipalités s’enten- 
dent avec l’assemblée nationale pour l’é- 
luder. On sera toujours surpris d’entendre 
un évéque nommer non con/orniistcs des 
catholicpies romains , et la surprise ne ces- 
sera que quand on aura nommé M. Talley- 
rand ; ainsi la philosophie nous a insensi- 
blement conduit à conlondre les temples de 
l’idolâtrie et du vice , avec ceux de la raison 
divine et humaine. Bientôt enverra que ce 
peuple qu’on détache chaque jour de toute 
•idée reliyiinse en recevra par 1 orp,ane du 
■premier imposteur, où bien il se plongera 
dans cette impiété stupide qui le dégageant 
de tous les liens , le délivrera de tous les 

• devoirs. ' 

Je ne puis m’empécher , d’ajouter au 
nombre des martyrs que fait la révolution , 
un malheureux curé des environs de Sarians 
massacré lorsqu’il] portoit le S. Sacrement 
‘aux malades, et un vieillard dont les bri- 
gands venoient de recevoir de l’argent pour 
' lui sauver la vie ; il est fâcheux qu’il ne se 
soit pas trouvé un assez grand nombre de 
■femmes du courage des daines Champrenx 
et d'Alissot qui chargèrent elles iT;émes les 
■scélérats avec la plus grande intrépidité. 

Mais il eût fallu voir le déportement des 
démocrates qui fréquentent les cafés quand 
•ils apprirent que 1 assemblée avoit décidé 

• que le Comtat no faisoit point partie de 
■-l’Empire francois.- On eut dit que le sort 

de la franco étoit attaché H l’iniquité dan- 
Partie. Ef 


Digitized 



iC45o ) 

fj(^reuse, dont la majorité de l’assemblée 
laisoit j^rofession. Au sortir de la séance 
M. de Clermont - Tonnere fut vivement 
insulté par les promoteurs de l'anarchie , 
qui le traitèrent de scélérat eu le ménaçant 
de le pondre , ou tout au moins de le jetter 
dans le bassin des 'l’buileries. 

Six cavaliers le reconduisirent à son hô- 
tel , au milieu des hurlemens de la foule qui 
en brisa les portes, et que cependant on 
parvint à dissiper. L’affaire du régiment de 
lieauvoisis arrivée à Veissemberg doit aussi 
être inscrite dans ces fastes sanguinaires. 
Lu plus vive insurrection des soldats contre 
les ofliciers prouva tpie l’esprit d’insubordi- 
nation égaloit dans le militaire l’anarchie 
qui régiioit parmi le peuple ; de toutes parts 
on entendoit crier soldats et bourgeois ; à 
la lanLcrnc les ofjirjers, à la lanterne les 
aristorrates , il laut tous les égorger; ça, 
ira, ça ira. Plusieurs d’entre eux ont été 
blessés. M. de Damas , dans une relation 

3 ui contredit celle de M. Kellerinan , entre 
ans ces dét.iils , et fait connoitre que cette 
fatale insubordination des troupes et qui 
leur est stiggérée par les amis du peuple 

f >eut amener les plus grand maux; voili 
es faits de ce même peuple qui se place 
auêines au dessus des trônes. 

Il y avoit du teins qu’on ne s’étolt occu- 
pé des colonies quand la questioii sur Icg 
Noirs fut mise sur le tapis. Le profond Ma- 
louetjetlant un coup d’œil rapide sur leur 
situation imputa leurs troubles an luouve-. 
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irens de la r<^vo]ution franroise , aux talent 
tr. j» ificüe cie^ uccl;nnations coiiire le gou- 
V(;rneiiieiit , aux imiovations dangereuses 
que provoque une piidosuphie peut-être 
bienlaisaute dans ses vues , mais inconsi- 
dérée et barbare dans ses moyens. Il ne 
s’agit pas d’examiner , ajouta t il , si l’escla- 
vage est soutenable en droit et en princi- 
pes , il est quesrion d’examiner s’il est pos- 
sible de le détruire sans une accumula- 
tion de crimes et de malheurs dont on se- 
roit étonné. L’ameur de l’humanité qui sol- 
licite de pareils cliangemens , seroit la croi- 
sade la P us sanguinaire qu’on put prêcher 
contre les François. Si on étoit tenté de faire 
un pareil sacrifice à la philosophie, on lui élé- 
veroit un trophée composé du débris de 
nos .vaisseaux , de nos manufactures , du 
sang des colons , et du pain d’un million 
d’ouvriers qui alimentent les colonies. 

Si l’on n’eut pas fait le décret surles'droits 
de l’homme trop précipitamment, nuiles dif- 
iicultés relativement aux gens de couleur 
ne se seroient élevées ; mais déclarer que 
tous les hommes sont égaux, et reconnoître 
ensuite les uns libres , et les autres esclfives 
parce qu’ils ne sont pas de la couleur des 
blancs est une inconséquencii qui révolte. 
Il faut l’avouer, il est bien difficile lors- 
qu’on fait trop de décrets qu’ils ne se com- 
battent pas les uns les autres, surtout lors- 
qu’au lieu d’épuiser une matière, on passe 
à une autre sans qu’il y ait entre elles l^ 
.moindre rapport. 


Ff 3 



C ) 

■ Toujours des assiegeans clans le comtaf 
et par consécpient des assiégés , c’est une 
guerre intestine qui n’étoit pas prête à finir, 
et enlève encore aujourd'hui des milliers 
d habit ans. La terre s’ouvre à tout instant 
pour recevoir leurs cadavres, on n’entend 
cpie des cris dans la plupart des familles dont 
les unes perdent leurs peres, et les autres - 
leurs fils. On diroit que ia France a pris 
à tâche de faire égorger tous ceux qui ne 
sont pas démocrates dans quelcjues pays 
qu iis aient pu naître; quelle horreur ! 

Le couitatest remjtli de fraurois tous ré- 
V oliiîionait es et qui ont absolument juré de 
■r<*udre féroce le peiqde c|ui habite cette 
coiuri'e. 

Je no parle rai pas ici d’un ouvrage de 
M. Necker ejui parut alors sous le titre d’ad- 
ministration. Il eut été bien surprenant 
qu’avec celte manie (|ue tout le monde 
luiconuoit d’écrire, duc ut pas phrasé; mais 
railleur avant été jugé par les deux partis 
son livre n'a fait nulle nupn'ssion 

L(! sieur Camus a projiosé une nouvelle 
émission d'assignats , moyen assuré des 
les tuer sur la place , taudis que Montes- 
Cjuiou faisoit une amende honorable de ses 
romans passés et de ses espérances trom- 
peuses , de scs caîcids apprêtés par lesquels 
ses rapports n’amusereuL pas long-tems la 
confiance juudique. 11 avoue la perte énorme 
-que sonlii'oient les assignats , et qui aurcut 
révolté le public de jmis long-tems s’il n’étoit 
pas iufaïué d'une nouvelle constitution sur 
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laquelle Texpc^rience doit au moins pro-- 
noncer avant rpie de la porter au niies. 

Eli pourquoi l’assemldéo <pii a eu l’indis- 
crétion de déclarer l’argent marchandise 
n’u t-elle pas au moins statué qu’il ne se 
vendroit que trois pour cent , et que le - 
premier agioteur convaincu d’avoir jiris au- 
delà seroit puni , comme usurier , dans la 
piu'sonne et dans les biens , mais il semble 
qn’on craigne de rétablir l’ordre.' 

Ce qu’il y a de sur c’est cpi'il ne parolt 
pas que les finances soient encore bien 
organisées sur tout lorsqu’on entend dire 
à Monsieur Camus qu’il y a jirès de dou-.; 
ze-cent millions de dévorés en six mois 
outre ce qui est rentré des revenus ordi- 
n.aires , lorsqu’on ajiprend que les inqiôls 
donnent maintenant a peine trois millions 
par mois , et sur tout lorsqu’on sait qu’on ■ 
ne paje les bénéfices , les moines , les 
religieuses , qu’avec la derni<'re pénurie. . 
Combien ce dél’aut d'adininistralion n’oc-, 
casionne t-il pas de chagrins (juL dessochont • 
Ise sources de la vie; cela est si vrai, que 
sur quelques homnuîs enrichis }>ar l.i ré- 
volution, il en est dos milliers quelle a 
réduits à la misère et par conséquent au,- 
désespoir 

De nouveaux crimes populaires, l’nn à.. 
Tulles , l’autre à Castelnau - en - Qnercy , 
viennent encore de signaler l’aua’ chie , ef 
la terreur des municipalités imjmissanLes 
dont la l’onction se réduit à assister à; resr 
spectacles où triomphe lu lérocité pub’iique.î 
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M. Massfiy lieutenant du régiment royaf 
navarre , .se refusa l’an dernier, au moment 
de la lédcration à Tuiles , à ohéir au com- 
iiiandeineiit de quek[ue.s jjardes iKilioiinux 
qui iui ordonne.it dt^ laire mettre à leur 
exenijile les clia)»otuix de ses cavaliers au 
bout de leur sabres. Sa ro'si.stance k cette 
farce anjourd’imi à la mode et fort incom- 
mode j)our des };ens à ciievnl fat interprété 
comme un crime de leze nation. Il eut l’im- 
prudence de revenir à 'l’niles , et la fureur 
qui ne s droit pa.s ralientie, investit la mai- 
son de i\l. de Toissac eliezl-qiiel il lojveoit; 
des assassins en ;qaud nombre après avoir 
maltraité crueilenient celle infortunée vic- 
time , la conduisent ruisselant tle sang .sur 
la place où iis la percent de nouveau , après 
lui avtnr donné un confesseur ; cet of- 
ficier est trainé par les cheveux , dans le' 
ruisseau la face contre terre où dans les 
angoisses de la doiiîeur et la mort , il ex- 

Î nrc après deux lienres do tour mens inouis; 
e détacbenient de royal I^avarre en gar- 
ni.son à 7’nIIes , eut été pareillement mas- 
sacré .s'il ne se fut retiré à LJzerches. 

La garde nationale de Cahots alloit ins- 
taller un curé aux cris deç/7 /m. M. Bcllud 
de St. Jean garde du corps de la compagnie 
Ecossaise pa.sse et est insulté, li s’en suit 
un duel entre lui et un commandant des 
chanteurs armé.s, ce dernier est légèrement 
blessé, mais lu fureur de la gaule natio- 
nale poursuit M. de bollnd jusque dans sa 
maison où il défend sa vie avec son frère 
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ét son (îomestiqixe pendant deux fours en-- 
tiers. Ses ennemis appellent à leur secours 
des gardes nationales de Cahors, de Môn- 
tauban , et l’infortuné Bellud après avoir 
étendu morts trois des assaillons est tué 
ainsi que son domestique. 

Son jeune frere percé de coup , est traîné 
à un arbre , où on le pend, et je n’ose ni 
croire, ni répéter ce que des lettres as- 
surent, qu’on le força deîjoire du sang de son 
frere avant d’expirer ; pour l’honneur de 
la nation taisons d’aussi horribles forfaits. 
Voila les exploits de ces patriotes qui ont 
juré de'protéger les vies et les propriétés , 
et telle est la liberté dont nous jouissons. 

Les malheureux moines dépouillés de 
toutes leurs possessions , même de leurs 
habits , n’avoient point encore été asisez 
maltraités : après avoir décrété qu’ils fini- 
roient leurs jours dans le cloître s’ils vou- 
loient y rester, on les force de quitter leurs 
maisons , les vieillards et les inhrmes com- 
me les autres , et ce qu’il y a de cruel , 
c’est 'qu’à Saint Germain des prés où il 
existe une quarantaine de léligicux on letir 
refuse une chapelle domestique où pouvoir 
faire leur office sous prétexté qu’on en a' 
besoin pour faire le catéchisme , un gali- 
matias où on a barijouillé quelques ques- 
tions anti royalistes sur les respects dûs à 
la nation qu'on prendroit pour un culte de 
latrie tant les expressions sont empoulées. 

Toujours décrets sur décrets, et toujours' 
des décrets qui forment autant de labyrija- 
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tlies où tonte la politique et totite la Juris-^ 
prudence ne pourront que s’égarer, et qui 
reculj^nt plus que jamais la constitution. 

Il n’est pas croyable combien on a perdu 
(le teins pour l’alTaire du Comtat , chose 
qu’on devoit décider dans une semaine , 
mais la prorogation est bonne pour ceux 
qui gagnent dix huit francs par jour, et 
qui en ont besoin pour payer leurs plaisirs , 
ou satis/aire d’urgentes néeessités j car 
leurs dettes ils ne les payent pas , des 
hommes inviolables ne s’occupent point 
de ces misères là. 

hîais })armi tant de décrets pourquoi 
n’en voit-on pas qui soient propres à ra- 
mener l’ordre et la paix , jiourquoi n'en 
voit-on ]ias qui enq>échent la fureur de 
cette troupe de forcenés répandus de toutes 
parts qui couvrent de cendre et de sang 
presque tous les endroits où ils -portent 
malbeurensemcnt leurs pas , et qui ont 
coûté plus de victimes à la I rance que les 
* neuf batailles de Charles I , n’en contèrent 
à l’Angleterre. On trouve partout ici des 
assassins , des bourreaux , et chose peut 
être encore plus abominalile des juges 
qui avocats des crimes les tolèrent, et même 
les excusent. 

Quand je me figure, MM. de Ste. Croix ' 
L’és et garoltés ensemble à un même canon 
et exposés aux injures de l’année dans les 
environs de Carpentras , regardant cepen- 
dant avec mé})ris l’infàme cohorte ejui les 
suryeilloit, je dis que jamais chez les peu-:; 
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pies les plus barbares , on ne vit un traite- 
ment aussi cruel. Qu’on lise attentivement 
la lettre de M. l’abbé Raynal à l’assem- 
blée nationale , c’est là qu’on verra les 
maux qu’à produits la révolution ; on verra 
qu’on est allé bien plus loin qu’on ne de-' 
voit , on verra qn’on a foulé aux pieds' 
des principes, des loix, des usages qu’il fal- 
loit respecter ; on verra que l’auteur , qui* 
certainement n’est pas suspect aux philo- 
soplies , ne parle que le langage delà raison 
et de l’humanité. En vain de petits dé- 
tracteurs dont les noms ne se trouveront 
jamais dans l’histoire , tels qu’un Chenier, 
ont voulu le réfuter, en osant lui dire qu’ib 
étoit en contradiction avec lui même , par- 
ce qu’il ignore qu’outre qu’on revient tous* 
les jours sur des opinions , il n’y a rien de 
si commun que de tirer de fausses consé- 
quences de principes qui sont vrais , ef. 
c’est ce qu’à fait l’assemblée nationale dont’ 
le fanatisme seul adore indistinctement 
tous les décrets. Quoiqu’il en soit. l’adresse 
de l’abbé Raynal à l’assemblée, l'instruira- 
mille fois d’avantage que tous les honneurs 
rendus aux Mirabeau, ainsi qu’aux Voltaire;- 
l’enthousiasme du peuple n’immortalisa Ja- 
mais les hommes , il n’y a que la vérité 
seule qui leur mérite un hommage éternel.i 
La lettre de l’abbé Raynal est le cri d’im 
vieillard pour qui le monde est déjà passé,' 
et qui parle à fa vue du ciel, en présence,* 
de l’Europe qui admire sa lettre , et d» 
la France qui,la< rejette. Quel contraste?^ 
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Le cnJepénaîtrop cornp!iqn(^pour n’étre 
J»nssU|etàievision,et trop indulgent ponrles , 

liijions, occupa de nouveau les députés; il i 

pa voit qu’on U voulu coiUonler le peuple en | 

lie lui iulligeant que des peines douces pour •; 

de graves délits , mais le public s’en trouve- 
ra-t il mieux, surtout dans un tems où la 
ïleli gion et les moeurs n’avant presque plus 
de vigu eiir, il faut contenir les hommes par 
des chàtimens proportionnés à leurs fautes. 

Ce lut dans ces circonstances que ce fa- 
meux Robespierre s’étant mis en devoir de 

Î HOU ver i[ue la peine de mort étoit abso- 
ument injuste, on lui a facilement répon- | 

du qu’il falloit prêcher cette morale dans j 

la fo rét de Boudy, mais s’il est trop in- 
dulgent à l’égard du peuple, en revanche, i 

il est extrêmement sévère envers le Roi. On j 

« décrété que le Monarque n’auroit pas 
même le droit de faire grâce , ce qui atta^ 

<}ue et déiruit la plus belle prérogative du 
trône. Aucun sentiment n’attache plus le 
peuple au prince rpre la persuasion où il 
est qu’il peut pardonner. Dailleurs ce pou- 
voir ressemble à celui de Dieu qui veut bien 
oublier nos propres fautes quand nous re- 
venons sincèrement à lui. 11 n’est aucun 
ISlonarque sur la terre qui n’ait le droit de 
faire grâce, et il n'v aura f[ue celui de h'rance 
qui en sera privé; Eh poim]^uoi la j^istic© 
ne feroit elle pas quelque lois asseoir la 
compassion à côté d elle ? Le Roi ne con- 
damne, ni ne peut condamner personne 
par lui méiue^ mais on lui a réservé l’ccuvr© 
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intéressante de la miséricorde ; d’ailleiir n’y 
a-t-il pas des circonstances où, la nature 
d’un crime n’étant pas le même, les juges doi- 
vent en adoucir la peine. Ilparoit qu’ou ne trjK 
vaille qu’à déraciner jusqu’aux attributs les 
plus légitimes de la couronne. Le peuple 
fouit avec délices toutes les Fois qu’on ou- 
trage la rovauté , ri’en voulant plus recon- 
noitre d’autre que la sienne. 

Paris depuis quelque tems étoit trop tran- 
quille pour ne pas ressentir quelques se- 
cousses d’une nouvelle émeute. Le jour de 
l’ascension, les catholiques qui n’avoient 

f )as fait le serment du clergé , et qu’on qua- 
iiie du nom odieux de non conformistes , 
tenteront d’entendre la messe aux l’héatins. 
L’église aussi-tôt se remplit de forcenés 
qui fondent sur la balustrade , renversent 
lautel, et contraignent les prêtres à sortir; 
ainsi les catholiques romains se virent pri- 
vés d’un droit qu’on accorde aux protes- 
tans mêmes. 

La ville de Dij on ht alors entendre ses 
plaintes au sujet des insultes que reçut un 
vieillard respectable qui partagea avec la 
dame de Mesmeures le danger quelle cou- 
rut , mais ce qui afllige singulièrement le 
sexe qui honore la Religion, c’est de voir 
toutes les fondations de l’eglise dans l’im- 
possibilité d’être acquittées , injure qu’on 
fait à la mémoire des morts , injustice d’au- 
tant plus criante qu’on vole aux familles ce 
qu’on dit avoir été volé pour le clergé. IVlais 
où sera désormais la sauve garde des tesla- 
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tncns, qnc deviendra la foi pnljlique, qne 
deviendront les traités? lit que doit on nt- 
ïendfe des sermons même, si l’on se joue- 
iinpiinenient des disp<.»silions de nos ayeux 
qui selon les loi\:de la Ileligion et dei’etat 
turent droit de léguer et de donner? 

Il send)le aujcuird liiii que tout est illé- 
gal , et 1 on peut certainement legarder 
comme tfdces allroupemens journaliers de 
■séditieux qui entourcmt l’assemblée et <fui 
^nliiuiciu'iit nombre lie députés.' L’élorjueiit, 
idalouet voulut tm bure sentir les dangers, 
et son énergie sur cet objet , ne servit ([u’à 
exciter des huées jusques dans les ‘l'hui- 
jeiies ; c est sans doute un supplice pour les 
«ons et vrais Citoyens qui ont réguliere- 
hient établi leur j)romena<le dans les jardins 
publics de n y voir que des allroupemens, 
ce n y eniendre que des clameurs et d(.‘§ 
aitociies dont quebjucs' lioivles de gois 
stiipiues , et cruels se rendent çoiipables; 
niais (lU se reingicr ? bi l’on passe dans les. 
pro'\iiices nouv». lies. '■.allannes , si l’on se 
retire dans les campagnes nouveaux em- 
liarras. 


La nouvelle législaluro se préparoit de 
loin et tu ;a les électeurs étoiciit iionimés , 
liuiisoulie les événcmeiis qui molioiont dos 
entraves aux ojic'raiions de l'-issemblée 
ebe ne se piessou pas elb; même de bnir , 
et ces lente Lirs devcnoicnt le lonnnent tlu 
public. 

. Louis XVI enliu fatigué do ne pouvoir 
sortir du lieu qu’on lui avoit cireuiiscrit,; 
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et (l'être continuellement ïiarcelé 'pour 
sanctionner des décrets f[ue la crainte seule 
lui faisoit adopter , s’évada la nuit du ao 
au 21 Juin avec la famille royale. La ma- 
nière dont cette affaire se trama surprit 
tous les citoyens , mais la suite ne répon- 
dit pas au commencement. Soit cpie le 
monarque fut trahi , soit rp’il n’eut pas 
bien pris ses précautions en manquant de 
se travestir , on l’arrêta sur la route de 
Montmédv d’où il devoit marquer àl’assem- 
lée nationale ses volontés. 11 est faux qu’il 
dut fuir dans les pays étrangers , plus laux 
encore qu'il ( ut concerté avoc les diffentes 
puissances l’affr(mx projcjt de verser le 
sang de ses sujets. 

liien n’affligea plus son cœur qu’un pareil 
soupçon, tout son régné n’ayant été em- 
ployé qu’à trouver des moyens de rendre le 
peuple heureux. Vivant sans faste comme 
sans scandale , faisant tous les sacrifices 
cjui dépendoient de lui pour rendre^ le 
royaume florissant , il se montra toujours 
plutôt pcrc que Roi , malgré les clameurs 
d'une multitude insensée qui lui fait les re- 
procltesies plus injustes , et les plus amers, 
malgré les libelles atroces qui osent le 
décrier, et le punir, par d'horribles satyres, 
de la trop grande facilité avec larjuclle la 
reine donna sa confiance, et répandit des 
libéralités. 

Plus on réfléchit sur cette justice qui 
lui est due, plus on géniit sur la maniéré 
dont il fut arrêté à VaronuGs', sur les ou- 
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tr.Tïrns qu’il reprit dans la route , sur l’hor- 
tiijie altcntat qu on osa commettre eu sa 

E rësence en poignardant sous ses yeux M. 

Iam|)ierre qui venoit à la poi tiere de sou 
carrosse, lui oflHr des rcsj ecis et d(\s rafrai- 
cliissemens ; le seul souvenir de cet horrible 
ferrait glace le cœur d effroy. 

Jamais Iloi de France ne fut plus humi- 
lië , jamais Keiue ne fut plus dans le déses- 
poir, moment terrible que celui où î s ren- 
trèrent l’iin ét l'autre dans Paris comme des 
captifs qu’on ranienoit en tricuuplie, on a 
jioussé 1 indigiùlé jusqu’à (îéi’er.dre au public 
de lever le chapeau devant leurs INi.ijesîés; 
la j)OU;sière heureusement leur épargna 
la douleur de voir l’espèce de mé: ris qu’on af 
fectoit de leur marquer. Les uns accusoient 
le Monarque de trahison envers la patrie, 
les autres d’avoir joué l'a-ssemblée en sanc- 
tionnant des décrets que son cœur désa- 
vouoit , coinine si la crainte de perdre la vie 
n’excusoit pas en partie son procédé. 

Il y avoit déjà long- teins qu’une longue 
détention le rendoit martyr, ainsi que son 
auguste compagne qu’une stupide fureur 
nomme tantôt madame Capet, et tantôt la 
femme du liai. Les chaînes s’appesantirent 
plus que jamais ; on mit des sentinelles jus- 

3 ue sur les toits , on plaça des’jgardes jusque 
ans son propre appartement de manière à le 
priver delà liberté d'écrire, et de parler à 
son aise, taudis que des hordes féroces ré- 
pandues ça et là , le condamnoient , les unes 
à perdre sa coivoime, et les autres sa tête. 



i 
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Quelle abomination de la part d’un peuple, 
qui ne cessa de vanter son amour exces- 
sif pour ses Rois et qui voutlfoit le voir 
aujourd’hui comine Charles premier, Roi 
d’Angleterre , périr sur un écuiaffaiid. 

Qui n’eut pas voulu être Roi de Franco 
il a quelques années , qui voudroit l’étre 
aujourd’hui ! Il est inconcevable que dans 
un si court espace, les volontés comme les 
opinions aient si prodigieusement changé. 

Les femmes même devenoient féro- 
ces quand on leur parloit du Roi qui , 
prisonnier aii milieu de sa capitale, no 
pouvoit aller ni venir , au moment ou cha- 
cun chanloit la liberté. Les motions qu’on a 
faites à son sujet, les écrits qu’on a publiés 
«le toutes parts jusqu’au#ulieu delà nuit, 
préludèrent sans doute les plus grandes hor- 
reurs. La démence la plus eflVénéu-porta 
les mains sacrilèges jusque sur les enseignes , 
et sur les armoiries dont le Monarque étoit 
l’objet. L’on oublia qu’il est l’oint du sei* 
gneur, l’homme que tous les peuples de 
l’univers doivent respecter, et l’on se per- 
mit à son sujet des sarcasmes qui couvrent 
la nation d’opprobre. 

• L’on cessa tians quelques églises de prier 
Dieu pour sa conservation, et. Grégoire qui 
certe n’est pas Grégoire le grand , cet évé- 
que intrus de Llois osa dire dans un libel- 
le qu’il qualilla de mandement que des ci- 
toyens ne sont pas des sujets, 
t Cependant au milieu de cette frénésie , H 
n’y a pas de sauvages ni de barixires qui 
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tie fussent attendris en voyant le triste étal 
.auquel le Roi et la Reine étoient réduits. 
Est-ce donc là cette Majesté royale qui en 
iiu])osoit à l’imivers , se dit on a soi-mème , 
quand on voit le Roi et son auguste corn*- 
pagne portant sur le front la marque des 
angoisses qu'on leur fait souffrir; quel dif- 
férence entre le voyage de Clierbourg , et ce- 
lui de Varennes, a dit vigoureusement un 
intrépide écrivain. Dans le premier le peuple 
se prosternoit aux pieds du IWonarque , bai- 
.soit ses habits, jettoit de toutes parts des 
cris d’allégresse, dans le secoiid le peuple le 
change d imprécations, et voudroit, ce qu’on 
ne peut dire sans frayeur, lui arracher la 
vie. Ce <pi’il y a de sur, c’est que si le Roi 
étoit libre, il a aller à Pdenîmedy, car 
• il est certain qu'il lUi vouloit j as sortir du 

l'ovanpie, et s’il étoit prisonnier rien de 
plus*^iatnrel que de briser les liens de sa 
t captivité. Le mémoire rpi’il remit en partant 

A l\J. de la Porte Ministre de la liste civile 
et qu’on lut en pleine assemblée apprenoit 
à Uiurope entière que le Roi avoir été for- 
cé de sanctioner des decrets qui le privoient 
dos droits de sa couronne, qui répiignoient 
.à sa conscience, et qui coulrarioient sa 
maniéré do penser; ce coup auquel l’As- 
.semblée ne s’allendoit pas la constei'na 
plus que la fuite même du Roi, et c’est 
un monument (pii ne cesse d’attester qu’on 
encbaiuoir réellemmit la volonté du Mo- 
narque lorsqu’on lui présentoit des décrets 

' ù signer. . . ' 

San* I 
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Sans '■doute il eut du les.rejetter avç Cette 
{grandeur d’aine et celte intrépidité qiiî ca- 
ractérise lés liommes courageux, mais on 
ne sê doniie pas à soi-méme cette force 

3 ui triomphe de toùs les obstacles^' Il est 
es aines foibles comme il en est de ma- 
gnanimes', ce qui tient souvent aux orga- 
nes jilus qu’au sentiment, et plus qu’à là 
pensée. L’infortuné Louis XVI que tout 
honnête homme chérit , et qu’on plaint j 
se vit plus que jamais prisonnier ; mais 
comme on attendoit un prononcé sur son 
évasion qui sembloit le rendre coupable,' 
l’Assemblée usant de sagesse s’en tint an 
décret qui déclare le Monarijue inviolable^ 
et qui lui assure l’hérédité de la couronne ; 
les forcénés jetterent les hauts cris, ‘et si 
l’on fut étonné de voir Barnave réparer se» 
torts , en se déclarant hautement pour 1© 
Jloi et la famille royale , on ne fut nulle- 
ment surpris d’entendre l’ubbé Grégoire 
malgré son caractère d’évéque, opiner pouf 
la déchéance du trôné j on le connoit et 
on ne prononce son nom que pour l’assi- 
miler à ce malheureux Grégoire qui osa 
prendre la place d’athanasé , et qui est de- 
venu rexécratfôn de l’église , et celle de 
tous les siècles. Au premier bruit que le 
Iloi étoit réintégré et déclaré inviolable, 
il y eut surtout au palais royal une tourbè 
d’hommes sans aveu et sans nom qui se 
livrèrent à tout ce que la démence et la 
fureur peuvent proférer. Les bonnétes gens 
s’empressèrent de s’en éloigner commQ 
-//eme. Partie.^ Gg • • 


» 



( 468 J 

3es pestiférés , qui continuoient de s*exi^ 

Iialer en propos séditieux et qui compro- 
tneitoient M. de la Fayette, et l’honneur 
de Ja nation franc oise. 

On apprit dans ce moment que M. Guil- 
lin de AJonté officier de la marine étant 
à son château de Polemieu venoit d’étre 
écartelé par dc'S brigands comme aristo- 
crate , et que par un acte de férocité sans 
exemple, on avoit déchiqueté ses chairs 
Jjour en faire des cocardes nationales, lors- 
qu’il palpitoit encore , et s’en rassassier à 
1 aise ; quand la foudre du ciel éciatera- 
t-elie si elle se tait dans un pareil instant? 

Rendons justice à l’Assemblée nationale. 
Peitclant l’absence du monarque, elle établit 
un ordre admirable dans la capitale et aux .1 
environs. Eh plut a dieu quelle eut toujours 
traployé les mêmes moyens , et quelle n’eût - | 

{ )as donné dans le travers de vouloir nommer 
e gouverneur du dauphin sans l’agrément I 
du Roi. Quel est le pere fut ce un vü artisan 
qui souffrit volontiers un pareil affront ? 

M. de Ere^é dans le pays du Maine se 
rit en arrestation comme n'ayant pas de 
passe port pour aller dans une de ses terres. 

Quelle inquisition ! Lon vouloir outre cela ! 
le rendre responsable de l’évasion du Roi 
à raison de sa place de grand maître des céré- 
monies , quelle absurdité ! Le francois est ^ 
devenu tellement ombrageux, qu’iî prend ‘ 1 

l’agitation d’une feuille pour une contre 
révolution. Aussi fait on les plus beaux pro- 
f ets pour se mettre en garde contre les puis- : 
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•atices étrangères , 'il ne s’agit pas moins 
que d’un million de combattans , qui dans 
im clin-d’oeil doivent se trouver sur les f'ron-* 
tieres, et culbuter dans un seul'choc les Au" 
trichiens , les Espagnols , les Prussiens , les 
Suédois, les Piémontois, les Russes même 
s’il le faut. Déjà toutes ces armées sont ter- 
rassées tant on a de forces et de courage ^ 
et déjà la trompette a sonné la victoire. Ou 
fl beau dire aux fanfarons qui s’appuient sur 
.de pareilles rodomontades, où sont vos chefs, 
vos munitions, où est votre tactique? Ovi 
votre million de soldats se placera-t-il ? com- 
ment se nourrira-t-il , et d’ailleurs où trou- 
ver un million d’hommes propre à porter les 
. armes , quand sur a5 millions de citoyens , 
on en a retranché les femmes qui forment 
le plus grand nombre, les en fans , les prê- 
tres , les inlirmes , les vieillards , et les pol- 
trons qui sans doute à eux seuls forment 
des millions. Quoiqu’il en soit, déjà des 
épouses tremblent pour leurs maris , les 
lueres pour leurs cnfans; c’est un genre de 
supplice qu’il faut joindre à tous ceux.que 
produit la révolution. Les affections de fa- 
mé sont mille fois plus douloureuses , que 
les maux corporels. Combien par exemple 
les personnes vertueuses n’ont elles pas souf- 
fert des lionneurs insensés qu’on a rendus au 
squelette de Voltaire , et qui au milieu du 
christianisme même renouvelloient les fêtes 
des païens. 

C’est ici que le monarque devoit élever 
la voix , qu’il devoit dire à l’assemblée mue 

G g « 
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par un inseii'ié * non Messieurs ^ Tion f 
vous ne chanj^erez pa> la destination d’un» 
église consacré au vrai dieu par mou pré- 
décesseur et mon ayeul, je ni y oppose , et 
je crois que ma volonté qui doit etre aussi 
respectée que celle des morts aura son effet. 
Mais hélas ! le bon Louis XVI se tait et tan- 

{ !is que malgré ses vertus , ou le tient dans 
a plus pranue humiliation , la cendre d’un 
poète diffamé pour ses ouvrages obscènes 
et impies reçoit les plus grands hommages. 

Ce contraste n’aura pu que rempUr son 
time d’amertume , ainsi que celle de son au- 
guste compagne qui sans exciter chez le peu- 
ple le moindre sentiment de pitié , expie 
d’une maniéré terrible le tort d’avoir déplu 
à la nation. Il est vrai que ce peuple cruelle- 
ment abusé s’imaginoit que le roi ne fai- 
Süit et ne fait rien sans le conseil de la reine , 
qu’elle avoit projetté de concert avec le mo- 
narque de laire ruisseler le sang dans le 
royaume pour punir les françois de leurs 
forfaits; jamais, non jamais cet abominable 
projet, ne fut Conçu ni j>ar la reine , ni par 
le roi, et où donc sont les souverains qui 
4k'eulent régner sur des cadavres ? Ne croiroit 
-on pas que Louis XVI est un tyran , tandis 
que c’est lui qu'on tyrannise avec la plus 
grande fureur. 

,La lettre de M. de Bouille trop précoce 
sans dout(‘, fut le fruit d’une effervescence 
passagère et du désir d’intimider les pari- 
siens qui poiivoient se 'jiorter aux plus 
grands excès ; IMais aucontraire on ne fut 
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<jue plus ardent à coirtmettre des atrocités-, 
et combien ii’y auroit il pas ( u de foriaiis 
dans CO ceiire de cruauté si la majorité de 
l’Asseniblée nationale par interet poiir sa 
propre conservation , n’eût cabné les es- 
prits. 

Le pinceau le plus exercé n’est pas 
capable de retracer les . craintes et les 9I- 
larmes que produisît la réintégration du 
Roi et les divers événements qu’elle fit naître. 
L’habitant de Paris n’étoit plus lui même y ' 
et l’on n’y maiclioit qu'à travers des gens 
travestis. L’abbé étoit en catogan , et en, 
fraque de couleur ; le moine en habit de 
soldat, le prélat en bourgeois , et chacun 
se tlisoit; est-ce aujourdhui qn on égorgel^ 
croyant être au moment de la guerre ci- 
vile. On avoir jetté dans les provinces une 
multitude d’honnêtes gens dans les prisons, 
et il n’y eut pas jusqu’à la ■ malheureuse 
mere de l’infortuné Paschalis qui à l’Age de 
plus de quatre-vingt ans fut arrêté à Marr 
seüle , et mise dans un cachot. On vouloit 
faire une S. Barthdemi de tous lesaristo*- 
ci'ates , et de tous les calotins non sermeu- 
tés. C’est ainsi qu’on s’exprimoit lorsqu’une 
■nouvelle insurrection mit tout Paris en ru- 
meur. Le dix huit juillet les mauvaises 
télés s’échauffèrent, on n’en manque pas, 
et le palais royal se tix>uva tout à coup 
-rempli de- démagogues , les uns inibécilles , 
les autres forcenés , qui tous deniaridoien’t 
la supression du Monarque , en attendant 
celle de la monarchie : après cette abouii- 
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nal)le motion , le Roi se voyolt dans la 
cnielie aheriiative de perdi’e la couronne 
ou la vie. 

Le (Jliamp de Mars rassembloit une mul- 
titude de Maniaques qui s’imaginèrent qu’un 
mallieureux Invalide armé d’une jambe de 
bois , qu’un Perruquier sans autre deffense 
t^u’un fer à toupet vouloient faire sauter 
1 autel de la patrie et ils les pendirent sauf 
à examiner le lendemtiin qui avoit tort 
ou raison. Car c’est ainsi que le peuple 
procède et qu’il a fait mourir deux mal- 
îieureux innocents. La garde nationale ar- 
aiva > et le tumulte augmentant on déploya 
la loi martiale ; quelfjues coups de fusils 
lires et là, couchèrent à terre vingt- 
quatre à trente personnes tant tuées que 
blessées , les unes dupes de leur fureur , 
et les autres de leur curiosité. 

. C’est ainsi que cette Assemblée natio- 
nale, dite constituante , a ouvert un abîme 
mille fois plus affreux et plus profond que 
celui qu’elle devoit combler. Jl est sans 
cloute extraordinaire , et cela passera pour 
un pbénoméne aux yeux de toutes les gé- 
mîrations , cjue (pielquos liommes furibonds 
avent changé dans un instant le peuple le 
plus soumis à ses Rois , jiour en faire une 
tourbe de forcenés , et que sans égard pour 
la religion la plus sainte de l’univers, pour 
la plus antique mouarebie , ils ayent trans- 
fonné un rovaiime dans un monde de ré- 
publicains , de fanatiques et d’impies. 

Ici l’on croit entendre une voix sépul- 
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clirale qwî, l’organe de ces morts qnela ré- 
volution a morcelés , crie d.uis l’accès d’une 
sainte fureur , fasse le ciel qu’il se trouve 
tin vengeur capable de nous redonner dans 
l’bistoire une nouvelle vie , et que la posté- 
rité puisse du moins apprendre que nous 
périmes pour avoir été fiaèles , à notre Dieu, 
tet à notre Roi ! Exoriare aliquis nostris ex 
ossihus ultor. 

Cet ouvrage n’arriveroit jamais à sa con- t 
clusioh , s’il falloit tenir un regîlre ' fidèle , 

<le tous ceux qu’on immole encore tous 
les Jours et qu’on égorge dans f’obscurité ; 
mais nous le terminerons comme le Mar- 
tyrologe romain où , après avoir rappelé les 
noms de ceux qui moururent en combat- 
tant pour la foi, on lit : et de plusieurs 
autres martyrs , qui rendirent le dernier 
soupir dans différons climats. Et alibi alio’ 
rum plurimorum martyrum , etc. etc. 

F I N, 
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